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Sur  les  Sciences  fecretes. 


PREMIEB.       £nTRETIEIV 

fur  Us  Sciences  fecretes. 

iS^*SI  E  V  A  N  T  Dieu  foit  l'a- 
»  i>  *  me  de  MonGeur  le  Comte 
SSK*^^  de  G  A„B  A  L  I  s  :  on  m  écrit 
[qu'il  vient  de  mourir  d'apoplexie. 
[Meffieurs  les  Curieux  ne  manqueront 
pas  de  dire  que  ce  genre  de  mort  eft 
ordinaire  à  ceux  qui  ménagent  mal  les 
r       Partie  J.  A 
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iêcrets  des  Sages ,  &  que  depuis  que  le 
Bien-heureux  Raymond  Lulle  en  a 
prononcé  l'arrêt  dans  fon  teftament  , 
un  Ange  exécuteur  n'a  jamais  manqué 
de  tondre  promptement  le  col  à  tous 
ceux  qui  ont  indifcretement  révélé  les 
Myfteres  Philofophigues. 

Mais  qu'ils  ne  condamnent  pas  lé« 
geremem  ce  fçavant  Homme  ,  fans 
être  éclaircis  de  fa  conduite.  Il  m'a 
tout  découvert ,  il  eft  vrai  ;  mais  11  ne 
Ta  fait  qu'avec  toutes  les  circonfpec- 
m)fls  Cabaliftiques.  Il  faut  rendre  ce 
témoignage  à  fa  mémoire ,  qu'il  étoîc 
grand  zélateur  de  la  E  eligion  de  fes  Pè- 
res les  Philofophes ,  &  qu'il  eût  fouf- 
fert  le  feu  plutôt  que  4'en  profaner  la. 
faînteté ,  en  s'ouvrant  à  quelque  Prince 
indigne  ,  à  quelque  ambitieux ,  ou  à 
quelque  incontinent  ;  trois  fortes  de 
gens  excommuniés  de  tout  tems  par 
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Us  Sages.    Par  bonhe^ir  je  ne  fuis  pas 
Prince ,  j'ai  peu  d'ambition ,  &  on  vec 
jra  dans  la  fuite  que  3'ai  même  un  pèa 
plus  de  chafteté  qu'il  n'en  faut  à  ua 
I      &ge«    Il  me  trouva  l'efprit  docile  , 
L      curieux ,  peu  timide  ;  il  ne  me  manque 
I     qa*un  peu  de  mélancolie  pour  faire 
avoiier  à  tous  ceux  c^i  voudroient  blâ« 
«ner  Monfieurk  ComtedeGabalisde 
fie  m 'avoir  rien  caché ,  que  j'étois  un 
Sujet  allez  propre  aux  Sciences  iècre- 
tes.  Il  eft  vrai  que  fans  méiaficolie  on 
ne  peut  y  faire  de  grands  progrès  ;  mais 
ce  peu  que  j'en  ai  n'avoit  garde  de  le  re. 
buter.  Vous  avez  ,  m'a-t-il  dit  cent 
fois,  Saturne  dans  un  an^e^dans  fa 
maifon  ,  &  rétrograde  ;  vous  ne  pou- 
vez manquer  d'être,  un  jour  auflî  mé- 
lancolique qu'un  Sage  doit  1  être  ;  car  le 
plus  Sage  de  tous  les  hommes ,  comme 
nous  le  fj^avons  dans  la  Cabale ,  avoit  > 
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comme  vous  ,  Jupiter  dans  TAfcen- 
dant  ;  cependant  on  n^  trouve  pas  qu'il 
ait  ri  une  feule  fols  dans  toute  fa  vie  ^ 
tant  rimpreffion  de  fon  Saturne  étoît 
puiflante ,  quoiqu'il  fut  beaucoup  plus 
foible  que  le  vôtre. 

C'efl  donc  à  mon  Saturne ,  &  non 
pas  à  Monfieur  le  Comte  de  Gabalis  , 
que  Meffieurs  les  Curieux  doivent  s'en 
-prendre  ,  fi  j'aime  mieux  divulguer 
leurs  fecrets  que  ks  pratiquer.  Si  les 
Aftres  ne  font  pas  leur  devoir  ,  le 
.  Comte  n'en  èft  pas  càufe  ;  &  fi  je  n'aî 
pas  affez  de  grandeur  d'ame ,  pour  ef- 
fayerde  devenir  le  maître  de  la  Natu- 
re ,  de  renverfer  les  Elémens ,  d'entre- 
tenir les  Intelligences  fuprêmes  ,  de 
commander  aux  Démons  ,  d  engeiv. 
drer  des  Geans ,  de  créer  de  nouveaux 
Mondes ,  de  parler  à  Dieu  dans  fon 
thrône  redoutable  |  &  d'obliger  If 
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Chérubin ,  qui  defFend  l'entrée  du  Pa- 
radis terreftre  ,  de  me  permettre  d'al- 
ler faire  quelques  tours  dans  fes  allées  : 
c'eft  moi ,  tout  au  plus ,  qu'il  feut  blâ* 
mer  ou  plaindre  ;  il  ne  faut  pas  pour  ce- 
la infulcer  à  la  mémoire  de  cet  Homme 
Tare,.&  dire  qu'il  eft  mort  pour  m'a- 
voir  apris  toutes  ces  chofes*  Eil-il  im- 
poflibleque^  comme  les  armes  font 
journalières ,  il  ait  iuccombé  dans  qud^ 
que  combat  avec  quelque  lutin  indo- 
cile? Peut-être  qu'en  parlant  à  Dieu 
dans  le  thrône  enflamtéé ,  il  n'aura  pu 
k  tenir  de  le  regarder  en  face;  or  il  eft 
écrit  qu'on  ne  peut  le  r^Jgarder  fans 
mourir.   Peut-être  n'eft-il  mort  qu'en 
^rence  fuîvant  la  coutume  des  Phi- 
lofoplies^  qui  fontfemblantdemounV 
en  un  lieu  ,  &  fe  tranfplantent  «n  un 
autre.   Quoiqu'il  en  foit  ,  je  ne  puis 
(soife  q[ue  h  manière  dpm  il  m'acoo^* 
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fié  fcs-trefors ,  mérite  châtiment.  Voi- 
ci comme  la  chofe  s'eft  paffée. 

Le  fens  commun  m'ayant  toujours 
fait  foupçonner  qu'il  y  a  beaucoup  de 
vuide  en  tout  ce  qu'on  apélle  Sciences 
fecretes ,  je  n'ai  jamais  été  tenté  de 
perdre  le  tems  à  feuilleter  les  livres  qui 
en  traitent  ;  mais  auflî  ne  trouvant  pas 
bien  raifonnable  de  condatnner,  fans 
fçavoir  pourquoi ,  tous  ceux  qui  s'y 
adonnent,  qui  fouvent  font  gens  Sages 
d'ailleurs ,  fçavans  la  plufpart,  &  fai- 
fant  figure  dans  la  robe  &  dans  l'épée  ; 
je  me  fuis  avifé  ,  pour  éviter  d'être  în- 
juftc ,  &  pour  ne  me  point  fatiguer  d\i- 
«le  leâure  ennuyeufe  ,  de  feindre  d'ê- 
tre entêté  de  toutes  ces  Sciences ,  avec 
tous  ceux  que  j'ai  pu  aprendre  qui 
en  font  touchés.  J'ai  d'abord  eu  plus 
-ée-fticcès  que  je  n'en  avols  même  cf- 
peré.    Coixuiie  cous  ces  MeifieufS  ;^ 
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quelque  Myfterieux  &  quelque  refer- 
vés  qu'ils  fe-piquent  d'être ,  ne  deman- 
dent pas  mieux  que  d'étaler  leurs  ima- 
ginations ,  &  les  nouvelles  découver- 
tes  qu'ils  prétendent  avoir  fait  dans  la 
Nature  :  je  fus  en  peu  de  jours  confi- 
dent des  plus  confiderahlesd'entr'eux  ; 
j'en  avois  toujours  quelqu'un  dans  mon 
cabinet ,  que  j'avois ,  à  deffein  ,  garni 
de  leurs  plus  fantafques  Auteurs  :  il  ne 
paflbit  point  de  Sçavant  étranger ,  que 
je  n'en  euffe  avis  ;  en  un  mot ,  à  la  fcien- 
ce  près  ,  je  me  trouvai  bien-tôt  grand 
Perlbnnage.  J 'avois  pour  compagnons 
des  Princes ,  des  grands  Seigneurs ,  des 
Gens  de  robe ,  de  belles  Dames ,  des 
laides  aufii  ;  des  Doâeur s ,  des  Prélats 
des  Moines ,  des  Nonaîns  ,  enfin  des 
gens  de  coûte  efpece.  Les  unsen.vou- 
Joient  aux  Anges ,  les  «uitres  au  diable  » 
Ji^  auprès  à  I^ur  genie^  les  autres  a\u; 
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Incubes  ,  les  autres  à  la  guérifon  de 
tous  maux ,  les  autres  aux  Aftres ,  les 
autres  aux  fecrets  de  la  Divinité  ,  & 
prefque  tous  à  la  Pierre  Philofophale. 
Ils  demeuroient  tous  d'accord  que 
ces  grands  fecrets ,  &  furtout  la  Pierre 
Philofophale ,  font  de  difficile  recher- 
che ,  &  que  peu  de  gens  les  poflèdent  : 
mais  ils  avoient  tous  en  particulier  af- 
fez  bonne  opinion  d'eux-mêmes ,  pour 
fe  croire  du  nombre  des  Elus.  Heureu- 
lêment  les  plus  importans  attendoienc 
alors  avec  impatience  l'arrivée  d*un  AL 
lemand ,  grand  Seigneur  &  grand  Car 
balifte  ,  de  qm  les  terres  (ont  vers  les 
frontières  de  Pologne.  Il  avoir  promis 
par  lettre  aux  enfans  des  Philofophes  » 
qui  (ont  à  Paris  ,  de  venir  les  vifker, 
êc  de  paflèr  en  France  allant  en  An« 
^eterre.  Teus  la  commifllon(de  faire 
ffeponiè  à  la  lettre  de  ce^rand  Homme  i 


DE    GABALIS.        9 

je  lui  envoyai  la  figure  de  ma  nativité  » 
afin  qu'il  jugeât  fi  je  pouvois  afpirer  à 
la  foprême  Sageffe.  Ma  figure  &  ma 
lettre  furent  aflèz  heureufes  pour  l'o- 
bliger à  me  faire  l'honneur  de  me  re- 
pondre que  je  ferois  un  des  premiers 
qu'il  verroit  à  Paris  ;  &  que ,  fi  le  Ciel- 
ne  s'y  oppofiîit ,  il  ne  tîendroit  pas  à 
lui  que  je  n'eiuraffe  dans  la  fox:iété  des 
Sages. 

Pour  ménager  mon  bonheur ,  j'en- 
tretins avec  rilluftre  Allemand  un  corn- 
merce  régulier.  Je  lui  propofai  de  tems 
en  tems  de  grands  doutes ,  autant  raî- 
fonnés  que  je  le  pouvois ,  fiir  l'Harmo- 
nie du  monde ,  fiir  les  Nombres  de 
Pytagore ,  fur  les  vifions  de  faim  Jean , 
&  fur  le  premier  chapitre  de  la  Gène, 
fe«  La  grandeur  des  matières  le  raviflbic 
wm'écrivoit  des  merveilles  inoiiies ,  & 
je  vis  bien  que  j'avois  afikire  à  un  hom^ 
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me  de  très  vîgoureufe  &  très  fpacieufe 
imagination.  J'en  ai  foiîtante  ou  qua- 
tre-vingt lettres  d'un  flile  fi  extraordî- 
îiaire  ,  que  je  ne  pouvois  plus  me  re- 
foudre à  lire  autre  chofe ,  dès  que  j'e* 
tais  feul  dans  mon'Cabinet. 

J*en  admirois  un  jour  une  des  plus 
lublîmes ,  quand  je  vis  entrer  un  hom- 
me de  très  bonne  mine ,  qui  me  faluant 
gravement ,  me  dit  en  langue  Françoî- 
fe  &en  accent  étranger.  Adorex^y  mon 
fils  y  ddarex^  le  très  bon  ($•  h  tris  gfdnd 
Dieu  des  Sages  y  &ne  vous  enorgueiltiffex, 
jamais  de  ce  qu'il  vous  envoyé  un  des  Enfans 
de  Sageffe  ,  pour  vous  ajfoàer  à  leurCom^ 
f^gnie,  &  pour  vous  faire  participant  des 
merveilles  de  fa  Toute -f  ut ffance. 

La  nouveauté  de  la  falutatîon  m'é- 
tonna  d'abord,  &  je  commençai  à  doû-^ 
ter  pour  la  première  fois  fi  l'on  n'a  pas 
quelquefois  des  apparitions  :  toutefois 
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meuiflurant  du  mieux  que  je  pus ,  Se 
le  regardant  Je  plus  civilement  que  la 
pecke  peur  que  j'avois  me  le  pût  per- 
jnettre.  Qui  que  vous  foyez ,  lui  dis- 
je ,  vous  9  de  qui  le  compliment  n'eil 
pas  de  ce  monde ,  vous  me  faites  beau  • 
coup  d'honneur  de  venir  me  rendre  vi- 
&e  :  mais  agréez ,  s'il  vous  plaît ,  qu'a- 
vant que  d'adorer  le  Dieu  des  Sages  ^ 
jefçachedequels  Sages  &.de  quel  Dieu 
vous  parlez  ;  & ,  fi  «vous  l'avez  agréa- 
ble ,  mettez-vous  dans  ce  fauteuil ,  & 
donnez-vous  la  peine  de  me  dire  quel 
cft  ce  Dieu  ,  ces  Sages  ,  cette  Com- 
pagnie, ces  Merveilles  de  Toute-puit 
fance ,  &  après  ou  devant  tout  ceiaà 
quelle  lerpeced^  créature  j[ai  l'honneur 
de  parler. 

Vous  me  recevez  très  fagement ,' 
Monfieur  ,  reprit-il  en  riant  ,  &  pre- 
nant le  &uteuil  que  je  lui  prefentois , 
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VOUS  me  demandez  d'abord  de  vous 
expliquer  des  chofes  que  je  ne  vous  di- 
rai pas  d'aujourd'hui  ,  s'il  vous  plaîc* 
Lé  compliment  que  je  vous  ai  fait  font 
les  paroles  que  les  Sages  difent  à  l'abord 
de  ceux  à  qui  ils  ont  refolu  d'ouvrir 
leur  cœur ,  &  de  découvrir  leurs  My£l 
teres.  J'ai  crû  qu'étant  auflî  fçavanc 
que  vous  m'avez  paru  dans  vos  lettres  ^ 
cette  falutatîon  ne  vous  feroit  pas  in- 
connue ,  &  que  c'étoît  le  plus  agréable 
compliment  que  pouvoit  vous  faire  le 
Comte  de  Gabalis. 

Ah  !  Monfîeur  ,  m'écrîaî-je  ,  me 
fouvenant  que  j'avois  un  grand  rôle  à 
jouer ,  comment  me  rendrai-je  digne 
de  tant  de  bontés  ?  Eft-il  poflîble  que 
le  plus  grand  de  tous  les  hommes  foît 
dans  mon  cabinet ,  &  que  le  grand  Ga^ 
balîs  ni'honore  de  fa  vifiie  ? 

Je  fuis  le  moindre  des  Sages  ;  repar. 

tlt-il 
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tit-il  d'un  air  fericux  ,  45c  Dieu  ,  qi^î 
difpenfe  les  lumières  (Je  faSagefle  avec 
le  poids  &  la  mefure  qu'il  pla,ît  à  fa  Spu - 
veraineté ,  ne  m'en  a  fait  qu'une  parc 
très  petite  en  comparaifon  de  ce  quç 
j'admire  avec  étonnement  en  me$ 
Con^pagnons.  J'efperequç  vous  pour- 
rez les  égîiler  quelque  jour,  fi  j'ofe  en 
juger  par  la  figure  de  votre  nativité , 
que  voiîs  m'avez  fait  l'honneur  de 
jn'envpyer  :  mais  vous  voulez  bien  que 
je  me  plaigne  à  vous ,  Monfieur ,  ajoû- 
ta-t-il  en  riant ,  de  ce  que  vous  m'avez 
pris  d'abord  pour  «n  phantôme^ 

Âb  !  non  pas  pour  un  phantôme  , 
lui  dis-je  ;  mais  je  vous  avoiie  ,  Mon* 
fieur,  que  me  fouv^nant  tout  à  coup 
de  ce  que  Cardan  raconte.,  que  fpn  pè- 
re fut  un  jour  vifité  dans  fon  étude  par 
fcpt  inconnus ,  vêtus  de  diyerfcs  cou- 
leurs ,  qui  lui  tinrent  des  propos  aflfez 
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bizarres  de  leur  nature  &  de  leur  em^ 
ploi ....  Je  vous  cntens ,  interrompît 
le  Comte  :  c'étoit  des  Sylphes  dont  je 
vous  parlerai  quelque  jour,  qui  font 
une  efpece  de  fubftances  aériennes  » 
qui  viennent  quelquefois  confulter  les 
Sages  fur  les  livres  d'Averroës  qu'elles 
n'entendent  pas  trop  bien.  Cardan  eft 
un  étourdi  d'avoir  publié  cela  dans  fe$ 
fubtilités  ;  il  avoit  trouvé  ces  memoi* 
resJà  dan  s  les  papiers  de  fon  Père ,  qu| 
étoît  un  des  nôtres  ;  Se  qui  ,  voyant 
que  fon  fils  étoit  naturellement  babit 
^lard  ,  ne  voulut  lui  rien  aprendre  de 
grand ,  &  le  laifla  amufer  à  TAflrolo- 
gîe  ordinaire  ,  par  laquelle  il  ne  fçût 
prévoir  feulement  que  fon  fils  feroît 
pendu.  Ce  fripon  eft  caufe  que  vous 
m'avez  fait  l'injure  de  me  prendre  pour 
un  Sylphe.  Injure,  repris-jeJ  Quoy , 
Monfieur ,  ferois-je  aflfez  malheureux , 
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pour ....  Je  ne  m'en  fâche  pas ,  in- 
terrompît-il ,  vous  n'êtes  pas  oblige  de 
Içavoir  que  tous  ces  efprits  élémenui-  . 
res  font  nos  Difciples  ;  qu'ils  font  trop 
heureux  y  quand  nous  voulons  nous 
abaifler  à  les  infini  ire  ;  &  que  le  moin- 
dre de  nos  Sages  eft  plus  fçavant  & 
plus  puiflTant  que  tous  ces  petits  Mefl 
.  eurs-là.   Mais  nous  parlerons  de  tout 
cela  quelqu'autrefois  ;  il  me  fuiïit  aur 
jourd'huy  d'avoir  eu  la  fatisfaftiori  de 
vous  voir.  Tâchez ,  mon  fils ,  de  vous 
rendre  digne  de  recevoir  les  lumière» . 
Cabaliftiques  ;  l'heure  de  votre  régc* 
nération  eft  arrivée  :  il  ne  tiendra  qu'à 
vous   d'être  une  nouvelle   créature. 
Priez  ardemment  celui ,  qui  feul  a  la 
nuiflance  de  créer  des  cœurs  nou- 
veaux f  de  vous  en  donner  un  qui  foit 
capable  des  grandes  chofes  que  j'ai  à 
TOUS  aprendre^  &  de  m'infpirer  de  ne 
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vous  rien  taire  de  nos  Myfteres.  Il  Ce 
leva  lors  ,  &  m'embraflant  fans  me 
donner  le  loifir  de  lui  répondre:  Adieu, 
mon  fils,  pourfuivit-il,  j'aiàvoirnos 
Compagnons  qui  font  à  Paris ,  après 
quoi  je  vous  donnerai  de  mes  nou- 
velles.Cependant ,  veillez. ,  priez. y  efpe^ 
rex.  y  &  ne  parlez^  pas. 
"  Il  fortît  de  mon  cabinet  en  difant 
cela.  Je  me  plaignis  de  fa  courte  vifi- 
te  en  le  reconduifant ,  &  de  ce  qu'il 
avoit  la  cruauté  de  m'abandonner  fi- 
tôt ,  après  m'avoir  fait  entrevoir  une 
étincelle  de  fes  lumières.  Mais  m'a- 
yant  aflTuré  de  fort  bonne  grâce  que 
je  ne  perdrois  rien  dans  l'attente  :  il 
monta  dans  fon  caroffè  ,  &  me  laîflà 
dans  une  furprife  que  je  ne  puis  expri- 
mer. Je  ne  pouvois  croire  à  mes  pro- 
pres yeux  ni  à  mes  oreilles  ;  Je  fuis  fur , 
difois-je,  que  cet  homme  eft  de  gran^ 
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de  qualité ,  qu'il  a  cinquante  mille  li- 
vres de  rente  de  patrimoine  ;  il  paroîc 
d'ailleurs  fort  accompli.  Peut-il  s'être 
coëffé  de  ces  foliesJà  ?  11^  m'a  parlé  de 
ces  Sylphes  fort  cavalièrement.  Se- 
roit-ii  Sorcier  en  effet ,  &  me  ferois-jc 
trompé  jufqu'ici  en  croyant  qu'il  n'y 
en  a  plus?  Mais  auflî ,  s'il  eft  des  Sor. 
ciers ,  font-ils  auflî  dévots  que  celui  cy 
paroit  1  être  ? 

Je  ne  comprenoîs  rien  à  tout  cela; 
je  refolus  pounant  d'en  voir  la  fin  ; 
quoique  je  préviffe  bien  qu'il  y  auroit 
quelques  Sermons  à  efluyer ,  &  que  le 
Démon  ,  qui  l'agîtoit ,  étoit  grande, 
ment  Moral  &  Prédicateur. 


'«K« 


B 


i«         LE    COMTE 

Second     Entretien 
fur  les  Sciences  fecretes. 

LE  Comte  voulut  me  donner  tou- 
te la  nuît  pour  vaquer  à  la  Priè- 
re :  &  le  lendemain ,  dès  le  point  du 
jour ,  il  me  fit  fçavoîr  par  un  billet  , 
qu'il  viendroit  chez  moi  fur  les  huit 
heures  ;  &  que ,  ft  je  le  voulois  bien  , 
nous  irions  taire  un  tour  enfemble.  Je 
l'attendis  :  il  vint ,  &  après  les  civilités 
réciproques  ;  Allons  ,  me  dit-il ,  à 
-quelque  lieu  où  nous  foyons  libres ,  & 
où  perfoîine  ne  puiffe  interrompre  no- 
tre entretien,  Ruel  ,"  lui  dis-je  ,  me 
paroîtaflèz  agréable  &  aflèz  folitaire. 
Allons-y  donc,  reprît- il.  Nous  mon- 
tâmes en  caroffe.  Durant  le  chemin 
j'oblêrvoîs  mon  nouveau  Maître*  Je 
n*ai  jamais  remarqué  en  perfonne  ua 
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fi  grand  fond  de  fatibfaâîpn  qu'il  en 
paroiflbic  en  toutes  fes  manières.  Il 
avoit  Telprît  plus  tranquille  &  plus  li- 
bre qu'il  ne  fembloit  qu'un  Sorcier  le 
pût  avoir,   Totft  fon  air  n'étoit  point 

d  un  homme  à  qui  fa  confcience  re- 
prochât rien  de  noir  ;  &  j'avois  une 

merveilleufe  impatience  de  le  voir  en- 
trer en  matière ,  ne  pouvant  compren^ 
dre  comment  un  homme ,  qui  me  pa«* 
roiflbit  fi  judicieux  &  fi  accompli  en 
toute  autre  chofe  ,  s'ètoit  gâté  Tefprit 
par  les  vifions ,  dont  j'avois  connu  le 
jour  précédent  qu*il  étoitbleffé.  Il  me 
parla  divinement  de  la  politique  ,  & 
fut  ravi  d^entendre  que  j'avois  lu  ce  que 
Platon  en  a  écrit.  Vous  aurez  befoitt 
de  tout  cela  quelque  jour ,  me  dît-il , 
un  peu  plus  que  vous  ne  croyez  :  8c  , 
fi  nous  nous  accordons  aujourd'hui , 
il  nVft  pas  uxqf^ofllble  «ju^avec  le  teiat 
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vous  mettiez  en  ufage  ces  fage?  maxî- 
in  es.Nous  entrions  alors  à  Ruel  :  nous 
allâmes  au  jardin  ;  le  Comte  dédaigna 
d'en  admirer  les  beautés ,  &  marchî^ 
droit  au  labyrinthe.  • 

Voyant  que  nous  étions  auffi  feuls 
qu'il  le  pouvoit  délirer  ;  Je  loue ,  s'é- 
cria-t-il ,  levant  les  yeux  &  les  bras  au 
Ciel ,  je  loue  la  Sageilè  éternelle  de  c^  • 
qu'elle  m'infpîre  de  ne  vous  rien  cacher 
de  fes  vérités  ineffables*  Que  vous  fe- 
rez heureux ,  mon  fils  !  ii  elle  a  la  bon* 
té  de  mettre  dans  votre  ame  les  difpo- 
fitions  que  ces  hauts  Myfteres  deman» 
dent  de  vous.  Vous  allez  aprendre  à 
commander  à  toute  la  Nature  ;  Dieu 
ftu\  fera  votre  Maître  ,  &  les  Sages 
feuls  feront  vos  égaux.  Les  fuprêmes 
Intelligences  £eront  gloire  d'obéïr  à 
vos  defirs  ;  les  Démons  n'oferont  fe 
trouver  oii  vous  ferez  ;  votre  voix  les 
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fera  trembler  dans  le  puit  de  rabîme , 
&  tous  les  Peuples  invifibles  ,  qui  ha- 
bitent les  quatre  Elcmens  ,  s'eftime- 
ront  heureux  d'être  les  Miniilres  de 
vos  plaiHrs.  Je  vous  adore  ,  ô  grand 
Dieu  !  d'avoir  couronné  Thomme  de 
tant  de  gloire,  &  de  Tavoir  établi 
fouverain  Monarque  de  tous  les  ouvra- 
ges de  vos  mains.  Sentez-vous ,  mon 
61s ,  ajoûta-t-il  fe  tournant  vers  moi , 
fcntez-vous  cette  ambition  héroïque  , 
qui  eft  le  caraftere  cenaîn  des  Enfans 
de  SageflTe  ?  Ofezvous  defirçr  de  ne 
fervir  qu*à  Dieu  feul ,  &  de  dominer 
fur  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu  ?  Avez- 
vous  compris  ce  que  c*eft  qu*être  hom- 
me,  &  ne  vous  ennuye-t-il  point  d'ê- 
tre efclave ,  puifque  vous  êtes  né  pour 
être  fouverain  ?  Et  lî  vous  avez  ces  no- 
bles penfées ,  comme  la  figure  de  votre 
fiâti  vite  ne  me  permet  pas  d'en  douter  » 
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confiderez  mcarement  fi  vous  aurez 
le  courage  &  la  force  de  renoncer  à 
toutes  chofes  qui  peuvent  être  un  ob- 
ftacle  à  parvenir  à  Télévation  pour  la- 
quelle vous  êtes  né?  Il  s'arrêta  là,  & 
me  regarda  fixement ,  comme  atten- 
dant ma  reponfe  ,  ou  comme  chÂr- 
chant  à  lire  dans  mon  cœur. 

Autant  que  le  commencement  de 
fon  difcours  m'avoit  fait  efperer  que 
nous  entrerions  bîen-tôt  en  matière  , 
autant  en  defefperai-je  par  fes  dernières 
paroles.  Le  mot  de  renoncer  m'effraya  , 
&  je  ne  doutai  point  qu'il  n'allât  me 
propofer  de  renoncer  au  Baptême  ou 
zu  Paradis.  Ainfi  ne  fçachant  comme 
me  tirer  de  ce  mauvais  pas  ;  Renoncer , 
lui  dis  je ,  Monfieur ,  quoi  faut-il  re- 
noncer à  quelque  chofe  ?  Vraiment , 
reprit*il  ,ille  faut  bien  ;  &  il  le  faut  fi 
néceflairement ,  qu'il  faut  commencer 
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par  là.  Je  ne  fçai  (î  vous  pourrez  vous 
y  refoudre  :  mais  je  fçaî  bien  que  la  Sa- 
gefiè  n'habite  point  dans  un  corps  fu« 
jet  au  péché ,  comme  elle  n'entre  point 
dans  une  ame  prévenue  d'erreur  ou  de 
malice.  Les  Sages  ne  vous  admettront 
jamais  à  leur  Compagnie  ,  fi  vous  ne 
renoncez  dès  à  prefent  à  une  chofequi 
ne  peut  compatir  avec  la  Sageflè.  // 
fâut ,  ajoûta-t41  tout  bas  en  fe  baiflfant 
à  mon  oreille  ,  il  faut  renonar  k  uut 
commerce  charnel  avec  les  femmes. 

Je  fis  un  grand  éclat  de  rire  à  cette 
bizarre  propofition.  Vous  m'avez  ^ 
Monfieur  ,  m'écriai- je ,  vous  m'avez 
quitté  pour  peu  de  chofe.  J'attendois 
que  vous  me  propoferiez  quelqu'é* 
trange  renonciation  ;  mais  puifque  ce 
n'eft  qu'aux  femmes  que  vous  en  vou- 
lez :  l'afïaire  eft  faite  dès  long-tems  ;  je 
fuisaflèzchafte»  Dieu  merci.  Cepen* 
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dant  y  Monileur  ,  comme  Sâlomoa 
écoit  plus  Sage  que  je  ne  ferai  peut> 
être ,  &  que  toute  fa  Sagefle  ne  pût 
Tempécher  de  fe  laifler  corrompre  :  dî- 
tes-moi ,  s'il  vous  plaît  quel  expédient 
vous  prenez ,  vous  autres  Meffieurs  ^ 
pour  vous  pafler  de  ce  fexe-là  ?  &  quel 
inconvénient  il  y  auroit  que  dans  la 
Paradis  des  Philofophes  chaque  A- 
dameûtfonEve. 

Vous  me  demandez  là  de  grandes 
chofes  ,  repartit-il  en  confultant  ea 
Jui-même  s'il  de  voit  repondre  à  nia 
queftion.  Pourtant  ,  puifque  je  voî$ 
que  vous  vous  détacherez  des  femmes 
fans  peine ,  je  vous  dirai  l'une  des  raî-. 
fons  qui  ont  obligé  les  Sages  d'exiger 
cette  condition  de  leurs  Difciples  :  6q 
vous  connoîtrez  dès-là  dans  quelle 
ignorance  vivent  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  de  notre  nombre. 

Quand 
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Quand  vous  ferez  enraie  parmi  letf 
Enfkns  des  Philofopfaes,  &  que  vos 

jreox  feront  fortifié;  par  ra(age  dé  h 
rrës  fain^  Médecine;  vous  découvrir* 
rez  d'abord ,  que  les  Elémens  (ont  ha- 
bités par  des  créatures  très  parfaites  ^ 
dont  le  péché  du  malheureux  Àdàm  t 
ôté  la  connoiflknce  &te  coa:merce  à 
ÙL  trop  malheureufe*poftérité.  Cette 
cfpace  immenfe  qui  eft  entre  la  Terre 
&  les  Cieux  a  des  habicans  bien  plus 
nobles  que  les  oifeaux  &  les  mouche- 
rons ;  ces  Mers  fi  vaftes  ont  bien  d'au* 
tre&  botes  que  les  Dauphins .&  les  3a» 
leine»;  laiprofpndeuc  deJaTerre  n  eft 
pas  pour  les  taupes  fe;ules  ;  &  l'EIé*. 
ment  du  Feu ,  plus  noble  que  les  trois 
autres  /  n'a  pas  (été  &ic  pour  demeu* 
feriimictlev&:¥iuide«      (  ;  .    > 

'   Ji'air^dl: plein  dune  innombrable 
jniiltttude  de  f*wples  de  figure  hu- 
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sume  y  un  peu  fiers  en  aparenee  ;inaîs 
dociles  en  effet  :  grands  amaieurs  dés 
Sciences ,  fôbdls  >  ofiicîeiix  aux  Sages  ^ 
&  ennemis  des  fots  de  dés  Jgnorai^s* 
Leurs  femmes  de  leurs  filtes  font  de$ 
);)eautés  mâles  ,  telles  qu'on  dépeint 
jes Amazones,  Comment,  Monfleur^ 
iri'écriai-je ,  eft  ce  que  vpus  voulez  aie 
dire  que  ce$iruâas-là  font  mariés*  ;. 
Ne  yousgendarimez  pas ,  mon  fils  ^ 
pour  fi  peu  de  chofe ,  repliqua-t-il. 
Croyez  que  tout  ce  que  je  ¥OUS  dis  eft 
folide  &  vrai  ;  ce  ne  font  icy  q^e  les 
élémens  de  l'ancienne  Cabale  ;.&  iliie 
tiendra  qu'a^  vous  de  le  judifier  pat rvo& 
propres  yeux  ;  mais  recevez  avec  un 
efprit  docile  la  lumière  que  Dieu  vous 
envoyé  par  pùn  entresniË^.'  Qubliet: 
tout  ceque^vous  pouviez  avtâvmii-fiir 
'ces  matières  dann  les  écçléfe^des^igno- 
rans  y  ou  vous  aunez  le  déplaific^ 
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quand  vous  fenex  convaincu  par  Teit- 
périence  ,  d'être  obligé  d'avoiier  qœ 
vous  vous  êtes  opiniâtre  mal  àpr&pos» 
Ecoutez  donc  julqu'à  la  fin ,  &  fça- 
chez  que  les  mef s  &  les  fleuves  font 
lïabkés  de  tn^fl^q^ie  l'air:  les  anciens 
Sages  ont  nommé  Ondiens  ou  Nym- 
phes ,  cette  efpece  de  Peuples.  Ils  font 
peu  de  mâles ,  &  les  femmes  y  font  en 
graini  nombre  ;  leur  beauté  eft  extrê- 
me ,  &  les  âlès  des  hommes  n'ont  rien 
à^  comparable.  ^      - 

-  La  Terre  feft  remplie  prclqoe  jus- 
qu'au centre ,  de  Gnomes ,  gens  depe* 
cite  ftature ,  gardiens  des  trefors  des 
minières ,  &  des  pierreries.  Ceux-cy 
font  ingénieux ,  amis  de  l'homme ,  & 
faciles  à  commander.  Ils  foumiiTent 
auix  enfans  des  Sages  tout  l'argent  qui 
kur  eft  néceffaifie ,  &  ne^  demandent 
guéres  pour  prÎK  de  leur ibnrice^  que 

Cz 
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la  gloire  d'être  commandés.  Les  Gn^- 
jttîides ,  leurs  femmes  ,  font  petites  , 
.mais  fort  agréables ,  &  leur  habit  eft 
fort  curieux. 

Quant  aux  Salamandres,  habitans  eft^ 
flammés  de  la  région  du  feu ,  ils  fervent 
aux  Philofophes  ;  mais  ils  ne  recher^ 
chent  pas  avec  emprefièment  leur  comr 
pagnie  ;&  leurs  filles  &  leurs  femmes 
fe  font  voir  rarement.  Elles  ont  raifon , 
interrompis-je ,  &je  le^  tiens  quittes  de 
leuraparition.Pourqupifdit  le  Com|^^ 
pourquoi,  Moiifieur,  répris-j€,&  qu'aî- 
je  affaire  de  converfer  avec  une  aut 
fi  laide  bête  que  la  Salamandre  mâle  ou 
ifemelje.  Vous  avez  tort ,  repliqu^^t-iJ^ 
ceft  ridée  qu'en  ont  les  Peintres  Se 
les  Sculpteurs  ignorant;  les  femmes  des 
Salamandres  font  belles ,  &  plus  belles 
même  que  toutes  les  autres ,  puifqu'el- 
)e$  6>nt  d'un  Elémeni:  plus  pur.  jje  ne 
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fous  en  pltrlois  pai^Scje  paiTok  fuc^ 
cmâement  la  defcription  iie  ces  Peu* 
pies  9  pafce^iie  vous  les  verrez  vous^ 
même  à  loifir ,  &  facîiemenc  fi  toui 
en  avez  la  curîoficé.  Vous  verrez  leun 
Indbks  ,  leurs  vivres ,  leurs  moeurs ,  leur 
poUce  9  leurs  lobe  admirables*  Vousi  fe-> 
rez  charmé  4e  ia  beauté  4c  leur  efprit 
encore  plus  que  de  celle  de  leur  corps  i 
mais  vous  ne  pourrez  vous  empêcher 
de  plaindre  ces  miferables ,  quand  ils 
vous  dirontque  leur  ame  eft  mostelle  ^ 
&  qu'ils  fCom  point  d'efperance  en  la 
jouiflaiice  éternelle  dei'Eftre  Aipréme 
qu'ils  cotmoiâfent ,  &  qu'ils  adorent 
reHgieulenient.  Ils  vous  diront ,  qu'é* 
tant  compoies  des  plus  pures  parties  de 
f  Elémient  qu'ils  habitent  ;  &  n'ayanc 
point  en  eux  de  qualités  contraires , 
puisqu'ils  ne  font  faits  que  d*u  n  Elé- 
ment ;  ils  ne  meurent  qu'après  plufteurs 
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fiécles  :  maïs  qu'eft-ce  que  le  tems  atr 
prix  de  rétemité  ?  Il  faudra  rentrer 
éterneHemetît  dans  le  néanf  •  Ccttepen- 
fée  les  afflige  fort,  &  nous  avons biea 
de  la  peine  à  les  en  confoler. 

Nos  Pères  les  Phifofophes ,  parlant 
à  Dieu  face  à  face  ,  fe  plaignirent  k 
lui  du  malheur  de  ces  Peuples  :  & 
Dieu ,  de  qui  la  mifericorde  eft  fans» 
bornes  ,^  leur  révéla  qu*il  n'étoît  pas 
împoflîble  de  trouver  du  remède  à  ce 
fiial.  Il  leur  infpira  que  de  même  que 
THomme  9  par  Talliance  quil  a  con«- 
traûée  avec  Dieu  ,  a  été  fait  partici- 
pant de  la  Divinité;  les  Syfphes  ,  les 
Gnomes ,  les  Nymphes ,  &  les  Sala-^ 
mandres ,  par  Falliance  qu'ils  peuvent 
contraâer  avec  THi^mme  ,  peuvent 
être  faits  partîcipans  de  llmmortalité^. 
Aînfî  une  Nymphe  ou  une  Sylphide' 
devient  immortelle  de  capable  de  la 
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beadtude  à  laquelle  nou^  afpirons  ^ 
quand  Hfile  eft  afiez  heiireufe  pour  fe 
marier  à  un  Sage*  :  &  un  Gnome  ou 
m  Sylphe  ceflè  d  être  mortel  du  nio- 
ftenc  qu'il  époufe  une  de  nos  filles. 

De  là  naquît  l'erreur  des  premiers 
ficelés ,  de  Tertulien ,  d\i  Marcyîr  Jut 
tin ,  de  Laâance  ,  Cyprien ,  Ctement- 
d'Alexandrie ,  d'Athenagore' Fhilofo^ 
phe  Chrétien  ,  &  généralement  de 
tous  les  Ecrivains  de  ce  tems-là.  Ils 
avoicnc  apris  que  ces  deiili-Hommes 
Elémentaires  avoient  recherché  le 
commerce  des  filks  ;  &  ils  ont  imagina 
de  là  que  la  chute  des  Anges  n'étoic 
venue  que  de  l'amour  dont  ils  s'étoiént 
bifle  toucher  pour  les  femmes*  Qiiel^ 
qoesOnomes ,  defireuï  de  devenir  Im- 
mortels ,  avoîent  voulu  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  nos  filles ,  &  leur  avoient 
apercés  dès  pierreries  dofit  Us  fom  g«r-  ^ 
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dicns  naturels  :  &  ces  Auceurs  ont  ctù , 
a^apuyant  furie  itvre  à'Enpch%^l  enw 
tmàu  :,  qufe  c  •  étoit  les  pièges  cjue  les 
Anges- ahi0ureux  avoiem  tendus  à  h 
chafteté  de  nos  femmes.  Au  €onimei# 
çenient  ces  Enfans  du  Ciel  engendre- 
cent  tes  Géap%  fiiroeuK  ,.  s'étam  Mt 
d^m^v  aqx  filles  <lêà  Hommes  ^  &  les. 
Z9duvaisf  ÇdbaljfteS  Jqfeph  di  Phihh  i 
co^mme  toius  les  Juifs  font  ignorans  ; 
&  après  €ux  tç^ùs  les  Auteurs  que  j'ai 
nommés  tow  à  Th^ure,  ont  dit  aùffi 
tien  c|u.'Origeoer&  ftJaçrcAe ,  quec'é* 
coic  des  Anges  ^  &  n'Jîm  pas  fçû  que 
€-écortJes  SyJplies  6c  les  autres  Peuples 
4es;EJétnefts ,  ^i,  fou^lenom  d*en- 
£tnsd!ii]oica  ^  feiKfdiftiiigués  des  ef^ 
f^fi$  desvHofnnaeft.    Pe  même  ce 
qtj^e  le  <fag^  A^uftin  a  «u  la  çiodeâie 
de  ne  point  décider  coucJiant  les  pour- 
vues ^ç  c^UK  ^'on  apdbitfaiine^ 
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OU  Satyres  Êiîfoîcm  aux  Africaines  de 
fon  tems  ;  çft  éelaircd  par  ce  que  je 
viens  de  dire ,  du  defir  qu*ont  tous  ces 
hâbitans  des  Eléniens  de  s'allier  aux 
Iiomimes ,  comme  du  feul  moyen  de 
parvenir  à  Tioimonalhé  qu'ils  n'ont . 
pas.  •   -.1     •      .  ;■.-         .•■.'■■ 

Ah  !  nds  S^es  n^ont  gardé,  d'impi»^ 
ter  à  l'amour  des  femmes  la  chute 
des  premiers  Anges ,  non  plus  que  de 
(ouiïiettreaOezIes'Hoinmes  à  là  pui& 
lance  d^  jQemon  ypoui*  Mi  3aittibuer 
tousesi^lesrlivantbrespdels  Nymphes  & 
des  Sylphes',  donc  tous  J^sHiÂoriens 
font  remplis.  Iln'y  eût  jamais  rien  de 
crimiofl  en.toQt  (çela,  C'étoitdesSyl4 
phes  qui  cherchpient  à  deveoif  inà- 
mortds.  L.ei}r^  ion€içente$  ftQi^r&ite^^' 
bien  loin  de  fcandalifer  les  Philoib*-' 
phes ,  nous  onc  paru  IR  jutles  ;  que  nous 
avons  CQvis/eipli^  yjà'V^n/Gçmmipi  9e9 
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cord  y  de  renoncer^  entièrement  aux 
fenin^es,  &  de  ne  ilous  adonner  qu'à 
immorcalifer  les  Nymphes  &  ks  Syl- 
phides. 

O  Dieu  ,  me  récriai-je ,  qu'e(t-c# 
.  que  fentens  ^  jufqu'«iii  valaf . .  •  OUi , 
mon  fils ,  interrompit  le  Comte ,  admi<» 
rcz  jurqu'Âù  va  la  féKcite  Phil6(ophi- 
que!  pour  des  femmes  dont  les  foiblei 
appas  fe  pa&nt  en  peu  de  jôurs^  et 
ibht  fuivis  de  rides  horrtbïesi'r'les  Sage5 
poffedeiitd^si>eam^$it)ttinèVkilli(fmé 
jamais,  êç  qii^ilsdntilagJoiriSfdé  t^n^ 
dre  immortetiesr  Juge!£  de  l'amour  & 
de  la  reconnoiiïance  de  ces  Maîtreffes 
îhvîfibïes^  &  de  quefe  ardeur  elles 
cherchent  à  plaire  au  Plitfôfoplie  châ-* 
ritablé  ;  qui  «'apliquè  à  tes  Immôfta^ 
Kfer.  '        '  •        ' 

Ah!  Mônfieut,  je  renoncé,  m'é- 
c»iar^je  Mieore  une  Ibis.  Oâi ,  mon 
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fils ,  pourfuivk-il  derechef,  fans  me 
donner  le  loifir  d'achever.  Renonçai: 
aux  inutiles  &  fades  plaifirs  ,  qu'cm 
peut  trouver  avec  les  fetiuneSi;  la  plus 
belle  d'entr  elles  eft  horrible  auprès  ck, 
la  moindre  Sylphide  :  aucun  dégoûc 
ne  fuit  jamais  nos  £ages  embraie» 
jnens.  A^iferal^lesignoFani^,  que  vous 
êtes  à  [^aindre  de  ne  pouvoir  pas  goûr 
terlesvojuptés  Philofpphiques. 

Milerable  Comte  de  Gabalis;,  in* 
terro]ppis-je  d'un  accent,  mêlé  de  cçiw 
Jere  &  dexompaffion  ^  oie  iaiifj^rezp. 
vous  dire  enfin,  q^ç  je,rçï\9nce  à  çptte 
Sagefle  in^nfé^jî  qj^e^ÎQ^trouy^  ridi- 
cule cette  vifionpaire  Philofophie ,  que 
je  détefte  ces  abominables  embraQje- 
.me^qi^j^us^f mêlent, à  des^haptjp^ 
ni«§:r'feqHfeJe  tremble;  poup  yo\iç^ 
5|«P  ^«elqplM»e.«i«  ^^  ^wn4çè;$J5yï. 
|)hi4e&  nei  fer  hi4te  de  vous  emporcet 
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dans  les  Enfers  au  milieu  de  vos  tran(^ 
ports  y  de  peur  qu'un  àùAi  honnête 
homme  que  vous ,  ne  s^aperçoive  à  la 
fin  de  la  folie  de  ce  zèle  chimérique,  Se 
ne  faflTe  pénitence  d*un  crime  fi  grand. 
Oh  oh  y  repondiiril  en  reculanc 
trois  pas  -y  &  me  regardant  d  un  œil  de 
colère  /malheur  à  vous ,  efprit  ihdo!» 
tîilè.  Son  aâion  m'éfifraya,  je  l'avoue; 
mais  ce  fut  bien  pis  l  quand  je  vis  que 
Véloignantdemoiy  il  tira  de  fa  poche 
Tin  papier ,  que  j'entrevoyois  de  loia 
•qui  étoit  affez  ^lein  de  càraCTcrtes  que 
'jè  nepouvoiftien  dîfirférhet/ Il  lifoît 
-atteiitîveniènt ,  fe  ^hâgrinbîV ,  -à'^ar- 
loit  bas.  Je  crus  qu'il  évoquoit  quéî-  . 
■ques  efprits  pour  ma  ruine  ,*^&  je  me 
-repentis  un  peu  de  moti  àitlè' Jncbrifi- 
<leré.  Si  j'éciappé^'^tteWeavûritôfë', 
difoîs-je ,  jamais  Gâb^fflfe'iié  Me  4(^1 
xien.  Jetehoisles  yeux  fuf  lui  comiiijK 

fur 


DE    GABALIS.     57 

fcrun  Juge  qui  m'aiJoit  condamner  à 
non:  ;  quand  je  yk  que  fbn  vifage  re*- 
devine  ferein.  Il  vous  eftdur,  me  dit- 
il  en  riant ,  &  revenant  à  moi ,  il  vous 
eft  dur  de  regimber  contre  l'aiguilion. 
Vous  êtes  un  VaîflTeau  d'éleûion*  Le 
Ciel  vous  à  deftiné  pour  être  le  plus 
grand  Cabalifle  de  votre  fiecle.  Voici 
la  figure  de  votre  Nativité  qui  ne  peuc 
manquer.  Si  ce  n'eft  pas  maintenant 
&  par  mon  entremife ,  ce  fera  quand  il 
plairaà  votre  Saturne  rétrograde. 

Ah!  (î  j'ai  à  devenir  Sage  ,  lui  dis- 
je ,  ce  ne  fera  jamais  que  par  l'entre- 
mife  du  grand  Gabalis  ;  mais ,  à  par- 
ler franchement ,  j*ai  bien  peur  qu'il 
fera  mal-aifé  que  vous  puiffiez  me  flé. 
cfair  à  la  galanterie  Phiiofophique.  Se- 
roit-ce ,  reprit  il ,  que  vous  feriez  aflfez 
mauvais  Phyficien  ,  pour  n'être  pas 
perfuadé  de  l'exifténce  de  ces  Peuples  t 

Pmic  J.  D 
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Je  ne  fçaî ,  repris-je  ;  mais  il  me  fembl^ 
foic  toujours  quece  neferoitqueLucins 
traveftis.  En  croirez* vous  toujours  plus 
à  votre  Nourice ,  me  dit-il ,  qu'à  la  rai- 
Ton  naturelle  ;  qu'à  Platon ,  PythagO^ 
te ,  Celfe ,  Pfellus  ,  Procle ,  Porphy^ 
tt ,  Jamblique ,  Plotin ,  Trifmegifte  ^ 
Sïollius ,  Domée ,  Fludd;  qu'au  grand 
Philipe  Auréole  Theophrafte  Bom«* 
bail  Paracelfe  de  Honeinhem ,  &  qu'à 
tous  nos  Compagnons^ 

Je.vous  en  croirois  »  Moniteur ,  re« 
p.ondis-»je ,  autant  &  plus  que  tous  ces 
genslà ;  mais ,  mon  cher  Moniteur , 
ne  pourrîez-vous  pas  ménager  avec  vos 
Compagnons  que  je  ne  ferai  pas  oblt« 
gé  de  me  fonder  en  tendrefle  avec  ces 
Demoifelles  Elémentaires  ?  Hélas  i 
reprit'il ,  vous  êtes  libre  fans  doute ,  & 
c^  n'aime  pas  ii  on  ne  veut  :  peu  de  Sa« 
ges  ont  pu  fe  défendre  de  leurs  chap* 
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mes  ;  mais  il  s'en  eft  pourtant  trouvé  i 
qui ,  fe  refervans  tous  entiers  à  de  plus 
grandes  cliofes ,  comme  vous  le  fçau- 
lez  avec  le  rems ,  n'ont  pas  voulu  faire 
cet  honneur  aux  Nymphes.  Je  ferai 
donc  de  ce  nombre ,  repris^je ,  auffi- 
bien  ne  fçaurois-je  me  refoudre  àper^ 
ire  le  tems  aux  cérémonies  que  j'ai  ouf 
flire  à  un  Prélat  ^  qu'il  faut  pratiquer 
pour  le  commerce  de  ces  Génies.  Ce- 
Prélat  ne  fçavoît  ce  qu'il  difoit ,  dît  le 
Comte;  car  vous  verrez  un  jour  que 
ce  ne  font  pas  là  des  Génies;  &  d'aiU 
leurs  jamais  Sage  n'employa  ni  céré- 
monies ni  fuperftition  pour  la  familia- 
rité des  Génies ,  non  plus  que  pour  les^ 
Peuples  dont  nous  parlons. 

Le  Cabalifte  n'agît  que  par  les  prîn-' 
cipes  de  la  nature  ;  &  (i  quelquefois  on 
trouve  dans  nos  livres  des  paroles  étran-- 
ges ,  des  caraâeres  &  des  i\imigations} 

D  z 
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ce  n'eft  que  pour  cacher  aux  ignorans 
ks  principes  Phyfiques.  Admirez  la 
fimplicité  de  la  nature  dans  toutes  fes 
opérations  les  plus  merveilleufes  1  & 
dans  cette  fimplicité  une  harmonie  Ô€ 
un  concert  fi  grand ,  fi  jufte  ^  &  fi  ne* 
ceflaire ,  qu'il  vous  fera  revenir ,  mal- 
gré vous ,  de  vos  foibles  imaginations*. 
Ce  que  je  vais  vous  dire»  nous  Tapre* 
nons  à  ceux  de  nos  Difciples  que  nous 
ne  voulons  pas  laifler  toutrà-faic  entrer 
dans  le  Sanâuaire  de  la  Nature  ,  Se 
que  nous  ne  voulons  pourtant  poinc 
priver  de  Ja  fociété  des  Peuples  Elé- 
mentaires >  pour  la  compaffion  que 
nous  avons  de  ces  mêmes  Peuples. 

Les  Salamandres ,  comme  vous  IV 
vcz  déjà  peut  être  compris ,  font  com- 
pofés  des  plus  fubtiles  parties  de  la 
fphere  du  feu,conglobées  &  organifées. 
par  raâion  du  feu  univerfel,^  dont  je 
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vous  entretiendrai  quelque  jour  :  âînfï 
apellé ,  parce  qu'il  eft  Ip  principe  de 
tous  les  mouvemens  de  la  Nature.  Le» 
Sylphes  de  [même  font  compofés  des 
plus  purs  atomes  de  Taîr  ;  les  Nym- 
phes ,  des  plus  déliées  parties  de  Teau  ; 
&  les  Gnomes,  des  plus  fubtiies par- 
ties de  la  terre.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
proponion  entre  Adam  &  ces  créatu- 
res fi  parfaites  ;  parce  qu'étantcompd- 
fé  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pur  darfj 
les  quatre*  Elémens,  H  renfermoît  les 
perfeftions  de  ces  quatre  efpeces  de 
Peuples  ,  &  étoic  leur  Roi  naturel. 
Mais  dès-lors  quefon  péché  l'eût  pré- 
cipité dans  les  cxcréiînehs  des  Elé- 
mcns ,  comme  vous  verrez  quelqa'au- 
trefoîs  ,  rharmbnre  fut  déconcertée  , 
&  il  n'eût  plus  de  proportion ,  étant 
impur  &  groflîer ,  avec  ces  fubftance» 
6  pures  &  fî  fubtiies.  Quel  remède  à 
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ce  mal?  Comment  remonter  ce  luth., 
&  recouvrer  cette  fouveraineté  per- 
due?© Nature  !  pourquoi  t'étudie-tron 
fi  peu  ?  Ne  comprenez-vous  pas ,  mon 
fils ,.  avec  quelle  firaplicité  la  Nature 
peut  rendre  à  l'homme  ces  biens  qu'il 
a  perdusi? 

Hélas  !  Monfîeur  ,  repfiquaî-je  y  je 
fuis  trè^  ignorant  en  toutes  ces  fimpli^ 
cités-là-  Il  eft  pourtant  bieû  aifé  dy 
être  fçavant ,  reprit-il. 

Si  on  veut  recouvrer  l'empire  fijr 
ks  Salamandres  :  il  faut  purifier  & 
exalter  l'Elément  du  feu  ,  qui  eft  len 
nous  &  relever  le  ton  de  cette  corde 
relâchée.  Il  n*y  a  qu'à  concentrer  le 
^u  da  monde  par.  des  miroirs  conca- 
ves ,  dans  un  globe  de  verre  ;  &  c'efl 
ici  Tartifice  que  tous  les  Anciens  onc 
caché  seligieufement,  &  que  le  divin 
Xheophrafte  a  déi2oavert«  Il  ie  fizN 
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me  dans  ce  globe  une  poudre  folaîre  ; 
kquelle  s*étant  purifiée  d'elle-même  , 
du  mélange  des  autres  Elémens  ;  & 
étant  préparée  felon  Tart  ^  devient  en 
fort  peu  de  tcms  fouveraînement  pro- 
pre à  exalter  le  feu  quieft  en  nous  ;  & 
à  nou^  faire  devenir  ^  par  manière  de 
dire  ,  de  nature  ignée.  Dès  lors  les 
habitans  de  la  Sphère  du  feu  devieiu 
nent  nos  inférieurs  ;  &  ravis  de  voir  ré- 
tablir notre  mutuelle  harmonie ,  &  que 
nous  noirs  foyons  raprochés  d'eux  , 
ils  ont  pour  nous  toute  Tamitié  qu'ils 
ont  pour  leurs  femblables,  tout  le  refl 
peâ  qu'ils  doivent  à  l'Image  &  au 
Lieutenant  de  leur  Créateur  ,  &  tous 
les  foins  dont  les  peut  faire  avifer  le 
defir  d'obtenir  de  nous  l'immortalité  ^ 
qa'ilsn'ont  pas.  Il  eft  vrai  que  comme 
ils  font  plus  fubtils  que  ceux  des  autres 
£lémeos  ,  ils  vivenc  très  loi^temi; 
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aînfi  ils  ne  fe  preffent  pas  d'exiger  des 
Sages  rimmortalité.  Vous  pourriez 
vous  accommoder  de  quelqu'un  de 
ceux-là  ,  mon  fils  ;  fî  Taverdori  que 
vous  m*avez  témoignée  vous  dure  juC- 
qu'à  la  fin  :  peut-être  ne  vous  parleroi r- 
il  jamais  de  ce  que  vous  craignez  tant» 
11  n*en  feroit  pas  de  même  des  Syl- 
phes ,  des  Gnomes ,  &  des  Nymphes» 
Comme  ils  vivent  moins  de  tems ,  îb 
ont  plutôt  affaire  de  nous  :  auffi  leur 
femiliarité  eft  plus  aifée  à  obtenir,  II 
n'y  a  qu'à  fermer  un  verre  plein  d'air, 
conglobé  d'eau  ou  de  terre;  ôc  le  laîC- 
fer  expofçr  au  Soleil  un  mois  :  puis  fe- 
parcr  les  Elémens  felon  la  fcience;  ce 
qui  fur  tout  eft  très  ifacile  en  l'eau  &  enr 
la  terre.  Il  eft  merveilleux  quel  armant 
c*eft ,  que  chacun  de  ces  Elémens  pu- 
rifiés ,  pour  attirer  Nymphes  y  Sylphes 
&  Gnomes»  On  n'en  a  pas  pris  fi  peu 
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que  rien  tous  fes  jours  pendant  quel- 
ques mois  f  que  Ton  voit  dans  les  airs 
la  republique  volante  des  Sylphes  ;  les 
Nymphes  venir  en  foule  au  rivage ,  & 
les  Gardiens  des  trelbrs  étaler  leurs 
richeflès.  Âinli  fans  caraâeres ,  fans. 
cérémonies ,  fans  mots  barbares  >  oa 
devienr  abfolu  fur  tous  ces  Peuples^ 
Us  n'exigent  aucun  culte  du  Sage  ^ 
qu'ils  fçaveot  bien  qui  eft  plus  noble 
qu'eux*  Ainii  la  vénérable  Nature 
aprend  à  fes  enfans  à  reparer  les  £lé-^ 
mens  par  les  Elémens.  Ainfi  fe  réta« 
blit  l'harmonie.  Ainfi  l'homme  recou*^ 
vre  fon  empire  naturel  ,  &  peut  tout 
dans  les  Elémens  fans  Démon  &  fans 
art  illicite.  Ainfi  vous  voyez ,  mon  fils^ 
<pie  les  Sages  font  plus  înnocens  que 
vous  ne  penfez.  Vous  ne  me  dites 
rien  •  »  •  • 
Je  vous  admire  p  Monfieur ,  lui  dis** 
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je  ,  &  je  commence  à  craindre  que 
vous  ne  me  fàfliez  devenir  diftiUaceur. 
Ah  l  Dieu  vous  en  garde ,  mon  enfant , 
s'écria-wl ,  ce  n'eft  pas  à  ces  bagatel- 
ks^lk  que  votre  Nativité  vous  deftine. 
Je  vous  défens  au  contraire  de  vous  y 
amufer  ;  je  vous  ai  dit  que  les  Sages 
ne  montrent  ces  chofes  qu'à  ceux  qu'ils 
De  veulent  pas  admettre  dans  leur  crou^ 
pe.  Vous  aurez  tous  ces  avantages  , 
&  d'infiniment  plus  glorieux  &  plus 
agréables  ,.par  des  procédés  bien  aii*' 
trement  Philofophiques.  Je  ne  vous  aï- 
décrit  ces  manières  ,  que  pour  vous 
feire  voir  l'innocence  de  cette  Philofo- 
phie  ,  &  pour  vous  oter  vos  terreurs 
Paniques. 

Grâces  à  Dieu ,  Monfieur ,  repon- 
dis-je ,  je  n'ai  plus  tant  de  peur  que  j'en 
avoîs  tantôt.  Et  quoique  je  ne  me  dé- 
termine pas  encore  à  l'accommode- 
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ment  que  vous  me  propofez  avec  le$ 
Salamandres ,  je  île  laiflfe  pas  d'avoir 
la  curiofité  d*aprendre  comment  vous 
avez  découvert  que  ces  Nymphes  & 
CCS  Sylphes  meurent.  Vraiment,  re- 
partit il  y  ils  nous  le  difent ,  &  nous  les 
voyons  mourir*  Comment  pouvez* 
vous  les  voir  mourir  ,  repltquai-je  ^ 
puifqûe  votre  commerce  les  rend  im» 
mortels.  Cela  feroit  bon ,  dit-il ,  fi  le 
nombre  des  Sages  égaloit  le  nombre 
de  ces  Peuples  ;  outre  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs  d'entr'eux  ,  qui  aiment  mieux 
mourir  «  que  rifquer ,  en  devenant  im« 
mortels  ^  d  être  auffi  malheureux  qu'ils 
voyent  que  les  Démons  le  font.  C'eft 
le  Diable  qui  leur  infpire  ces  fenti- 
mens  ;  car  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  fafle 
pour  empêcher  ces  pauvres  créatures 
de  devenir  immortelles  par  notre  al* 
llance.  De  fone  que  je  regarde ,  dç 
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vous  devez  regarder ,  mon  fils,  com- 
me une  tentation  très  pernicieufe  ,  & 
comme  un  mouvement  très  peu  chari- 
table,  cette  averiîon  que  vous  y  avez. 

Aufurplus  ,  pour  ce  qui  regarde  la 
mort  dont  vous  me  parlez.  Qui  eft- 
ce  qui  obligea  Toracle  d'Apollon  de 
dire  que  tous  ceux  qui  parloient 
dans  les  Oracîes ,  étoîent  mortels  auf- 
fi-bien  que  lui  ,  comme  Porphyre  le 
raporte  ?  Et  que  penfez-vous  que  vou- 
lut dire  cette  voix  qui  fut  entendue 
dans  tous  les  rivages  d'Italie  ,  &  qui 
fit  tant  de  frayeur  à  tous  ceux  qui  Ce 
trouvèrent  fur  la  mer  ?  L  e  grand 
Pan  est  mort.  C'étoit  les  Peu- 
ples de  Taîr  qui  donnoient  avis  aux 
Peuples  des  eaux  ,  que  le  premier  & 
le  plus  âgé  des  Sylphes  venoit  de 
mourir. 

Lorfque  cette  voix  fut  entendue  » 

lui 
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lai  dis-ie ,  il  me  femble  que  le  monde 
adoroic  Pan  &  les  Nymphes.  Ces  Me(l> 
fieurs  y  dont  vous  me  prêchez  le  ^com«« 
merce  ,  étoienc  donc  les  faux  Dieux 
-des  Payens. 

Il  eft  vrai ,  mon  fils  ,  repardtîf. 
Les  Sages  n*ont  garde  de  croire  que 
le  Démon  ait  jamais  eu  la  puifliance 
defe  hite  adorer.  Il  eft  trop  malheu- 
reux  &  trop  foible  pour  avoir  jamais 
eu  ^  plaifir  &  cette  autorité.  Mais  il 
a  pu  perfuader  ces  hôtes  des  Elémens 
de  Te.  montrer  aux  hommes ,  &  de  fe 
faire  dreflèr  des  Teijaples ,  &  par  la  do- 
ninàtion  natus«Ue<^e  chacun  d'ecix  a 
fur  l'Elément  qu'il  habite  ,  ik  trou- 
bloient  l'air  &  la  mer  ^  ébranloient  la 
terré  ,  &  di^enfoient  les  feux  du  Ciel 
àleur  Êintàifîe^  4^  forte  qu'ils  n'avoieit^t 
pas  gtand'  peine  à  çtre  pris  pour  dj^ 
Civinltés  ^  tandis  ;  que  le  fouveraîa 
P4Wf  /.  E 
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ERre  fie^igea  Je  Iklac  des] Nattons* 
Mais  le  Diable  n^a^pas  reçu  de  &  mat 
Kce  tout  Tavantage  qu'il  ca  e({)^t>ic  : 
car  il  eft •arrivé  deJà  que  Pan  ,  les 
Nymphes  ^  &  les  autres.  Peuples  Etë^ 
jnentaires  ,  ayant  trouvé  moyen  de 
changer  ce  coinmerced;e  culte  en  com« 
merce  il*amour  ;  car  il  vous  fouvieot 
bien  que  cheg:  les  Anciehs, ,  Pan  làcoit 
le  Roi  de  ces  Dieux  qu'ils  nommosent 
Dieux  Incubes ,  &  qui  recberchoient 
ibrt  les  filles  :  plusieurs  dés  Payens 
{bntécbapés  au  Démon  |  &  nebirûie* 
Tont  pas  dans  les  Enfers. 

Je  ne  vous  entens  pas ,  Moôlieiir  ^ 
reprîs-je.  Vous  n'avez  garée  de  m'en- 
tendre ,  continua--t41  en  riant  &  d'un 
ton  moqueur  :  voici  qui  vous  pàflè,  êc 
qui  palïèroic  auflî  tous  vos  Doi^surs  ", 
qui  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  la  belle 
Phyfique.  Voîd  lé  grand -Myêerc  de 
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toute  cette  partie  de  Phllofophie  qqi 
regarde  les  Elémens  :  Se  ce  qui  fûre« 
ment  ôtera ,  (î  vous  avez  up  peu  dV 
mour  pour  vous-inêtne  ,  cette  répu- 
gnance fi  peu  Phiiofophiqueque  vous 
m  e  téxDo^nez  tout  aujourd  'huy .  Sça« 
chez  donc  ,  mon  fils^ ,  &  n'allez  pas 
divulguerce  grand  *  Arcane  à  quelque 
indigne  ignorant.  Sçachez  que  cpni* 
taie  les  Sylphes  acquirent  un^ame  inr 
mortelle ,  par  Talliaiice  qpu'ils  contrac- 
tent avec  les  homaies  qui  font  prédes- 
tinés :  de  même  les  hommes  qui  n'ont 
point  de  droit  à  la  Gloire  éternelle  ; 
ces  infortufiés  à  quiTimnoiortalité  n'eÇ 
qu'un  avantage  funefte  ;  pour  lefqviel^ 
le  Melfie  n'a  point  été  envoyé  »  •  ?  • 

Vous  êtes  donc  Janfeniiles  auifi  , 
Meilleurs  les  Cabaliftes ,  interrompis^ 
je  ?  Nous  ne  fçavons  ce  que  c'eft ,  moa 
en&iît ,  reprît-il  bru£)ueixient  i  Sç  noçy 

^Ttnmdtl'jirtf  ftmr  dire  fier tt,      -^ 
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dédaignons  de  nous  informer  cri  quoi 
•confiftenc  les  feâes  drflferentes ,  &  les 
*diverfes  Religions  dont  les  ignorans 
s'infatuënt.    Nous-  nous  en  tenons  à 
Tancienne  Religion  de  nos  Perfô  ims 
Philofophes ,  de  laquelle  ilâudràbten 
^ue  je  vous  inftruife  un  jour*.  Mais  ^ 
pour  reprendre  notre  propos  y   ces 
Jiommes  de  qui  la  trifte  immortalité 
ne  feroît  qu'une  étemelle  infortune  s; 
ces  malheureux  enfahs  ,  que  le  fpuver 
rain  Père  a  négligés ,  ont  entoie  lareÇ- 
fource  ,  qu'ils  peuvent  deveiiir  mor«» 
tels  en  s'alliant  avec  les  Peuples  Elé- 
inentaires.   De  force  que  jirous  voyez 
que  les  Sages  ne  nfqucnt  rien  pour  Té- 
ternité  ;  s'ils  font  prédeftinés ,  ils  ont 
le  plaifir  de  mener  au  Ciel ,  ea .  quic- 
Tant  la  prifon  de  ce  corps ,. la  Sylphide 
bu  la  Nymphe  qu'ils  ont  immortali^ 
fée  :  &  s'ils  ne  font  pa^  prédeftinés  ^  h 
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çommeice  .4^  la  Sylphide  r^nd  leur 
ame  mortelle,  &  les  délivre  des  hoç*- 
reurs  de  la  féconde  mort*  AinlîleD^ 
mon  fevit  échapertous  les  Payensqui 
s'allièrent  aux  Nymphes.  Ainfi  Jes 
Sages ,  ou  les  amis  des  Sages  ,  à  qu} 
Dieu  nous  infpire  de  communique^r 
quelcpi'un  des  quatre  fecrets  £lémen«r 
taires ,  que  je  vous  ai  apris  à  peu  près  ^ 
j'afFranchiflent  du  péril  d'être  damnés^ 
Sans  mentir,  Moniteur,  m'écriaî- 
|C  ,  n'ofant  le  remettre  en  ^nauvaifç 
humeur ,  &  trouvant  à  propos  de  dif- 
férer de  lui  dire  à  plein  mes  fentjmens ,. 
jufqu'à  ce  qu'il  m'eût  découvert  touf 
les  iècrets  de  fa  Cabale ,  que  je  jugeai 
Jjien ,  par  f:et  échantillon ,  devoir  êtr^ 
fort  i^î;zarrès  &  recréatifs.  Sans  xnen^ 
rir  f  vous  poù0ez  bien  avant  la  Sagef^ 
fe!  £t  V0U5  avez  euraifon  dédire  que' 
iceci  paj&roii  tous  nos^  Dodeur^.  Jr 
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croîs  même  que  ceci  pafleroît  tous  noi 
Jilagîftrats  :.  &  que ,  s'ils  pouvoient- dé- 
couvrir qui  font  ceux  qui  échapènt  au 
Démon  par  ce  moyen ,  comme  1- igno- 
rance eft  inique ,  ils  prendrôient  les 
intérêts  du  Diable  contre  ces  fugitifs , 
&  'leurfèroîent  mauvais  partn     ' 
•    Auflî'  eft-ce  pour  ceia  ,  Reprit  le 
Comte ,  que  je  vous  ai  recommandé*, 
6t  que  je  vous  recommande  fàintei 
ment  le  fccrer.  Vos  Juges  font  étran- 
ges !  ils  condamnent  une  aftîon  très 
innocente  comme  un  crime  très  noir; 
Quelle  barbarie  !  d'avoir  fait  brûler 
ces  deux  Prêtres  que  le  Prince  de  la 
Mirande  dît  avoir  connus  rquîavoient 
eu  chacun  fa  Sylpfiide  Fefpace  de  qua^ 
»ante  ans  !  Quelle  îbhuinanîté  d*àvoiif 
fait  mourir  Jeanne  HervîBîèr ,  qui  a^- 
voit  travaillé  à  ihnnortaliferun  Gno* 
2X10'  durant  crente-fix  ans  !  £r  quelU^ 
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%norance  à  Bôdiâ  de  la  traiter  de  Sof^ 
cîere  r  de  prendre  fujet  de  fon  avartttire 
tfautorîferles  chimères  populaires  tou- 
chant les  prétendus  Sorciers  :  par  un- 
livre  auffiimpertrncnr,  quecefciidefi 
lepublique  eft  raifonnable^ 

Mais  il  eft  tard ,  &  je  ne  prends  paj 
garde  que  vous  n*avez  pas  encore  mani. 
gé,  Ceft  donc  pour  vous  que  vous 
parlez,  Monfieur ,  lui  dis- je ,  car  pour 
ftioy  je  vous  écouterai  jufqu'à  demain 
fens  incommodité.  Ah  /  pour  moy^ 
Jeprit-îlen  rîant  &  marchait  vers  la 
porte ,  il  paroît  bien  que  vous  ne  fça^* 
^ez  guercs  ce  que  c'eft  que  Philofo*- 
phîe.  Les  Sages  ne  mangent  que  pour 
fe  plaîfir ,  &  jamais  ^our  la  neceifité; 
J'avoîs  une  idée  toute  contraire  dte  la. 
Sageflè ,  repliqaai*je.  Je  croyois  que 
le  Sage  ne  dut  manger  que  pour  fatifi» 
Cûreàbneceilitê;  Vous  vous abufiezje 
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die  le  Comte,  combien  penfez-vou«^ 
que  nos  Sages  peuvent  durer  fans  man^ 
ger  ?  que  puis-je  fçavoir  ^  luy  dis-je.. 
Moyfe&  Efie  s'en  pàflferent  quarante 
jours ,  vos  Sages  font  fans  doute  quel- 
ques jours  moins*  Le  bel  e£>ft  que  ce 
feroit ,  reprit  il.  Le  plus  fçavant  honv- 
mequi  fût  jamais,  le  Divin,  lepref^ 
que  adorable  Paracelfe  afllore  qu^il  3 
vu  beaucoop  de  Sag^es,  avoir  pafle  des 
vingt  années  fans  manger  quoique  ce 
foit.  Luy-même  avant  que  d'être  par^- 
venu  à  la  Monarchie  de  la'  Sagellè  ^ 
dont  nous  luy  avons  juftemem  défère 
le  Sceptre  ;  il  voulut  eflayer  de  vivre 
pluiieurs  années  en  ne  prenant  qu'un 
demi  ferupujbe  4eQmnce«  eSkxux  fo^ 
laire.  Et  ii  vous  voulez  avoir  le  plai&r 
de  faire  vivre  quelqu^un  fans  noanger* 
vous  n'avez  qu'à  préparer  la  terre  ,. 
comme  j'ay  dit  qu'on  peut  la  prgp^ec 
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par  Jafocieté  des  Gnomes.  Cette  terre 
appliquée  furie  nombril ,  &  renouvel- 
lée  quand  elle  eft  trop  feche ,  fait  qu'on 
k  pafle  de  manger  &  de  boire  fans 
jiulle peine  :.ainfi  que  le  veridique  Pa* 
tacelfe  dit  en  avoix  fait  l'épreuve  du«r 
lant  ûx  mois. 

Mais  Tufage  de  la  Médecine  Catho- 
lique Cabaliflique  nous  afïranchit  bien 
mieux  de  toutes  les  neceflîtés  importu- 
nes ,  à.  quoi  la  Nature  aiTujettit  les  ig* 
Dorans*  Nous  ne  mangeons  que  quand 
il  nous  plaît  ;  Se  toute  h  fuperfluité  des 
viandes  s'é  vanouiilknt  par  tranfpiratioa 
infenfible  y  nous  n'avons  jamais  honte 
d'être  hortimes.  Ilfetût  alors ,  voyant 
que  nous  étions  près  de  nos  gens.Nous 
allâmes  au  village  prendre  un  léger  re- 
pas y  fuivant  la  coutume  des  Héros  de 
Fhilofophie^ 
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Troisib'me   Entretien 
fur  les  Sciences  fecretes. 

AP  R  E  s  avoir  dîné ,  nous  retout* 
nâmes  au  labyrinte,  J'étois  rê^ 
veur ,  &  ia  jMtîé  que  favoîs  de  Vtyofdû 
vagance  du  Comte  ^  de  laquelle  je  jui 
geois  bien  qu'il  me  feroit  difficile  de  le 
guérir ,  m'empechoit  de  me  divertir 
de  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit ,  autant  qu^ 
j'aurois  fait ,  fi  feuffe  rfperé  de  le  ra» 
mener  au  bon  fens.  Je  cherchois  ^ans 
rAntîquîté  quelque  cliofe  à  lui  opo^ 
fer ,  où  il  ne  pût  repondre  ;  car  de  lui 
alléguer  les  fentîmens  de  TEglife  ,  îl 
m'avoît  déclaré  qu'il  ne  s*en  tenoit  qu'à 
l'ancienne  religion  de  fes  Pères  les  Phi- 
lofophes  ;  &Me  vouloir  convaincre  un 
^Cabaliftepar  raîfon,  l'entreprife  étoît 
de  longue  halene  :  outre  que  je  n'avois 
garde  de  difputer  contre  un  homxiie  de 
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qpî  je  M  fçavois  pas  encore  tous  les 
principes. 

limeviiiciknsrerpric,  <piece  qu'i^ 
m'avoûdic  desÊiux  Dieux,  aufquels 
il  avoic  ibbftitué  les  Sylphes ,  &  les 
autres  Peuples  Eléinenaires ,  pouyoit 
eue  réfuté  par  les  Oracles  des  Payées,^ 
que  r£criture  traite  partout  de  Dia« 
Ues  9  &  non  pas  de  Sylphes*  Mats 
foutue  je  ne  fçavois  pas  (i  dans  los 
prmdpi»«ilefaCabaky  le  Comte  n'at* 
tnbuerokpas  lestéponfës  des  Oracles 
à  quelque  caufe  naturelle  ;  je  crus  qu'U 
feroit  à  propos  de  lui  faire  expliquer  à 
£>fid  ce  qu'il  en  penfoit. 

Il  me  donna  lieu  de  le  mettre  enma. 
tiere ,  lorfqu'avant  que  de  s'engager 
dam  le  labyrinthe ,  il  &  tourna  vers  le 
iudin.  Voila  qui  efta0èz  beau ,  dit4J, 
&  ces  ftatuës  font  un  dlez  bon  efFet» 
IfCCaurdiioal  9  irepartis-je,  ^i  les  fie 
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apofter  ici ,  avoit  une  imagination  peu 
digne  de  Ton  grand  génie.  Il  croyoît 
que  la  plupart  de  ces  figures  rendolent 
autrefois  des  Oracles  :  Se  il  les  avoic 
achetées  fort  cher ,  fur  ce  pied-là.  C'efl: 
fa  maladie  de  bien  des  gens,  reprit  le 
Comte.  L'ignorance  fait  commettre 
tous  les  joues  une  manière  d'idolâtrie 
très  criminelle  ;  puifque  ron  confervè 
avec  tant  de  foin ,  &  qu'on  tient  fi  pré- 
^cieux  les  idoles  dont  l'on  croit  que  k 
Diable  s'eft  autrefois  fervi  pour  fe  faire 
adorer*  O  Dieu  !  ne  fçaura-t-on  jamais 
dans  le  monde  ,  que  vous  avez  dès  la 
Xiai0ance  des  -fiécles  précipiicé  ▼os'  eiti- 
nemîs  fous  l'efcabellé  de  vos  pieds  :& 
que  vous  tenez  les  Démons  prifonniêrs 
fous  latetfe  ,  ^ans  le  tourbillon  deie* 
fiébres?  Cettpcuriofitéfîpeu  louable, 
d'affembler  ainô  ces  prétendus  organes 
des  bernons  ^  pcnjrroit  devenir  iiino* 

cente 
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cente ,  mon  fils ,  fi  Ton  vcH^tt  Ce  hiù 
kt  periuader  qu'il  n'a  jamais  été  per^ 
mis  aux  Aiiges  de  ténèbre  de  parler 
dans  fes  Oracles.        x 

Je  ne  crois  pfts ,  interrompis-je  « 
^'îl  fût  aifé  d'établir  cela  parmi  le$ 
Curieux  ;  i»ais  il  Je  feroit  pe»t^re 
{larmi  lès  e(prks  forts.  Car  il  n'y  a 
ps  kmg<Cfx^  qu'il  a  été  décidé  dans 
une  Conférence  faite  exprès  fur  cette 
matière  ^  par  de^  Efprits  du  premier 
Ordre  ;  que  tous  ces  prétendus  Ora« 
des  tfétoient  ^'une  fupercherie  de 
l'avarice  des  Pjsêtres  Gentils ,  pu  qu'ua 
artifice  de  la  Politique  des  Souverains» 
Ëcoîentrce ,  dit  le  Comte  ,  lès  Ma^ 
bonietans  envoyés  en  Âmbaflfade  vers 
votre  Roy  ,  qui  tinrent  cette  Confo-^ 
rence  ,  &  qui  décidèrent  ainfi  cettç 
Queftîon  ?  Non  ,  Monfieur  \  repon- 
dîs*je«  De  quelle  Religion  font  donc 
Partie  I.  F 
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xes  Meffieurs-Ià ,  replîqua-t-îl ,  puîC 
qu'ils  ne  comptent  pour  rien  TEcritu- 
re  Divine  <jui  fait  mention  en  tant  de 
lieux ,  de  tant  d'Orades  differens  ?  & 
printîpaiement des  Pythons,  qui  faî- 
foient  leur  refîdence ,  &  qui  rendoîent 
leurs  repon(es  dans  les  parties  defti- 
nées  à  îa  multiplication  de  l'Image 
de  Dieu  P  Je  parlai  ,  replîquai-je  de 
tous  ces  ventres  difcoureurs  ,  &  je 
fis  remarquer  à  la  Compagnie  que  ïe 
Roi  Saiil  les  avoit  bannis  de  fon 
iloyaume  ,  où  il  en  trouva  pourtant 
encore  un  la  vâlle  de  fe  mort ,  duquel 
la  voix  eût  l'admirable  puifTance  de 
feffuciter  Samuel  à  fa  prière  &  à  (à 
mine.  Mais  ces  fçavans  Hommes  ne 
Jaifferent  pas  de  décider  qu'il  n'y  eût 
5amais  d'Oracles. 

Si  l'Ecriture  ne  les  touchoît  pas  , 
^fih'Çovûice  y  il  falloit  les  convaincre  ^ 
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far  coûte  l'Antiquité  ;  dans  laquelle  H' 
ttoit  facile  de  leur  en  faire  voir  mille- 
preuves  merveilleufes.Tant  de  Vierges' 
enceintes  de  la  deftinée  des  mortels  ,• 
lefquelles  enïkntoient  le$  bonnes  où' 
les  mauvaifes  avancures  de  ceuic  qui^ 
les  confultoient.  Que  n'allégùiess-vous 
Chryfoûome  ,  Origene  &  OEcume- 
fiius ,  qui  font  mention  de  ces  Hom- 
mes divins ,  que  les  Grecs  nommoienc 
Ingdfirmândus  ,  de  qui  le  ventre  Pro- 
phétique articuloit  des  Oracles  fi  fa- 
meux-. Et  fi  vos  MeiTieurs  n'aiment  pas 
PEcriture  &  les  Pères,  il  falloitmet-' 
tte  «1  avant  ces  Filles  miracqleufes  ^' 
dont  parle  le  Grec  Paufanias^,  q^i  fe 
changeoienten  colombes,  & fogs  cel- 
te forme  rendoient  les  Oracles  célè- 
bres des  Colombes  Dodcnides  :  bu  bien' 
vous  pouviez  dire  à  la  gloire  de  votre 
I^ation  >  qu'il  y  eût  jadis  datis  la  Q%ulc' 
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.des  Filles  îUujflresqui  femétamorpho- 
foient  en  toutes  figures ,  au  gré  de  ceax 
-qui  les  confukoient ,  &  qui,  outre  les 
/ameux  Grades  qu'elles  reitdoieoc  ^ 
avoient  un  eoipire  admirable  fur  les 
.fiots ,  &  une  autorité  falucaire  far  lei 
f\^^  incurables  maladies. 

On  eût  traité  toutes  ces  belles  pre^h- 
ves  d'apocryphes  ,  lui  dîs-je»  £fl-ce 
.^ue  Tantiquité  les  rend  (ufpeâes  ,  t^^ 
prit-il  ?  Vous  n'aviez  qu'à  leur  aHe- 
^guer  les  Oracles  qui  fe  rendent  encore 
tous  ies  }ours.  £t  en  quel  endroit  du 
monde  ,  lui  dis-je  ?  A  Paris  y  repli* 
^ua-t4L  A  Paris ,  m'écriai-je  !  Oiii  a 
Paris^ ,  continua-t-il.  Vous  êtes  Maî- 
tre en  Iftaël ,  &  \roas  ne  (çavcz  pas 
•  cela  ?  Ne  confulte-t^on  pas  toœ  lej 
jours  les  Oracles  aquatiques  dans  des 
verres  d'eau,  ou  dans  des  balfins;  & 
^  tes  Oracles  aériens  dans  des  jmroirs  Sq 
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far  la  main  des  Vierges,?  Ne  recou- 
vre- t-on  pas  ainfi  des  chapelets  perdus  ' 
&  des  montres  dérobées  ?N'aprend- 
on  pas  ainfi  des  nouvelles  des  Païs  ' 
lointains ,  &  ne  voit  on  pas  les  abfens  ? 
Hé,  Monfieur  !  que  me  contez-vous  ' 
là ,  lui  dis-je  ?  Je  vous  raconté ,  reprit-  ' 
il,  ce  que  je  fuis  fur  qui  arrive  tous  les  * 
jours  ,  &  dont  il  ne  feroit  pas  difficile 
detrouver  mille  témoins  oculaires.  Je  ■ 
ne  crois  pas  cela  >  Mondeur ,  repartis-  ' 
je  :  les  Magillrats  feroient  quelque  ' 
exemple  d'une  aôion  fi  punrflable ,  &  - 
on  ne  foufiriroit  pasqiie  l'idolâtrie  •  •  •  • 
Ah  que  vous  êtes  prompt ,  interrom^ 
pît  le  Comte  \  Il  n'y  a  pas  tant  de  mal 
que  vous  penfez  en  tout  i:ela  :  &  la 
Providence  ne  permettra  pas  qu'on 
extirpe  ce  refte;de  Philofophie ,  qui 
s'eft  fauve  du  naufrage  lamentàblequa 
fait  la' vérité.  S'il  refte  encore  quel^ 
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veftîge*parnli  le  Peuple  de  la  redoir- 
table  puiffance  des  noms  Divins  ;  fe- 
liez-vous  d'avis  qu'on  Téffaçât ,   & 
qu'on  perdît  le  refpeâÉ'&  la  reconnoit 
fance  quW  doit  au  grand  nom  Ag  LA  y 
qui  opère  toutes  ces  merveilles  ,  lors? 
même  qu'il  eft  invoqué  par  les  igna- 
rans ,  &  par  les  pécheurs  :  &  qui  feroir 
bien  d'autres  maradesdans  une  bouche- 
Cabaliftique.Si  vouseuflîezvoulu  con»- 
vaincre  vos  Meflîeurs  dé  la  vérité  de^ 
Oracles  ;  vous  n'aviez  qu'à  exalter  vo*' 
tre  imagination  &  votre  for  :  &  vous- 
tournant  vers  l'Orient  crier  à  haute 
voix ,, Ag  . .  ^.  Monfîèur,  interrompis- 
je ,  je  n'avois  garde  de  faire  cet  efpece 
d'argument,  àd'auffi  honnêtes  gens^ 
que  le  font  ceux  avec  quï  jj'étois  ;  ite 
in'euffent pris  pour phanatique:  carat 
furément  i&  n'ont  point  de  foi  en  tout 
cela.}  &  i^iiaiid  j'eu^  f^û  ropéracion; 
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Cabalïftîque  rfontvoas  me  parlez ,  elle 
c'eût  pas  réiiffi  par  ma  bouche  ;  j'y  aï 
encore  moins  de  for  qu^eux.  Bien  y 
bien ,  dît  le  Comte ,  fi  vous  n'en  avez:: 
pas  ,  nous  vous  en  ferons  venir.  Ce- 
pendant fî  vous  aviez  crû  que  vos^ 
Meffieurs  n'euffent  pas  donné  créance 
à  ce  qu'ils  peuvent  voir  tous  les  jours^ 
à  Paris  r  Vous  pouviez  leur  citer  une 
Iiiftoire  d'aflcz  fraîche  date.  L'Oracle* 
que  CeKus  Rhodîginus  dît  qu'il  a  vu 
lui-même ,  rendu  lur  la  fin  du  fiécle* 
pafTéy  par  cet  homme  extraordinaire* 
qui  parlbit  &  prédifoit  l'avenir  par  le 
même  organe  que  TEurycles  de  Plu^- 
tarquc  Je  n'eufle  pas  voulu ,  repon- 
dis-je ,  citer  Rhodîginus  ;  la  crtatîon 
eût  étépédanteique,  de  pufe  on  n'eût 
pas  manqué  de  me  dire  que  txx  fiom- 
jne  étoit  fans  doute  un  démoniaque^ 
Oireût  dit  cela  très  inonacalemenr^ 
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reprit-il.   Monfîeur  j  înt^rroinpis-je  ^^ 
malgré  raverfiionCabaliftique  que  je 
vois  que  vous  avez  pour  les  Moines , 

jt  ne  puis  que  je  ne  fois  pioureux  en 
cette  rencontrai  •  Je  crois  qu'il  n'y.  au-  ' 
r^it  pas  tant  de  mal  à  nier  touo-à-faîc 
qij'il  y  ait  jamais  eu  d'Oracle,  que  de 
dire  que  ce  n'étoît  pas  le  Démon  qui 
p&rloît  «n  eux.  Car  enfin  les  Pères  &  - 
lès  Théologiens .  * . .  ^Car  enfin  ,  ^in- 
têrrompit-il  ,  les  T4ieologiens  ne  de*  - 
meurent-ils  pas  d*aecord  que  la  fça- 

.  vante  Sambethé^  la  plus  ancienne  des  ' 
Sibylesétoît  fille  de 'Noé?  Hé?qu'in[i-  ' 
porte ,  repris-je;  Plutarque ,  repliqua- 
t41 ,  ne  dit  il  pas  que  la  plus  ancienne 
Sibyfe  fui  la  première  qui  rendit  des 

.  Oracles  à  Delphes  ?  Cet  efprk  \  que 
Sambethé  logeoit  dans'  fon  fein  »  n'é- 
tdit  donc  pas  un  Diable  ^  ni  ion  ApoT. 
oa  ua  faux  Diçu,  pyifque  l'idolâtrie 
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ne  commença  que  long-cemi  après  la 
divifîon  des  langues  :  &  il  ferait  peu 
vrai-femblable  d'attribuer  au  Père  de 
monfonge  les  livres  facrés  dés  Sibyles , 
&  toutes  les  preuves  de  la  véritable  Re* 
ligion  y  cjue  les  Feres  en  Qnt  tkies.  £c 
puis  ,  mon  enfant  ,  cominuah&iJi  en 
liant ,  il  ne  vous  apartiem  pas  de  rom- 
pre lèmariage  qu'un  grand  Cardinal  a 
£ût  de  David  &  de  la  Sibyle ,  ni  d'ac; 
.co£er  ce  fçavant  Perfonnage  d'avoir 
mis  en  patelle  un  grand  Prophète  &; 
une  malheureufe  EnergUmenc*  Car  ^ 
ou  David  fortifie  le  témoignage  de  là 
Sybile ,  ou  laSybile  affbiblit  l'autorité 
de  David.  Je  vous  prie,  Monfieur  >. 
interrompts-je ,  reprenez  votre  ferieux^^ 
Je  le  veux  bien ,  dit-il  y  à  condition 
que  vous  ne  m'accuferez  pas  de  l'être 
trop.  Le  Démon ,  à  votre  avis ,  e{ti£ 
jamais  divlTé  de  lui-méoie  &  eft-Ui 
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^ueli^u^foîs  contre  fes  intérêts?  Pour^ 
quoi  non ,  lui  dis-je  ?  Pourquoi'  non  , 
dit-il  ?  Parce  que  celui  que  Tertulien 
a  fî  heureufemenr  &  fi  magîîifiquexfieitt 
apellé  la  Raifon  de  Dieu  >  ne  le  trouve 
pas  à  propos.  Satan  n'eft  jamais  divf- 
fé  de  lui-même.  Il  s'enfuit  donc  >  oti 
que  le  Dèmoil  n'a  jamais  parlé  dans 
fes  Oracles ,  ou  qu'il  n'y  a  jamais  paK- 
.lé  contre  fes  intérêts.  Il  s'enfuit  donc 
•que  fî  lèsOracles  ont  parlé  contre  tes  in^- 
^rérêts  du  Démon ,  ce  li'étbit  pas  le  Dè. 
jnon  qui  parloit  dans  les  Oracles.-Mats 
Dieu  n'a-t-il  pas  pu  forcer  le  Demoh , 
lui  dis-je  j  dé  rendre  témoignage  à  la 
vérité ,  &  de  parler  contre  lui-même? 
.Mais,rcprit-il,fi  Dieu  ne  l'y  a  pas  forcé 
Ah  !  en  ce  cas- là ,  répliquai- je  ^vous 
aurez  plus  de  raifon  que  les  Moines.- 
Voyons-le  donc  ,  pourfuivit-iH  & 
jgoux*  procçder  invinciblement <  Sq  de  ' 
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bonne  foi ,  je  ne  veux  pas  amener 
les  témoignages  des  Oracles  que  les 
Pexes  de  l'Eglife  taportent .:  quoique 
je  fois  perfuadé  delà  vénération  que 
vous  avez  pour  .ces  grands  Hommes* 
Leur  Keligion  ,  &  Tintérét  qu'ils  a- 
voient  à  Tafïaîre ,  pourroit  les  avo^ 
prévenus ,  &  leur  amour  pour  la  verx* 
«é  pourcoic  avoir  fait ,  que  la  voyant 
aflèz  pauv^re  &  aflez  nue  dans  leur  (îe* 
de  ,  ils  auroient  emprunté  ,  pour  la 
parer ,  quelque  habit  &  quelque  orne* 
ment  du  menfonge  même  :  ils  étoient 
bommes  ,  &  ils  peuvent  par  confe- 
quent ,  fuivant  la  maxime  du  Poëte  de 
la  Synagogue  ,  avoir  été  xémoins  in^ 
fidèles. 

Je  vais  donc  prendre  un  homme  qui 
ne  peut  être  fufp^â  en  cette  caufe  ; 
Payen  ,  &  Payen  d'autre  efpece  que 
Lucrèce  ou  Lucien  ,  ou  les  Epicur 
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j»ens  ,  un  Pajren  in&tué  qu'il  eft  de» 
Dieux  &des  Dénions  fans  nombre  , 
iiipeiftitieux  ooer e  mefiire ,  gr€ttid  M^ 
^icien  \  ou  fosc-diiàm  »  tel ,  &  par  con-* 
fcquent  grand  Partifan  des  Diables  i 
x:'e{t  Porphire,  Voici  mot  pour  mot 
4juelques  Oiactes  qu'il  raporce, 
ORACLE. 

mcQTTMptiUe  ,t9Uf4Mrs  éûncettdnUyfimcé 
Je  U  vie  yfentMk  de  fous  tesères  ^&fTin^ 
eipe  de  toutes  cbofes.  Cette  Fîâmme  fn^duit 
^out  y  &  rien  ne  périt  que  ee  fu*ette  eortfitmé 
Bile  fe  fait  ôonmitre  far  elie^mime  ;  re 
feu  ne  peut  être  contenu  enauam  lieu  •y  ii 
eft  fans  corps  &fans  mstiere  ;  il  environné 
les  Cieux ,  &  ii  firt  de  lui  une  petite  âi»^ 
ietle  qui  fait  tout  le  feu  du  SoUUy  de  U  ' 
Zune  &  des  Etoiles.  Foila  ce  que  je  ffai 
4e  Dieu  :  ne  cherche  pas  k  enffopoir  da^ 
fiwita^e;  carjcetapaffe  ta  portée  y  quelque 

Sage 
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Sjge  que  tu  fols.  Au  rejle  ,  ffacbe  que 
l'homme  ènjufte  &  màbdut  n^  pm  fe  , 
cécber  devant  Dieu.  Niadreffe  niexcufe 
ue  peuvent  rien  déguifer  à  fes  yeuxfer^ 
fdus.  Tout  efi  plein  de  Dieu  :  Dieu  ejt 
pmout. 

Vous  voy^z  bien  ,  mon  fils  ,  que 
cet.  Oracle  ne  fent  pas  trop  fon  Dé- 
mon. Du  moins ,  repondi^jp  *  le  Dé- 
mon y  fort  aflfez  de  fon  caradtere  :  en 
voici  un  autre,  dit-il,  qui  prêche  en^ 
coremieux* 

ORACLE, 

Ilj  A  en.  Dieu  une  immenfepnfondem 
de  pmme  :  le  saur  ne  dm  pourtant  pas 
eraindre  de  toucher  à  ce  feu  adorable  ,  ou 
ten  être  tombé  ^y  il  ne  fera  point  con/umé 
par  ce  feùjt  doux  y  dont  la  chaleur  tran^ 
quille  &  pai^Ue ,  fm  la  liaifon ,  [bar m 
nfme&  la  durée  ai  monde.  Riennefub^ 
0e  que  par  te  feu  ,  qui  efi  Dieu  mhnei 
Partie  1.  G 
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Ptrfpnm  ne  lU  engendti  ^  U  eftfam  mère, 
itffâit  tmt  9  &  on  ne  lui  peut  rien  4fren^ 
dre  :  U  efi  inébranlable  dans  [es  deffèins  y  t^ 
fen  nom  efi  ïneffable.  Foilace  que  ^efique  * 
Dïèu\  car  pour  nous ^  qui  fimmesfesMeffa^ 
gersy^ovs  ne  soiiHBs  qu^unb  . 

y  B  T  î  T  B  P  A  R  T  I  B  ©  B  D  I  B  u* 

'  Hé  bien!  que  dites-vous  decelui^-là?' 
Je  dirons  de  tous  les  <ieux ,  répliquai*' 
jô  ,  que  IDieu  peut  forcer  le  Père  da- 
meiifonge  à  rendre  témoignage  à  I2.' 
Vérité.  En  voici  un  autre  reprit  le 
Comte  y  qui  var  vous  lever  ce  fcrupule^ 
ORACLE,  ^ 

Hetas^Trepieds\  pteufH, ,  &  faites  VO^. 
TMifon  funèbre  de  fçtre  Apollon  ml  b  s  T^ 

Itt  O  R  T  B  I ,.  I  t  V  A  MO  u  R  I  H  )  I  Ir 

sT  E'  T  B  r  N  t  ;  parie  qùê  la  lun^trt  deU, 
JtammfCélefteli'faitheindfe* 
•  Vous  voyez  bien  ,  monenfant  r- 
que  qui  que  ce  puîffe  être  qui  parltf 
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dans  ces  iOrades  ^  &  'qui  explique  :(! 
bien  aux  Payens  rEflènce  ,  rUnité  » 
l'Immenfité  ,  rEtemité  de  Dieu  ;  lil 
avoue  qu'dl  eâ  moisel .,  &  qu'il  n'eft 
qU'Une  étincelle  de  Dieu«  Ce  n'eft 
-donc  pas  le  Démon  qui  parle  ^  puif» 
^Hl  cjft  immottèl ,  &  que  D^u  ne  le 
forcerait  pas  à  ^re^qu'il  ne  i'eft  point. 
Il  e&  arrêté  que  Satan  ne  fè  divife 
point  contre  Im-siiiême.  £ft-ce  le 
moyen  de  fe  faire  adorer  que  dé  d^ire 
qu'il  n'y  ^  qu^un  Dieu  ?  Il  St  qu'il  eit 
mortel  :  depuis  qnisiiid  le  Diable  ^û4l 
fi  humble  qne  de  s'éter  même  les  ^qua* 
lîtés  naturelles  ?  Vous  voyez  donc, 
mon  fils ,  que  fi  le  principe  deceliïîqat 
s'apelle  par  excellence  le  Dieu  des 
Sciences,  fiibfifte;  ce  ne  peut  être  h 
Démon  qm  a  parlé  dans  les  Ofâdes. 
Mais  fi  ce  n'eftpas  leDeroon,luidis-je, 
-w  mentant  de  gayetéde  coeur,  quatid 
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il  fè  dit  mortelyOU  dîfant  vrai  par  force,, 
^uand  il  parle  de  Dieu:  à  quoi  donc  vo- 
i:re  Cabale  accribuëra-t-elle  tous  lesOra* 
des  que  vous  fôutenez  qui  ont  efFeâi» 
vvemeut  été  rendus  ?  Sera-ce  à  Texhalal. 
fon  de  la  terre ,  tomme  Ariftote ,  Ci^ 
ceron  Ôc  Pktarqué^Ah!  non  pas  ce- 
la, mon  enfant,  dit  le  Comte:  grâces 
à  la  facrée  Cabale ,  je  n'ai  pas  Tima^- 
xiation  blelTée  jufqu'à  ce  point  là. 
Comment  !  repliquai-je ,  tenez-vous 
cette  opinion*là  fort  vifionnaire?  S«s 
jpartiiàns  font  pourtant  gens  de  boir 
lenSr  Ils  ne  le  (ont  pas,  mon  £ls  >  en 
ce  point  ici  ,  continua-t-il ,  &  il  eft 
impoiTtble  d'attribuer  à  cette  exhalai* 
fontoutcequis'eil  paifé  dans  les  Ora- 
cles. Par  exemple  ;  cet  homme ,.  chez 
Tacite,  qui  aparoiffoit  en  fonge  aux 
Prêtres  d  un  temple  d'Hercule  ,  en 
Arménie  ^  &  qui  leur  cofomandoic  de: 
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lui  tenir  prêt^  des  œurjeufs^  équipée 
pourlachaflfe.  Jufques-là  ,  ce  pour-i 
roh  être  l'exhalaifàn  :  mais  quand  ces 
coureurs  revenoienc  le  foîr  tous  outrés 
&  les  carquois  vuides  de  flèches  ,  & 
que  le  lendemain  on  trouvoît  autant; 
de  bêtes  mortes  dans  lu  forêt ,  qu'on 
avoit  jmis  de  flèches  dans  les  carquois  ;, 
vous  voyez  bienquecenepouvoitpas 
être  Texhalaifon  qui  faifpit  cet  effet.; 
C'élo.it  encore  moins  k  Diable  :  car  ce 
feroit  avoir  une  notion  peu  raifonnable- 
&peu  Cabaiiflique  du  ncialheur  de  Teft* 
nemi  de  Dieu,  de  croire  qu'il  lui  fuc 
permis  de  fe  divertir  à  courir  la  biche 
&  le  lièvre. 

A  quoi  donc  la  facrée  Cabale  ,  lui 
dis- je  ,  attribuë-t-elle  tout  cela  ?  At-^ 
tendez ,  f epondit-îl.  Avant  que  je  vouft 
découvre  ce  niyftere,  il  faut  que  jtf 
guérifièbien  vot^e  êfprit  de  la  prévei^K 
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vention  où  vous  pourriez  être  pour 
cette  prétendue  ezhalaifon  5  car  il  me 
femble  que  vous  avez  cité  avec  empha* 
fe  ArHlote  ,  Plutarque  &  Ciceron; 
Vous  pouviez  encore  citer  Jamblîque-, 
qui ,  tout  grand  efprît  qu'il  étoit ,  fût 
quelque  tenrs  dans  cette  erreur  ,  qu*î> 
quitta  pourtant  bîen-tôt ,  quand  il  eut 
examine  la  cfaofe  de  près  dans  le  livce 
ies  myfferes^ 

Pierre  d-Apone,  Pbmponace ,  Les- 
vînius  ^Sirenius ,  &  Lucilio  Vanîno  ^ 
font  ravis  encore  d*kvoir  trouvé  cet^- 
te  défaite  dans  quelques-uns  dés  An* 
ciensv  Tous  ce» prétendus  efprits  forts^ 
qui'  y  quand  ils  parient  dès  choies  di- 
vines ^difent  plutôt  ce  qu'ils  défirent^ 
que  ce  qu^ils  coraioiflent  ;  ne  veulenc 
pas  avouer  rien  de  fur-humain  dans: 
tes  Ocacles ,  de  peur  dQ  reconnoître 
q^lque  càofe  aui-deiSi$  die  Thommet. 
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Ib  ont  peur  qu'on  leur  faffe  une  e- 
chelle  pour  monter  jufqu'à  Dieu  y 
qu'ils  craignent  de  connoître  par  le» 
dégrés  des  créatuf  es  fpiritueltes  :  &  ils 
aiment  mieux  s'en  fabriquer  une  pour 
defcendre  dans  le  néant.  Au  lieu  de 
s'élever  vers  le  Ciel  ils  creulént  la  terre, 
&  au  lieu  de  chercher  dans  des  êtres 
fbpérîeurs  à  l'homme  ,  lacaufedecey 
tranfports  qui  l'élevent  au-deflus  de  luf- 
même ,  &  le  rendent  d'une  manière  de 
divinité  ;  ils  attribuentfoiblementà  des 
exbalaifons  impuiflantes  cette  force 
de  pénétrer  dans  Tavenir ,  de  découi- 
vrir  les  chofes  cachées ,  &  de  s'élever 
jtifqu*aux  plus  hauts  fecrets  de  TEflei»- 
ce  Drvîne. 

Telle  eft  fa  milére  de  rhomme  ;; 
quand  l'elprît  de  contradidion  &  l'hi»^ 
meur  de  penfer  autrement  que  les  au* 
tfes  le  poilêdent!  Bien  loin  de  parve-- 
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iiir  à  fes  fins ,  il  s'envelope  &  s'entra^- 
ve.  Ces  libertins  ne  veulent  pas  affa-p 
jetcir  l'homme  à  des  fubffances  raoînsi 
matérielles  que  lui ,  &  ils  TaflUijetcifr 
fentà  uneexhalaifon  :  &  fans  confide-; 
rer  qu'U  n'y  a  nul  raport  entre  cettç 
chimérique  fumée  &  Tame  de  l'hom- 
me ,  entre  cette  vapeur  &  les  chofe$ 
futures  ,  entre  cette  caufe  frivole  & 
ces  e&ts  miraculeux  ;  il  leur  fufHt  d'ê- 
tre fîqguliers  pour  croire  qu'ils  font  rai- 
fonnables.  C'ed  ailéz  pour  eux  de  nier 
les  efprits  &  de  faire  les  efprits  forts. 

La  fingularité  vous  déplaît  donc 
fort ,  Moniteur ,  inrerrompis-je?  Ah  ! 
mon  fils  f  me  dit*il ,  c'eû:  la  pefie  du 
bon  fens ,  &  la  pierre  d'achopement 
<les  plus  grands  efprits»  Ariftote»  tout 
grand  Logicien  qu'il  efl,  n'afçû  évi- 
ter le  piège  ou  la  fantaifie  de  la  fîngu- 
larlté  mène  ceux  qu'elle  travaille  aulï 
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violemment  que  lui  ;  il  n'a  fçû  éviter^ 
dis- je ,  de  s'embaraflèr  &  de  fe  cou- 
per. Il  dit  dans  le  livre  de  la  généra- 
tion des  Animaux  ôc  dans  fes  Mora- 
les y  que  reiprit  &  l'emaidement  de 
l'homme  kii  vient  de  dehors  ^  de  qu'il 
ne  peut  nou$  venir  «le  notre  père  :  & 
par  la  ^iritoalitédes  opérations  de  no- 
tre ame  ,  il  conclut  qu'elle  efl  d'une 
autre  nature  que  ce  compofé  matériel 
qu'elle  anime ,  &  dont  la  groffiereté 
ne  ûit  qu'ofFufquer  les  fpéculations , 
bien  loin  de  contribuer  à  leur  produc- 
tion. Aveugle  Ariftote  ,  puifque  fe«- 
lon  vous  ,  notre  compofé  matériel  ne 
peut  être  la  fource  de  nos  penfées  fpi- 
rituelles  ^  comment  entendez  *  vous 
qu'une  foible  exhalaifon  puifTe  être  la 
caufe  des  penfées  fublimes ,  &  de  l'eC 
fort  que  prennent  les  Pythîens  qui 
rendent  les  Oracles.  Vous  voyez  bien  ^ 
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mQh  enfant ,  que  tdt  efpm.fort  fecoa- 
43e ,  .&  que  fa  fingularité  le  fait  ^égarer. 
Vous  raifonnez  fort  juftè ,  Monfiear , 
Jui  dis-je  ,  ravi  de  voir  en  effet  qu'il 
parloit  de  fort  bon  fèns  ,  &  efperant 
qae  fa  folie  De  feroit  pasmt  mûmcrx^ 
fable  ;  Dieu  veiiille  que  • .  •  • 

Plutarque ,  fi  folide  d'ailleurs  ,  con- 
-tînua-t-^il  en  m'imerrompant ,  fait  pi- 
tié dans  fbn  dialogue  pourquoi  les 
Oracles  ont  çeffé.  Il  fe  feit  objeûer 
des  cbofes  convaincantes  qu!il  nt  »- 
foud  point.  Que  ner^ipond-ildoncà  oe 
qu'on  lui  dit  ?  Que  fi  c'eft  Texhalaifon 
«qui  fait  ce  tranfport ,  tous  ceux  qui 
^prochent  du  Trépied  famdique  fe- 
roient  faifis  de  rentoufiaûnp,  Se  non 
pas  une  feule  fille ,  encore  faut-il  qu'el- 
fe foit  Vierge.  Mais  comtncnt  cette 
vapeur  peut-elle  articuler  des  voix- par 
jie.veiiare..  J^eplus  cette  exhalaifon  e& 
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aae  caufe  naturelle  &  nèceflàire  qui 
doit  faire  ibn  effet  régulièrement  Sa 
toujours  ;  pourquoi  cette  fiUc^  n'cft- 
fillb  agicée  que  quand  on  la  Gonfuke  1^ 
£c  ce  qui  prelSèle  plus,  pourquoi  bf 
terre  a-t-«lle  ceffé  de  pouflèr  ainfi  des 
vapeurs*  divines  ?  Efl?-elle  moins  terre 
qu'elte  n'etoit  ?  Reçoit-elle  d^autrès  inw 
fluences  ?  A-t-elie  d'autres  liiérs  & 
élîutres  fleuves  ?  Qui  adonc  ainfî  bou;^ 
thé  fcs  pores  ou  change  fa  nature  ?  - 
J'admire  Pbmponace ,  Lucile  ,  & 
les  autres  libertins  ,  d'avoir  pris^  Tidée 
de  Pfatârqué ,  &  d'avoir  abandonné 
la  manière  dont  il  s'explique;  Il  avoît 
parlé  plus  judicieufement  que  Gice-» 
ron  &  Arîftote,  comme  il  étoit  hom* 
me  de  fort  bon  fens ,  &  ne  Cçàchdim 
que  Cottdufêde'tous  ceé Oracles ,  a^ 
frès  une  ehnuycufe  kiiéfoluriôn  ,  il 
s'étoic  fixét][ue  cette^xhâiaUbn'y'  qu'Jl 
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croyoît  qui  fortoic  de  la  terre  ,  écoitun 
efprit  très  divin  :  ainfi  il  attribuoit  à  la 
divinité  ces  mouvemens  &  ces  lumie« 
tts  extraordinaires  des  Prêtrefibs  d' A^ 
pollon*  Cette  Vdfeur  divinatrice  eft^  dît^ 
il ,  une  haleine  &Hn  efprit  très  divin  &  très 
faint.  Pomponace  ,  Lucile  ,  &  les 
Athées  modernes  ne  s'accommodent 
pas  de  ces  façons  de  parler  qui  fupo« 
£^t  la  Divinité.  Ces  exhakifons ,  dU 
Tenc-ils  étoient  de  la  nature  des  vapeurs 
qui  jnfèftent  les  Atrabilaires ,  lefquels 
pàrleiit  des  langues  qu'ils  n'entendenc 
^s.  Mais  F^nel  réfute  aflez  bien  ces 
impte$ ,  çn  prouvant  que  la  bile  y  qui 
cft  une  humeur  peccante ,  ne  peut  eau- 
fer  cette  diverfité  4e  langues ,  qui  eft 
l&n  des  plus  merveilleux  effets  de  la 
confidération ,  ,&  un&expreiCon  artt- 
ficipUe  4e  nos  penfées*  Il  a  pounant  dé- 
cidé U  chofe  imparfaiteoxent^  quand 

a 
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i  a  {bufcrit  à  PfeBos  ,  &  à  tous  ceux 
<juî  n'ont  pas  pénétré  affess  avant  dans 
notre  faime  Pl&ik>rophie.  N^  fçachant 
^  prencke  le^  caofes  de  ces  effets  fi 
fiirpretians',  iï  ai^  fait  comme  le^  féta^ 
sie^  &  ks'  li^ines ,  &  les  a  attribués 
au  Démon.  A q@i donc fandra^-illes 
2ttrâ0aer ,  lui  dis-je?  ïl  y  a  long-temi 
^  j'aztens  est  fecret  Cabaliftique. 

Rftiçaiqae  même  Fa  très-bien  mar- 
cpéyiae  dfc-if,  &  il  eût  bien  fait  de 
s'enc&mrlàv  Cette  manière  irrégulie- 
iB:de  sîcipliquer  par  un  organe  indé- 
<a3ic/ii*étai>t  pas  âffez  grave-  &  aflèss 
dgnedtt  k-  Mâjeflîé  de?  Dieux  ,  dit 
ce  Payen  ,  &  ce  que  les  Oracles  dîl 
foiodtfurpaflTsmt  aufli  les  forces  de  l'a- 
me  âk  rhomme:;  ceux-là  dnt  rendu 
un  grand  fervîce  àlkPhilofophîe ,  qui 
ont  établi  des  créatures  mortelles  en- 
tre les  Dieux  &  Fhomme ,  aufqudles 

Partie  1.  H 
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on  peut  raporter  tout  ce  qui  forpaC. 
fe  la  foiblefle  humaine ,  &  qui  n'apro- 
f  he  pas  de  la  grandeur  divine* 

Cette  opinion  eft  de  toute  l'ancien- 
^le  Phijofophie,  I^es  Platoniciens  & 
^es  Pythagoriciens  Tavoiient  prife  des 
égyptiens ,  &  ceux-ci  de  Jofeph  le 
^auveur  ,  Se  des  Hébreux  qui  habite^ 
rent  en  Egypte  avant  le  paflàge  de  la 
uier  rouge^  Les  Hébreux  apelloienc 
/ces  fubftances  qyi  foAt  entre  TAngc 
j8c  l'Homme^  Sadaim ;  &  les  Grecs 
jranfpofant  les  fiUabcs  &  n'ajoutant 
qu'une  lettre ,  les  ont  apellés  Daimor. 
lias.  Ces  Démons  l'ont  chez  les  gn^ 
jciens  Philofophes  ,  une  gent  aërien^i 
pe  ,  dominante  furlesElémens,  morr 
^elle  y  engendrante  ,  méconnuff  dans 
re  fiécle  par  ceux  qui  recherchent  peiji 
là  vérité  dans  fon  ancienne  demeure,; 
^'^ft  à  dire  ,  4?ns  la  Cabale  ôç  4^ 
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la  Theobgie  des  Hebfçux  ,  lefquelâ 
avoient  pardevers  eux  FArt  paniculiet 
d'entretenir  cette  nation  aérienne ,  & 
de  converfer  avec  tous  ces  habitans  de 
Tair^ 

Vous  voitï ,  Je  pérife ,  encore  reve- 
nu à  vos  Sylphes  ,  Monfieur  ,  inter* 
rompis-je.  Oui ,  mon  fils ,  eominua- 
t-îl.  Le  Therapfairii  des  Juifs  n'étoît 
que  la  cérémonie  qu'il  falloit  obfervet 
paùT  ce  commerce  :  &  ce  Juif  Mi- 
chas,  quïfe  flaint  dans  le  Livre  des 
Juges  qu'on  lui  a  enlevé  fes  Dieui  ^ 
ne  pleure  que  fa  perte  de  la  petite  Staî- 
më  daife  latquelle  les  Sylphes  Fentrete- 
neient«  Les  Dieux  que'  Rachel  cféro*. 
baàfon  peteétoit  encore  un  Thera^ 
phim.  Micas  ni  Laban  ne  font  pas  re- 
pis  d'idolâtrie  ,  &  Jacob  rfeCit  eti 
garde  de  vivre  quatorze  ans  avec  un 
Idolâtre  ,  m  â'cm  épouÇtr  la  fille  :  et 

Hz 
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n'étoit  qu'un  commerce  de  Sylphes  , 
&  nous  fçavons  par  tradition  que  la 
Synagogue  tenoit  ce  commerce  per- 
xnis  ,  &  que  l'Idole  de  la  fenune  de 
David  n'étoit  que  le  Theraphim  à  la 
£iveur  duquel  ei\ç  entretenoicles  Peu-<^ 
pies  Elémentaires  ;  car  vous  jugez  bieti 
que  le  Prophète  du  cœur  de  Dieut 
n'eût  pas  foufferc  l'idolâtrie  dans  fk 
maifon. 

Ces  Nations  ELémemaîres  >  tai^ 
que  Dieu  négligea  le  falut  du  monde 
en  punition  du  premier  pèche  ,  pré- 
voient plaiftr  à  expliquer  aux  hommes- 
dans  les  Oracles  ce  qu'elles  fçavoient 
de  Dieu  ;  à  leur  montrer  à  vivre  mo^ 
jralement  ;  à  leur  donner  des  confeils 
très  fages  &  très  utiles  :  tels  qu'oit: 
voit  grand  nombre^chez  Plutarquc 
&.  dans  toys  Ie$  Hiftoriens.  Dès  que 
Pieu  prît  pitié  du  aotoocfe ,  &  voulue 
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devenir  lui-même  fon  Dodeur ,  CeÈ 
petits  Maitres  fe  retirèrent.  De  là  vint 
le  filence  des  Oraclesv 

Il  refulte  donc  de  tout  votre  diC* 
cours  ,  MonfieUf ,  lepartis-je  qu'il  y  <l 
eiiaffûrément  des  Oracles ,  &  qëie  c'é* 
foit  les  Sylphes  qui  les  rendoient  &  qui 
les  rendent  même  tous  les  jours  dan^ 
des  verres  ou  dans  des  mitoirs.  Le? 
Sylphes^  ouïes  Salamandres ,  les  Gno^ 
mes  ou  les  Ondiens»,  reprît  le  Comte.* 
Si  cela  eft  ^  Monfieur ,  repliquai-^je  ^ 
tous  vos  Peuples  Etémentaired  font 
bien  mal -honnêtes  gens^  Pourquoi- 
donc,  dit-ii?  Hépeuc-on  rien  voir  de' 
pkss  fripoiï,  pourfuivis-je ,  cpie  toutes» 
ces  reponfes  à  double  lens  ,  qu'ils  don- 
neient  toujours.  Toujours ,  reprk-il  ?- 
Ha!  non  pas  toujoiM^s^  Cette  Sylphi-- 
de  qui  aparut  à  ce  Romain  en  Aiie  «> 
Sf.  qui  lui  prédit  qu'il  y  reviendi^' 
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un  jour  avec  la  drgnîté  de  Proconfof^ 
parloit-elle  bien  obfcurement  ?  Et  Ta- 
cite ne  dit-il  pa$^  que  la  chofe  arriva 
comme  elle  avoit  été  prédite  ?  Cette 
infcription  &  c€S  Statues  fameufes  ^ 
dans  THiftoire  d'Efpagne,  qui  aprL 
rent  au  malheureux  Roi  Rodrigue  que 
fà  curiofité  &  fon  incontinence  fe- 
toient  punies  par  des  hommes  habillés^ 
&  armés  de  même  qu'elles  l'étoient,. 
&  que  cts  hommes  noirs  s'empare- 
roient  de  l'Efpagne  &  y  regneroient 
Jong-tems.  Tout  cela  pouvoit-il  être 
plus  clair ,  &  l'événement  ne  le  juftifia- 
t-il  pas  Tannée  même  ?  Les  Mores  ne 
vinrent-its  pas  détrôner  ce  Roi  effémi- 
né ?  Vous  en  fçavez  l'Hiftoire  :-&  vous 
voyez  bien  que  le  Diable  ^  qui  ,  de- 
puis le  règne  du  Meffiè ,  ne  difpofe  pas 
àçs  empires;  n'a  pas  pu  être  auteur  de 
cet  Oracle  i  &  que  ^'a  été  apurement  ^ 
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quelque  grand  Cabalifté  qui  Pavoîtr 
apris  de  quelque  Salamandre  des  plus^ 
fçavans.  Car  ,  comme  les  Salaman- 
dres aiment  fore  la  chafleté  ,  ils  nou^ 
aprennent  volontiers  les  malheurs  qui 
doivent  arriver  au  monde  par  le  défauc 
de  cette  vertu. 

Mais  ,  Monfieur ,  lui  dïs-je ,  trou- 
vez-vous bien  chafte  ôc  bien  digne  de 
la  pudeur  Cabaliftîque  ,  cet  Organe 
hétéroclite  dont  ils  fe  fervoient  pour 
prêcher  leur  Morale  ?  Ah  !  pour  cette 
fois  ,  dit  le  Comte  en  riant  ,  vous 
avez  rimagînatîon  bleflee ,  &  vous  ne 
voyoe  pas  la  raîfon  Phyfique ,  qui  fait 
que  le  Salamandre  enflammé  fe  plaît 
naturellement  ckns  les  lieux  les  plui 
ignées  ,  &  eft  attiré  par . .  • .  J'entens  y 
fentens  ,  înrerrompis-je  ,  ce  n'eft  pas 
la  peine  de  vous  expliquer  plus  aa 
long. 
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Qtsant  à  l'obrcurité  de  quelques- 
Oracles  ,  pour^uîvi^il  ieriéufèmenc  , 
q^evous  apdle^  friponnerie ,  les- tene^ 
bres  ne  font-elles  pas  l'habit  ordinaire 
de  la  vérité  ?  Dieu  ne  fe  plaît-il  pas  à 
le  ca<:heF  de  leur  voile  fombre ,  &  TO- 
racle  continuel  qi>  il  a  laifle  à  Tes  en^* 
fans  ,  la>  Divine  Ecriture  n'eft-elle  pas 
envelopée  d'une  adorable  obfcurité  ^ 
q.ui  confond  &  fait  égarer  les  fuper-^ 
bes  autant  que  fa  lumière  guide  les» 
humbles  ? 

Si  vous  n'avez  que  cette  difficulté  r 
mon  fils ,  je  ne  vous  confeille  pas  de 
diflferer  d'entrer  en  commerce  avec  les- 
Peuples  Elémentaires.  Vous  les  trou- 
verez très  honnêtes  gens  ,  fçavans  ^ 
bienfaifans  ,  craignans  Dieu«  Je  fuis^ 
d'avis  que  vous  commenciez  par  les^ 
Salamandres  :  cai^  vous  avez  un  Mars* 
au  haut  du  Ciel  dans  votre  fî^re^;  ce^^ 
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qui  veut  dke  quîl  y  a  tien  du  feu  dans 
toutes  vos  aâions.  Et  pour  le  Maria- 
ge ,  je  fuis  d'avis  que  vous  preniez  une 
Sylphide  ;  vous  ferez  plus  heureux 
avec  elle  qu'avec  les  autres  ;  car  vous 
avez  Jupioer  à  la  pointe  de  votre  a£. 
cendant ,  que  Venus  regarde  d\in  fex- 
cîL  Or  Jupiter  préfide  à  Tair  &  aux 
Peuples  de  l'air^  Toutes  fois  il  faut 
confulter  votre  cœur  là-deflus  ;  car  , 
comme  vous  verrez  un  jour ,  c*eft  pat 
]es  aâres  Intérieurs  que  le  Sage  fe  gou- 
verne ,  &  fcs  ailres  du  Ciel  extérieur 
ne  fervent  qu'à  lui  faire  connoîire  plus 
furemeat  les  aipeâs  des  ailres  du  Ciel 
intérieur  qui  eft  en  chaque  créature. 
Ainfi-,  c'eft  à  vous  à  n:e  dire  mainte* 
nant  quelle  eft  votre  inclination ,  afin 
que  nous  procédions  à  votre  alliance 
avec  les  Peuples  Elémentatres  quï 
vouspkîroflt  le  oûeux.  Monfieur ,  rc^^^ 
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pondis-je ,  cette  affaire  demande  ,  à 
mon  avis  ^  un  peu  de  codfultacion.  Je 
vous  eftime  de  cette  reponfe ,  me  dk- 
il ,  mettant  la  main  fur  mon  épaule. 
Conful:ez  mûrement  cette  affeire ,  furi. 
tout  avec  celui  qui  fe  nomme  far  e3&* 
cellence  l'Ange  du  grandConfeil  :  aile» 
vous  mettre  en  prière ,  &  j'irai  de-, 
main  che^  vous  à  deux  heures  aprè^s 
midy." 

Nous  revînmes  à  Paris  ;  ]p  le  re* 
mis  durant  le  chemin  fur  le  difcouris 
contre  les  Atfrées  &  ks  Libertins  :  je 
n'ai  jamais  oiii  fi  bien  raifohner  ni 
dire  des  chofes  fi  hautfes  &  fi  folîdes 
pour  l'Exiftencre  de  Dieu  ,  &  contre 
l'aveuglement  de  ceux  qurpalïent  leur 
vie  fans  fe  donner  tous  entiers  à-  un 
culte  ferieux  &  cominuel  de  celui  de 
qui  nous  tenons  &  qui  nous  confervc 
notre  être.  J'étois  furpris  du  carader^ 
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4e  cet  homme ,  &  je  ne  pouvols  coin« 
prendre  comme  H  pouvoitêcre  tout  à 
h  fois  fi  fort  &  fi  foible  ^  fi  admirabll^ 
AJ&ndiic]gL}€> 
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Qu  AT  rie' ME   Entretien. 
fur  Uî  Sciences  fecrttfs. 

J'A  T  T  E  N  D I  s  chezmx>rMx>nfieur 
le  Comte  de  Gabalis ,  comme  nous 
l'avions  arrêté  en  nous  quittant.  Il 
vint  à  l'heure  marquée  ,'&  m'abor- 
<lant  d'un  air  riant  ;  Hébien  ,  mon 
fils ,  me  dit-il  ,  pour  quelîe  efpece  de 
Peuples  invisibles  Dieu  vous  donne- 
t-il  pbs  de  penxrhant ,  &  quelle  allian- 
ce aimerez-J^rousmieux,. celle  des  Sa- 
lamandres ou  des  Gnomes ,  des  Nym- 
phes ou  des  Sylphides  ?  Je  n'ai  pas  en- 
core tout-à-fait  refolu  ce  mariage  , 
Monfieur,  reparti^.  A  quoi  tient- îl 
donc,  reprit-il?  Franchement,  Mon- 
fieur ,  lui  dis- je ,  je  ne  puis  guérir  mon 
.  imagination  ;  elle  me  reprefente  tou- 
jours ces  prétendus  hôtes  des  Elémens 
conune  des  Tiercelets  de  Diables* 

O 
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O  Seigneur  ,  s*écria-t-il  y  dîflîpez  ,  a 
Dieu  de  lumière  ,  les  ténèbres  que 
l'ignorance  &  la  perverfe  éducarion 
ont  répandu  dans  l'eCprit  de  cet  Eleu 
que  vous  m'avez  fait  connoitre  que 
vous  deftinez  à  de  (1  grandes  cfaofes  ! 
Et  vous  y  mqn  fils ,  ne  fermez  pas  le 
paflàge  à  la  vérité  qui  veut  entrer  chez 
vous  :  foyez  docile.  Mais  non  ,  je 
?ous  difpenfede  l'être;  car  aufli-bien 
cft-il  injurieux  à  la  vérité  de  lui  prépa- 
rer les  voyes.  Elle  fçait  forcer  les  por- 
tes de  fer ,  &  entrer  où  elle  veut ,  mal- 
gré toute  la  re(îftance  du  menfonge. 
Que  pouvez-vous  avoir  à  lui  opofer  f 
£ft-ceque  Dieu  n'a  pu  créer  ces  fub- 
Aancesdans  les  Elémens ,  telles  que  je 
les  ai  dépeintes  ? 

Je  n'ai  pas  examiné ,  lui  dîs-je ,  s'il 
y  a  de  l'impoffibilité  dans  la  chofe  mê- 
ine  ;  fi  un  feul  Elément  peut  fournir  du 
Partie  I.  I 


58         LB    COMTE 

i^ng ,  de  lachftî?  i&  des  os  ;  s'il  y  peut 
avoir  un  tei^péran^ent  fans  mélange  % 
&  des  aurions  fans  contrariété  :  mais 
{upofé  que  Dieu  ait  pu  le  faire ,  quelle 
preuve  iblide  y  a«t-il  qu'il  l'a  fait  ? 

Voulez-vous  en  être  convaincu  tout 
à  rheure ,  reprit-il  ,  /ans  tant  de  Êb* 
çoiîs,  Jçî»*en  vais  faire  venir  les  SyU 
plies  <le  Cardan  :  vous  entendrez  de 
leur  propre  bouche  ce  qu'ils  font»  & 
ce  que  je  vous  en  ai  apris.  Non  pas 
jcela  9  Monfîjsur ,  s'il  vous  plaît ,  m'é^ 
priai-jebrufquem/^nc  ;  diiFerez ,  je  vous 
en  conjure  y  cette  efp^ce  de  preuve^ 
jufqu'à  ce  que  je  foiis  perfgadé  que 
ces  .gen$4à  ne  font  pas  ennemis  de 
pieu  ;  car  jpfques4à  j'aimerois  mieux 
mourir  que  de  faire  ce  tort  à  ma  con.* 
jGcîencc  de  ; .  • . 

Voilà,  voilà  l'ignorante  &  la feut 
^  piété  de  ces  tems  malheureux ,  ir^ 
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terrompit  te  Comte  d'un  ton  de  co- 
lère. Que  n'effiice-t'cm  donc  du  Ca- 
hndnex  des  Saints  le  plus  gmnd  des 
Anacllorettes  F  £c  que  ne  brule-t-oa 
fes  ilacuës  f  G'eft  grand  dommage 
qu'oa  n'infuke  à  fes  cendres  vénéra- 
bles y  &  qu'on  ne  les  jette  au  ventt 
comme  on  feroit  celles  des  maHietfi^ 
xeuxq^i  font  dccnCés  d'avoir  eu  cotmi- 
merce  avec  le»  Démons.  S'eft-ilavifé 
d'exorcifep  les  Sylphes?  Et  ne  lesa-^H 
pas  traités  en  hommes  ?  Qu'aveas-Vovtt 
à  dire  à  cela ,  Monfieur  le  fcrupûleux , 
vous  ,  &  tous  vos  Doâeurs  mifera^ 
blés  ?  Le  Sylphe  qui  difcourut  de  (a 
nature  à  ce  Patriarche  ,  à  wtre  avis^ 
étbîe-ce  un  Tiercelet  de  Démon  ?  Eft* 
ce  avec  un  Lutin  que  cet  hdMBme  kh 
comparable  confera  de  PEvarigile?  £c 
]'accuferez-vous  d'avoir  profané  k$ 
Jilyflexés  adorableS;  en  s'ententretenane 

Iz 
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avec  un  Phantôme  ennemi  de  Diecr  l 
Athanafe  &  Jérôme  font  donc  bien 
indignes  du  grand  nom  qu'ils  ont  par- 
mi vos  Sçavans ,  d'avoir  écrit  avec 
tant  d'éloquence  l'éloge  d'un  homme 
4jui  traitoit  les  Diables  fi  humaine^ 
ment.  S'ils  prenoient  ce  Sylphe  pour 
un  Diable ,  il  falloit  ou  cacher  l'avan--- 
turc ,  ou  letrancher  la  prédication  en 
«fprtt ,  ou  cette  apoilrophe  fi  pathé- 
tique que  l'Anachorète^  plus  zélé  & 
j)lus  crédule  que  vous ,  faît  à  la  ville 
^Alexandrie:  &  s'ils  font  pris  pour 
«ne  créature  ayant  part ,  comme  il 
l'aflliroity  à  la  Kedemption  aufli-bien 
que  nous  ;  &  fi  cette  aparitron  eft ,  à 
leur  avis  ^  une  grâce  extraordinaire 
que  Dieu  faifoitau  Saint  dont  ils  écr(« 
vent  la  vk  ^  Etes-vous  raifonnabie  de 
vouloir  être  plus  fçavant  qu'Athanafe 
ii  Jérôme^  ^  plus  faint  que  le  d^vin 


DE    GABALIS.     lot 

Antoine  ?  Qu'euffiear^vous  dit  à  cet 
homme  admirable,  fi  vous  aviez  été. 
du  nombre  des  dix  milles  Solitaires  s 
à  qui  il  raconta  la  converlàtion  qu'il 
venoit  d*avoir  avec  le  SylpHe  ?  Plus* 
iage  &  plus  éclairé  que  tous  ces  An-i 
ges  terreftres  ,  vous*  eudiçz  Ikns  doute, 
remontré  au  (aint  Abbé  que  toute  fom 
avanture  n'étoit  qu'une  pure  illufion  ^ 
ic  vous  eufliez  difluadé  ion  Difciple 
Athanafe  de  faire  fçavoîr  à  toute  la 
terre  une  hifloire  fi  peu  conforme  à^ 
la  Religion  ,  à  la  Philofophie  &  ai» 
feos  commun.  N'eft-îl  pas  vrai? 

Il  eft  vrai ,  lui  dis- je  ,  que  j'euflfe 
été  d'avis,  ou  de  n'en  rien  dire  di» 
tout,  ou  d'en  dire  davantage.  Atha^ 
nafe  &  J^ôme  n'avoient  garde^^repric^ 
il  d'en  dir^  davantage;  car  ils  n'en  fça^ 
voient  que  cela,  &  quand  ils  auroiqnc 
tout  f{û  ^  ce  çp  ne  peut  être  fi  on  n'eff 


I02      L  E   C  O  M  T  È 

des  nôtres ,  ils  n'eullent  pas  divulgué' 
témérairement  les  fecrets  db  là  Sa^ 
gefle. 

Mais  pourquoi  ,  repartis -je  ,  ctr 
Sylphe  ne  propofat-il  pasàfaint  Ani 
f  oine  ce  que  vous  me  propofez  aujour*- 
d'hui  f  Quoi,  dit  le  Comte  en  riant ,. 
le  mariage  ?  Ha  !  c'^eût  été  bien  à  pro- 
pos ?  Il  eft  vrai,  repris-je  ,  qu'apa-^ 
remment  le  bon-homme  n*èât  pas  ac- 
cepté le  parti.  Non  furement ,  dit  Ic^ 
Comte  ;  car  c'eût  été  tenter  Dieu  de* 
k  marier  à  cet  âge-là  ,  Se  de  lui  de-* 
mander  des  enfans.  Comment ,  re- 
pris-je ,  eft-ce  qu'on  fc  marié  jà  ces 
Sylphes  pour  en  avoir  des  enfens  ? 
Pourquoi  donc,  dît-iJ,  eft  ce  qu*il  eft 
Jamais  permis^  de  fe  marier  pour  une 
vautre  fin?  Je  ne  penfois  pas,  répon- 
^s-jé  ,  qu'on  prétendit  lignée,  de  je 
croyoîs  iculemenc  que  tout  cda^  ri'ik^ 
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Boutiâbit  qu^à  immoitalifer  les  SyP- 
(rtiides; 

Ha  f  vous  aviez  tort ,  potirfuîvît-fl  ^ 
la  charité  des  Philofophes  fait  qu'ils 
fe  propofentpour  fin  l'immortalité  des 
Sylphides  ;  mais  ta  nature  ^t  qu'ilk 
défirent  de  tes  voir  fécondes^  Vous 
verrezr ,  qaand  vous  voudrez  y  dans 
ks  airs  ces  familles  Philofophiqu'es; 
Heureux  le  monde ,  s'fl  n'avoit  que 
de  ces  familles ,  &  s^il  n'y  avoit  pas 
des  enfans  de  péché.  Qu'apellez-vous 
cnfans  de  péché  ^  M onfieur  ^  interrom^ 
pis-je^r 

Ce  font ,  mon  fils  y  cominua-t-it ,. 
ce  font  tous  les  enfant  qui  naiflènt  pat 
la  voye  ordinaire  ;  en^^  contas  pair 
ia  volonté  de  Ta  chair,  non  pas  par  Ui 
volonté  de  îyità  ;  enhn$  ^ë  colère  Si 
de  maiédiâioh  ;  en  un  mot ,  enikns^ 
de  fkomma  &  de  h  femme.  Yout 
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avez  envie  de  m'interrompre  ;  jcf  voit 
bien  ce  que  vous  voudriez  nvB  diriez 
Otii ,  mon  enfant,  fçadiesF^que  ce  ne 
fôc  jamais  la  volonté  du  Seigneur  que 
l'homme  &  la  femme  euflènt  des  en« 
fans  comme  ils  en  ont*  Le  defl^tndu 
très  fage  Ouvrier  était  hàen  plus  xui^ 
blei;  il  vouloir  bien  autrement  peupler 
le  monde  qu'il  ne  Teft;  Si  le  mifërablê 
Adamn*eût  pas  defobéi  groffierement 
à  Tordre  qu'il  avoit  de  Dîeui  de  ne 
toucher  point  à  Eve  ;  &  qu'il  fe  fat 
coMenté:  de  tout  le  reftel  des  fruits  du 
Jardin  de  voluptés ,  de  toutes  les.beau^ 
t^sdes  Nymphes  &  des  Sylphides  ;  fe 
inonde  n'eut;  pas  eu  la  home  de  fe  voit 
feippUd'lK>miâe&  fi  impai^^ks^  qu'il» 
peuvent  ps^fièf  pour  des  mon>ftres  auv 
fîè&  des  enffiQs  de&  Phitof^^^- 

Quoi ,.  Moftfieur  j  hàî  dîs-jé ,  vous 
caroy,ez^:à  ceque  je  vois ,  que  le  ciim!» 
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d'Adam  efl  autre  cfaofe  qu'avoir  manr 
gé  la  |>omme  ^  Quoi  ,  mon  fils  ,  re- 
prit le  Comte  y  étes-vous  du  nombre 
de  ceus  qui  ont  la  fimpUcité  de  prra-^ 
dre  l'hifloire  de  la  pomme  à  la  lettre  ? 
Ha!  fçachez  que  la  langue  fainte  uiè 
de  ces  innocentes  métaphores  pour  é« 
loigner  de  nous  les  idées  peu  Iionnê«» 
tes  d'une  aâion  qui  a  caufé  tous  les 
malheurs  du  genre  humain.  Ainfi 
quand  Salomon  difoit ,  je  veux  mon- 
ter fur  la  paîme ,  Se  j'«n  veux  cuëîllîr 
ks  fruits;  il  avoit  un  autre  apétit  que 
de  manger  des  dattes.  Cette  langue  que 
les  Anges  confacrent ,  &  dont  ils  fe 
fervent  pour  chanter  des  Hymnes  au 
Dieu  vivant ,  n'a  point  de  terme  qui 
exprime  ce  qu'elle  nomme  figuré^ 
ment  ,  t'apellant  pomme  ou  datte; 
JVIais  le  Sage  démêle  aifément  ces. 
çhà&es  figures»  Quand  il  voit  que  le 
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goût  &  la  bouche  d'Eve  ne  font  point 
punis  ,  &  qu'elle  accouche  aveq  dou-^ 
leur  ;  il  connoîc  que  ce  n'eft  pas  le 
goût  qui  eft  criminel  :  &  découvrant 
quel  fut  le  prenaic^  péché  par  le  (oùk 
que  prirent  les  prenners  pecheàr»  de 
Ctficher  avec  des  feuilles  eenstins  en* 
droits  de  leui;  corps  ,  'A  conclût  que 
Dieu  ne  vo^ic  pas  qee  les  boàyma 
fuflent  mulppliés  pas  cette  lâclieyoye; 
O  Adana  )  tu  ne  deroîs  èngeodret 
que  des  hommes  fembkbfesi  à  toi ,  ott 
n'ragendrer  que  des  Héros  ou  de& 
Geans. 

,  Hé  !  quel  expédient  avoit-il ,  inter^ 
rompis- je ,  pour  Tune  ou  pour  l'aui» 
tre  de  ces  générations  naerveilleufes« 
Obéïr  à  Dieu  >  repliqisa*Ml ,  ne  tou^ 
cher  qu'aux  Nymphes  »  aux  Gnomes , 
aux  Sylphides  ou  aux  Salamandresw 
^iofiriln'eûii  v&naitre.que  des  Héros  ^ 
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&  rUAvers  eut  été  peuplé  de  gens 
iDus  merveilleux  ,  &  remj^is  de  force 
&  de&geâre.Dieu  a  voulu  faire  conjec- 
turer la  d^rence  qp'il  y  eût  eu  entre 
ce  monde  innocent  &  le  monde  cou* 
{lable  que  nous  voyons  ^  en  permet» 
<an(  de  tems  en  cems  qu'on  vît  des  en- 
£ui8  nés  de  h  Ibrte  qu'il  Tavoit  pro« 
$ecté  ?  On  a  donc  vu  quelquefois  , 
Moniteur ,  lui  dis-je  ,  de  ces  enfans 
•des  lumens  ?  Et  un  Licentié  de  Sor^ 
-bonne  ,  qui  me  citoit  Tautre  jour  S# 
Auguftin/S.  Jérôme  »  &  Grégoire 
4e  Naztanze  ,  s'eft  donc  mépris  ea 
croyant  qu'il  ne  peut  naître  aucun 
fîruit  de  ces  amours  des  efprits  pour 
nos  femmes  ,  ou  du  commerce  que 
|)euvent  avoir  les  hommes  avec  cer- 
tains Démons  ,  qu'il  nommoit  Hy« 
phialtes. 
I^âance  a  mieux  taifonné^  reprtc 
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le  Comte ,  &  le  folide  Thomas  d'A-^ 
quin  a  rçavamment  réCblu ,  que  non* 
feulement  ces  commerces  peuvent  être 
féconds ,  mais  que  les  enfans  qui  en 
iiaiflènt  font  d-une  nature  bien  plus 
ge»èreùfe  &  plus  héroïque.  Vous  lî- 
jrez  en  effet ,  quand  il  vous  plaira  ^  les 
Jiauts  faits  de  ces  hommes  puiiTans  & 
fameux ,  que  Moyfe  dit  qui  foot  nés 
de  la  forte  ;  nous  en  avons  les  Hiftoires 
pardevers  nous  dans  le  Livre  des  guer* 
;res  du  Seigneur ,  cité  au  vingt-troifiè- 
me  chapitre  des  Nombres.,  Cependant 
Jugez  de  ce  que  le  monde  feroit ,  fi 
tous  ces  habitans  reflembloient,  par 
exemple ,  à  Zoroaftrë,  ^^ 

Zproaftre ,  lui  dis-je ,  qu'on  dit  qui 
eft  l'auteur  de  la  Necromance  ?  C'eft 
Jui-même ,  dit  le  Comte  ,  de  qui  les 
ignorans  ont  écrit  cette  calomnie.  Il 
jtvoit  rhonneur  d*être  fils  du  Salaman- 
dre 
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dre  Oromalîs  ,  &  de  Véfta ,  femme 
de  Noe.  It  vécupc  dôusse  ctot  ans  le 
plus  fage  Monarque  du  monde  ,  & 
puis  f(tt  enlevé  par  fon  père  Oromafîs 
dans  la  région  des  Salamandres.  Je 
ne  doute  pas^  lui  dis-je ,  que  ZoroaC 
tre  ne'  feir  avec  te  Salamandre  Oro- 
mafis  dafisfa  tegioD  du  feu;  mais  je 
oe vDttdrisfe  pasr  aire  à  Noé  Toutragé 
que-vodS'lui  faites* 

.  L'oumige  n*eft  pa^  fi  grand  que 
voiïs  poaitîezî  croire  ,  reprit  le  Com  • 
te;  tous  ces  Patriarches*là  tenoient  à 
gfaad'bonneor  d'être  lés  pères  putatifs 
des  en&nsque  les  enfàns  de  Dieu  vou* 
loient  avoir  de  leurs  femmes  ;  mais 
ceci  cft  eiïcore  trop  fort  pour  vous. 
Bevenons  à  Oromafis  ^  il  fut  aimé 
de  Vefta ,  femme  de  Noé.  Cette  Vefta 
étant  morte  fut  le  génie  tutélaire  de 
Kome  :  (c  le  feu  facré ,  qu'elle  von* 

Patik  /•  K 
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ioic  que  des  Vierges  canfervaflfenc  a^ 

vec  tant  de  foin ,  étoic  en  l'honneur 

du  Salamandre  ,  fon  Amant,  Outre 

2oroaftre  il  naquit  de  leur  amour  une 

fille  d'une  rare  beauté  ,  &  d'une  fa- 

geffe  extrême;  c'étbit  la  divine  Ege- 

rie  ,  de  qui  Numa  Pompilius  reçût 

toutes  fes  loix.   Elle  obligea  Numà  ^ 

qu'elle  aimoit ,  de  faire  bâtir  un  Teo»* 

pie  à  Vefta ,  fa  mère ,  où  on  entretien- 

droit  le  feu  facré  en  l'honneur  de  fon 

perp  Oromafis,  Voilà  la  vérité  de  la 

fable  ,  que  les  Poètes  &  les  Hifto« 

riens  Romains  ont  contée  de  cette 

Nymphe  Egerie,  Guillaume  Poftel  ^ 

)e  moins  ignorant  de  tous  ceux  qui 

ont  étudié  la  Cabale  dans  les  livres  or« 

dinaîres ,  a  fçû  que  Vefla  ctoît  fem- 

ine  de  Noé  ;  maïs  il  a  ignoré  qu'Ege- 

riç  fut  fille  de  cette  Vefta  ;  &  n'ayant 

pas  lu  les  livras  fecrets  de  l'ancienne 
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Cabale  dont  le  Prince  de  la  Mirande 
acheta  fi  chèrement  un  exemplaire  : 
il  a  confondu  les  chofes ,  &  a  crû  feu- 
lement qu'Egerie  étoit  le  bon  Génie 
de  la  femme  de  Noé.  Nous  aprenons 
dans  ces  livres  ^  qu'Egerie  fut  conçue 
for  Teau  ,  lorfijue  Noé  erroit  fur  les 
flots  vengeurs  qui  inondoient  TUni- 
vers  :  l#s  femmes  étoient  alors  redui« 
tes  à  ce  petit  nombre  ,  qui  fe  fauve« 
xent  dans  l'Arche  Cabaliftique  ^  que 
ce  fécond  père  du  monde  avoit  bâtie  t 
ce  grwd  homme  gémiflant  de  voir  le 
châtiment  épouvantable  dont  le  Sie-^ 
gneur  puniilbit  les  crimes  caufés  par 
l'amour  qu'Adam  avoit  eu  pour  fon 
Eve  ;  voyant  qu'Adam  avoit  perdu  (k 
{K)ftéricé  en  préférant  Eve  aux  filles 
des  Elémens ,  &  en  Totant  à  celui  des 
Salamandres  ou  des  Sylphes  qui  eût 
f^û  fe  faire  aimer  à  eUe.  Noé  »  dis-je  ^ 

Ka 
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devenu  fage  par  l'exempte  fbnede  d'A* 
dam  y  confentic  que  Vefta ,  fa  femme  ^ 
ie  domiâtau  Salamandre  Oromafis, 
Prince  des  fubftances  ignées  ,  &  per- 
fuada  fes  trois  enÊtns  de  céder  auffi  leur 
trois  femmes  aux  Princes  des  croîs  au- 
ixes£lémens«.  L'Univers  fùcen  peu  de 
tems  repeuplé  d'hommes  fi  héroïques  y 
fi  fçavans ,  fi  beaux ,  fi  admirables  ^que 
leur  poftérité ,  éblouie  de  leurs  vertus  ^ 
les  a  pris  pour  des  Divinités.  Un 
des  enfans  dé  Noé,  rebelle  au  con- 
feil  de  fon  père  ,  ne  pût  refiftet 
aux  attraits  ^  fa  femme  ,  non  plu^ 
qu'Adam  aux  charmes  de  fon  E-^ 
ve  ;  mats  comme  te  péché  d'Adam 
avoit  noirci  toutes  les  âmes  de  fes 
.  defcendans  ,  le  peu  de  complaifan* 
ce  que  Cham  eût  pour  les  Sylphes 
marqua  tout»  fa  noire  poftérité*.  De 
là  vient  >  difenc  nos  Cabaliftes  ,  le 
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cein  horrible  des  Ethiopiens ,  &  de 
tous  ces  Peuples  hideux  à  qui  il  efl 
commandé  d'habiter  fous  la  Zone 
Torride  ^  en  punition  de  l'ardeur  pro- 
fine  de  leur  père. 

Voilà  des  traits  bien  particuliers» 
Monfieur  ,  dîs-je  ,  admirant  l'égaré- 
ment  decet  homme ,  Ôc  votre  Cabale 
cft  d'un  merveilleux  ufage  pour  éclaira 
cîr  Tantiquité.  Merveilleux  ,  reprit-il 
gravement ,  &  fans  elle  écriture ,  hîfr 
toire  9  £aible  &  nature  font  obfcurs  , 
&  inintelligibles.  Vous  croyez ,  par 
exemple ,  que  l'injure  que  Cham  fit 
à  fon  père ,  foit  telle  qu'il  femble  à  la 
kttre  ;  vraiment  c'eft  bien  autre  chofc, 
Noé  forti  de  l'Arche  ,  &  Voyant  que 
Vefta ,  fa  femme ,  ne  faîfoit  qu'embel* 
lir  par  Je  commerce  qu'elle  avoit  avec 
ion  Amant  Oromafis ,  redevînt  paf- 
fionné  pour  elle«  Cham  ,  craîgnani 


'\ 
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qae  fon  père  n'isllât  encore  peupler  la: 
terre  d'enfans  auili  noirs  que  Tes  Ethio- 
piens ,  prit  (on  tems  un  jour  que  iè 
l>on  Vieillard  étoit  plein  de  vin ,  & 
le  châtra  fans  miferîcôrde.  Vous  riez  î 
Je  ris  dn  zek  indifcret  de  Chain  ^ 
luidis-je»  Il  faut  plutôt  admirer,  re^- 
prit  le  Comte ,.  Thonnêteté  du  Salap^ 
niandre  Orotnafis  y  que  la  jaloufie 
n'empêcha  pas  d'avoir  pitié  de  la  di& 
grâce  de  fon  rivaU  II  aprit  à  fon  fils^ 
Zoroaftre ,  autrement  nommé  Japhet^ 
le  nom  du  Dieu  tout-puiffant  qui  exr 
prime  fon  éternelfe  fécondité  :  Japher 
prononça   fix   fois  y  alternativement 
avec  fon  frère  Sem ,  marchant  à  recul- 
ions vers  le  Patriarche ,  le  nom  vedou*- 
table  J  A  B  A  M  I  A  H  ;  &  ils  reftitue- 
fcrrt  le  Vieillard  en  fon  entier»  Cette 
Hifloire  mal  entendue  a  fait  dire  aux 
Qstts  ^  que  le  plus  vieux  des  Dieux 
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avoît  été  châtré  par  un  de  fes  enfans  r 
mais  voilà  la  vérité  de  la  chofe.  D'oà 
Vous  pouvez  voir  combien  la  morale 
des  Peuples  du  feu  cft  pRis  humaine 
que  la  nôtre ,  &  même  plus  ejoc  celle 
des  Peuples  de  Faîr  ou  de  Feau  ;  car  fe 
jaloufie  de  ceux-ci  eft  cruelle ,  com- 
me le  Divin  Paracelfe  nous  Fa  fait 
voir  dans  une  avanture  qu'il  raconte  ,, 
&  qui  a  été  vue  de  toute  la  ville  de 
Stauflfemberg.  Un  Phîloroplre  ,  avec 
qui  une  Nymphe  étoît  entrée  en  com- 
merce d'immortalité  ,  fut  allez  mat- 
honnête  homfme  pour  aimer  une  fem-^ 
Bic  ;  comme  fl  dîndit  avec  fa  nouvel» 
le  Maltreflè  6c  quel(pies-tms  de  fes  a^ 
sas ,  on  vit  enr  TaÎT  l^ptus  beUe  cuifie 
du  monde  ;  ranaame  invifible  voulqtr 
bien  k  faille  voir  aux  atnîs  de  fon  infi- 
dette  ,  afin  qu^ite  jugeaffent  du  tort 
qu'il  avêic  de  kî  préférer  une  femn^^^ 
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Après  quoi  la  Nymphe  indignée  le  fie 
mourir  fur  Theur^. 

Ha  1  Monfîeur ,  m'écriai- je  ,  cela 
pourroic  bien  me  dégoûter  de  ces  a- 
mantes  fi  délicates.  Je  confefle  ,  re- 
prit-41  y  que  leur  délicateflè  eft  un  peu 
violente.  Mais  fi  on  a  vu  parmi  nos 
femmes  des  amantes  irritées  faire  mou* 
rir  leurs  amans  parjures  y  il  ne  &uc  pas 
s'étonner  que  ces  Amantes  fi  belles  & 
fi  fidèles  s'emportent  quand  on  les  tra- 
bit  ;  d'autant  plus  qu'elles  n'exigent 
des  hommes  que  de  s'abflenir  des  fem-» 
mes  y  dont  elles  ne  peuvent  fouffrir 
les  défauts ,  &  qu'elles,  nous  permet* 
cent  d'en  aimer  parmi  elles  autant  qu'il 
»ous  plaît.  Elles  profèrent  l'intérêt  & 
&  l'immortalité  de  leur  Compagnes 
à  leur  iatisfa^ion  particulière;  &  d- 
les  font  bien-aifes  que  les  Sages  don-» 
2iem  à  kur  republique  autant  d'enfans 
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ûnmorcels  qu'ils  en  peuvent  donner» 
Mais  enfin ,  Monfiem*  ^  n^ris  je , 
d*où  vient  qu'il  y  a  fi  peu  d'exemples 
de  tout  ce  que  vous  me  dites?  Il  y  en 
a  grand  nombre  >  mon  enfant ,  pour* 
(bivit-il  ;  mais  on  n'y  fkitpas  reflexion  , 
ou  on  n'y  ajoute  paîmde  foi ,  ou  en- 
fin on  les  explique  mal ,  fâme  de  con« 
noître  nos  principes.  On  artrîbuë  aux 
Ddhions  tout  ce  qu'on  devroit  attri- 
buer aux.  Peuples  des  Elémens.  Un 
petit  Gnome  fe  fait  aîmer  à  la  célèbre 
Magdelaine  delà  Croix ,  Abbefle  d'un 
Monaftere  à  Cordoue  en  Efpagne; 
elle  le  rend  heureux  dès  l'âge  de  dou- 
ze ans  ,  &  ils  continuent  febr  com- 
merce l'efpace  de  trente.  Un  Direc- 
teur ignorant  perfuade  Magdelaine 
que  fon  Amant  eft  un  Lutin ,  &  IV 
blîge  de  demander  rabfolution  au  Pa- 
pe Paul  1 1 L  Cependant  il  efL  imr 
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poffible  que  ce  fût  un  Démon  ;  car 
toute  l'Europe  a  fçû  ^  &  Caflîodorus 
Kenius  a  voulu  aprendre  à  lapôftéitté 
le  miracle  qui  fe  faifoit  tous  les  jours 
en  faveur  de  la  fainte  Fille  ;  ce  qui  apa-» 
remment  ne  fût  pas  arrivé ,  fi  fon  cora-f 
xnercc  avec  le  Giiome  eût  écé  fi  dîa<« 
bolique  que  le  vénérable  Direâeur 
rimaginoit.  Ce  Doâefur*là  eût  dit  bar« 
diment ,  fi  je  ne  me  trompe ,  qu#  le 
Sylphe  ,  qui  s'immortalifoic  avec  la 
jeune  Gertrude  ,  Religieufe  du  Mo- 
nàftere  de  Nazareth  au  Diocèle  de 
Cologne ,  étoit  quelque  Diable.  AC- 
furément ,  lui  dis-je ,  &  je  le  crois  aut 
fi-  Ha  !  VBipn  fils  ,  pourfuivit  le  Com- 
te en  riant.  Si  cela  eft ,  le  Diable  n'efl 
guéres  malheureux  de  pouvoir  entre- 
tenir commerce  de  galanterie  avec 
une  fille  de  treize  ans ,  &  lui  écrire  les 
billets  doux ,  qui  furent  uouvés  dans 
ik  cafiètte. 
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Croyez ,  mon  enfant ,  croyez  que 
le  Démon  a  dans  la  région  de  la  more 
des  occupations  plus  triiles  &  plos 
conformes  à  la  haine  qu'a  pour  lui  le 
Dieu  de  pureté  ;  mais  c'efl  ainfi  qu'on 
fe  ferme  volontairement  les  yeux.  On 
•trouve  ,  par  exemple ,  dans  Tite  Lî- 
.  ve ,  que  Romùlus  étoit  fils  de  Mars  : 
.  les  efprits  forts  difent;  c'efl;  une  fable  : 
les  Théologiens;  il  étoit  fils  d'un  Dia- 
ble incube:  les  Plaifans  ;  Mademoifel* 
le  Sylvîa  avoit  perdu  fes  gans ,  &  elle 
en  voulut  couvrir  la  honte  ,  en  difanc 
qu'un  Dieu  les  lui  avoit  voilés.  Nous , 
.qui  connoillbns  la  Nature  ,   6c  que 
.  Dieu  a  apellés  de  ces  ténèbres  à  fon 
admirable  lumière  ;  nous  fçavons  que 
ce  Mars  prétendu  étoit  un  Salaman* 
dre,  qui  ,  épris  de  la  jeune  Sylvie  , 
.  la  fit  mère  du  grand  Romulus  ^  ce  Hé- 
ros ,  qui  après  avoir  fondé  la  fuperbe 
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Ville ,  fut  enlevé  par  fon  père  dans  un 
char  enflammé ,  comme  Zoroaftre  le 
fut  par  Oromafis. 

Un  autre  Salamandre  fut  père  de 
ServîusTuUius;  Tîte  Live  dit  que  ce 
fut  le  Dieu  du  feu ,  trompé  par  la  ret 
fembiafice:  &:  les  ignoransenontfaic 
Je  méméjugement  que  du  père  de  Ro- 
mulus;  Le  fameux  Hercule  ,  Tinvîn- 
cible  Alexandre  étoient  fils  du  plus 
grand  dès  Sylphes.  Les  Hiftbriens  ne 
connoiflant  pas  cela  j  ont  dit  que  Ju« 
piter  en  étoit  le  père  :  ils  difoient  vrai  ; 
car  ,  comme  vous  avez  apris ,  ces  Syl- 
phes, Nymphes, &  Salamandres  s*é- 
tant  érigés  en  Divinités  ,  les  Hîftor 
riens ,  qui  les  croyoient  tels ,  apelloienc 
enfàns  des  Dieux  tous  ceux  qui  en 
«ailToient. 

Tel  fut  le  divin  Platon ,  le  plus  di- 
vin Apollonius  Thianeus,  Hercule  f 

Achille, 
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Achille  ,  Sarpedon ,  lepîeuxiEnée,  Sz 

le  fameux  Melchifedech  ;  car  fçavez* 

vous  qui  fut  le  père  de  Melchifedéch  ? 

Non  vraiment, lui  dis  je;  car  S.  Paul 

lie  le  (çavoît  pas.  Dites  donc  qu'il  ne 

le  difoît  pas ,  reprit  le  Comte ,  &  qu'il 

ne  lui  étoit  pas  permis  de  révéler  les 

Myfteres  Cabaliftiques;  il  fçavoit  bien! 

que  le  père  de  Melchifedéch  étoit  SyU 

phe ,  &  que  ce  Roi  de  Salem  fut  con. 

çu^  dans  TArehe  par  la  femme  de  Sem. 

La  manière  de  facrifier  de  ce  Pontife 

étoit  la  même  que  fa  coufine  Egerie 

aprit  au  Roi  Numa  ,  auffi-biett  que 

l'adoration  d'une  fouveratne  Divinité 

I      fans  image  Ôc  ùlus  ftatuë:  à  caufe  de 

I      quoi  les  Romains  devenus  Idolâtres 

i      quelques  i||iis  après  ,  brûlèrent  les 

L      faints  Livr^  de  Nimia  ,  qu'Egerie 

avoit  diâés*    Le  premier  Dieu  des 

Romains  étoit  le  vrai  Dieu ,  leur  S^ 

fmie  I.  L 
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crificc  était  le  véritable ,  ils  oflSroient 
du  pain  &  du  vin  au  fouverain  Maître 
du  monde  ;  mais  tout  cela  fe  perver* 
tit  enfuite.   Dieu  ne  laifla  pas  pour- 
tant ,  en  reconnoiiTance  de  ce  premier 
0jikc  y  de  donner  à  cette  Ville  ,  qui 
^voit  reconnu  fa  fouveraineté ,  l'Em^ 
pirç  dé  l'Univers»  Le  même  Sacrifice 
que  MeJchifedech  •  •  •  • 
.   Moniteur  y  <nterrompis-je ,  je  voùsr 
prie ,  laiflbns-là  Melchifedech ,  le  Syh 
phe  qui  Tengendra  j  fa  confine  £ge« 
f  ÎQ^  &  le  Sacrifice  du  pain  &  du  vin* 
Ces  preuves  me  paroifTent  un  peu  c« 
loignées ,  &  vous  m'obligeriez  bien  de 
9)e  conter  des  nouvelles  plus  fraîches  ; 
car  j'ai  oui  dire  à  un  Doâeur ,  à  qui 
pn  demandoît  ce  qu'étoîpt  devenus 
]|es  compagnons  de  cette  efpece  de 
^yre  qui  aparutà  faint  Antoine,  & 
que  VOUS  avez  nommé  Sylphe;  que 
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tous  ces  gens-là  font  morts  prefence^ 
ment,  Ainfiles  Peuples  Elémentaires 
.  pourroient  bien  être  péris  ,  puifqiie 
vous  les  avouez  mortels ,  &  que  nous 
n'en  avons  nulles  nouvelles* 

Je  prie  Dieu  ,  repartît  le  Comce 
avec  émotion  y  je  prie  Dieu  qui  n'i- 
gnore rien  ,  de  vouloir  ignorer  cet 
.ignorant ,  qui  décide  fi  fotteixîâft  Ce 
qu'il  ignore*  Dieu  le  confonde  &toUs 
ies  femfalables.  D'où  a-t-îl  apris  que 
les  Elémens  font  déferts  y  Se  que  tous 
ces  Peuples  merveilleux  font  anéantis. 
S'il  vouloit  fe  donner  la  peine  de  li- 
re un  peu  les  Hiftoires  ,  &  n'attri- 
buer pas  au  Diable ,  comme  font  le» 
•bonnes  femmes ,  tout  ce  qui  paffe  }& 
chimérique  théorie  qu'il  s'eft  fait  de 
la  Nature;  il  trouveroiten  tout  tems 
&  en  tous  lieux  des  preuves  de  ce  que 
je  vous  ai  dit» 

La 
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Que  diyoit  votre  Doâeur  à  cette 
Uiftoire  authentique  arrivée  depuis 
peu  en  Efpagne?  Une  belle  Sylphide 
fe  fit  aimer  à  un  Efpagnol ,  vécut  trois 
ans  avec  lui ,  en  eût  trois  beaux  ea- 
fans ,  &  puis  mourut.  Dira-t-on  que 
c'étolt  un  Diable  ?  La  fçavante  repcm- 
fe  î  Selon  quelle  Phyfique  le  Diable 
peut-il  s'organifer  un  corps  de  femme , 
concevoir ,  en&nter ,  allaiter?  Quelle 
preuve  y  a>t-il  dans  r£crîture  de  cet 
extravagant  pouvoir  que  vos  Théolo- 
giens font  obligés  en  cette  rencontre 
de  donner  au  Démon  ?  Et  quelle  rai- 
fon  vrai-femblable  leur  peut  fournir 
leur  foible  Phyfique.  Le  JefuiteDel- 
f  io ,  comme  il  e(t  de  bonne  )foi ,  ra* 
conte  naïvement  plufieurs  de  ces  avan«- 
tures  y  &  fans  s'embarafTer  de  raifons 
Phyfiques,  fe  tire  d'affaire  ,  en  difant 
^ue  ces  Sylphides  étgient  des^  D^ 
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mons  :  tant  il  eft  vrai  que  vos  pluisf 
grands  Dodeurs  n*en  fçave^nt  pas  plus 
bien  fouvent  que:  les  fimples  fem- 
mes î  Tant  il  eft  vrai  que  Dieu  aîo» 
à  fe  retirer  dans  fon  Trane  nubileux  ^ 
&  qu  epaififlant  les  ténèbres  qui  en^ 
vironnent  fa  Majefté  redoutable  ,  îl 
habite  une  lumière  înacççflîble  ,  6ç 
ne  Uiflè  voir  fes  vérités  qu^aux  huçeW 
|>le  de  cœur.  Aprenez  à  être  humble  , 
mon  fils,  fi  vous  voulez  pénétrer  ce# 
ténèbres  facrées;  qui  environnent  laf 
yérité.  Aprenez  des  Sages  à  ne  don^ 
lier  aux  Démons  aucune  pui/Tancer 
dans  la  Nature  ,  depuis  que  la  pierr^^ 
fatale  les:  a  renfermés  dans  lepuit  de 
rabîrae.   Aprenez  des  Philofophes  k 
chercher  toujours  les  çaufes  naturet- 
lesdans  tous  les  éyénemens  extiaorxli»- 
.iiaires;&  quand  les  caufes  naturelles 
Sianquçnt  ^^  xççoureï  à  Dieu  &  à  fe? 


%26       LE    CG-KrTE 

fsdms  Anges,  &  jamais  aux' Démons 
qui  ne  peuvent  plus  rien  que  foufFrir-t- 
autrement  vous  bla(phémeriez  fou-^ 
♦entfansy  pcnfex.  Et  vous  attribue^ 
liez  au  Diable  TJhonneur  des  plus  mer^ 
reilleux  ouvrages  de  la  Nature. 

Quand  on*  vous  diroir,  par  exem*»- 
ple  ,  que  te  divin^  Apollonius  Thia- 
irêus  fût  conçu  fans  ropérarion  d*au- 
eun  homme  y  &  qu'un  des  plus  hautSi 
Salamandres  defcendit  pour  simmor- 
talifer  aver  fa-  mère:  vous  diriez  que 
ce  Salamandre  étoft  un  Démon  ,  & 
vous  donneriez  la  gloire  au  Diable  ^ 
de  la  génération  d'un  dés  plus  grands 
Êommes  qui  foient  fortis  denos  mariai 
jes  Pfiilofophiques. 

Maïs,  Monfieur,  înterromprs-je  ;, 
cer  Apoltonîus  cfl  réputé  parmi'  riouâ^ 
pour  un  grand  Sorcier,  &  c-eft  tout 
ÎELfaien  qu'on  en  dit  VoiJ&,  reprît  k: 
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Comte,  un  des  plus  admira&les  eflfets^ 
de  rignorance  &  de  la  mauvaife  édu-* 
cation*.  Parce  cpcon  entend  faire  à  Et 
nourrice  de»  contes  de  Sorciers,  tout 
ce  qui  fe  fait  d'extraordinaire  ne  peut 
avoir  que  le  Diable  pour  Auteurv  Les- 
plus  grands  Dofteurs  ont  beau  faire  ^. 
ils  n'en  feront  pas  crus ,  s'ils  ne  parlent 
coname  nos  nourrices^  Apollonius 
n'eft.  pas  né  d'un  honrtme  r  il  entend  le 
langage  des  oifeau)^;  ii  eft  vu  en  mê^ 
me  jour  en  cHviers  eitdroib  du  monde  ; 
il  dUjpareit  devant  KEmpereurDomi^ 
den  qui  veut  le  faire  maltraiter  ;.  U' 
reffufcîte  une  fiUe  par  ta  venu  de  l'O-^ 
nomance  ;  il  dit  à  Ephefe  en  une  a& 
femblée  de  tome  l'Alie  ,  qi^'à  cette 
même  heure  oa  tue  te  Tyran  à  RtK 
me.  HeftqtidEliofii  &jùge^eéc:fiom«' 
me;'IanoarTicedi^,  cfeft' unSofcïef  x 
Saint  Jeromq  &  Saint  JuKËii-^  4e  ISai-? 
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.  tyr  ,  difent  que  ce  n'eft  qu  un  grand 
Phîlofophç,  Jeroùie ,  Juftin ,  &  notjs 
Cabaliftes  yierpi^sdeS:  vifionii^ires ,  & 
la  femmelette  remportera.  Ha!. que 
rignoranc  périfle  dans  {on  ignorance  ; 
xnais  vom,  mon  enfant ,  fauvez-vous 
du  naufrage. 

Quand  vous  lirez  que  le  célèbre 
JMerlin  nîçquit  fjsms  Topérajcion  d*au- 
cun  homme  >  d'une  Religîeufe ,  fille 
du  Roi  de  la  grande  Bretagne  ;  & 
qu'it  prédffoit  l'ayenîr  plus  claîremeoc 
qu'un  Tyrefie  ;  ne  dires  pas  avec  le 
peuple  quil  éçoié  fils  d'un  Deroon  ith- 
cube ,  ppifqu'îl  n'y  en  eut  jâsoais  ; 
ni  qu'il  propFietîfoi<  par  Tare  des  De-p 
»pns  9  pyifquiç  'iài  Démon  ell  la  plus 
Ignôrime  de  toutes  fes  creaiurej,  jfliî.» 
irant  kfaiaee  Çafaaler  Dites^  avsec  Jet 
Jage$,  que  fe  Princteflc  Aoagbife  fat 
C€tnfi^lée,daiis  ûi  ibJicudc  par  un  Sylphi? 
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qui  eût  pitié  d'elle ,  qui  prit  foin  de  h 
divertir ,  qui  gfçût  lui  plaire ,  &  que 
Merlin ,  leur  fils ,  fût  élevé  par  le  Syl- 
phe en  toutes  les  fcienees ,  &apritde 
lui  à  faire  toutes  les  merveilles  que 
rHiftoire  d^Angleterre  en  raconte. 

Ne  faîtes  pas  non  plus  Toutrage  atik 
Comtes  de  Cleves  ,  de  dire  que  le 
Diable  efl  leur  père  ;  &  ayez  meiUeu- 
îe  opinion  du  Sy^he ,  que  lUîftoire: 
dit  qui  vint  à  Cleves  fur  un  Navire 
sairacuteux,  traîné  par  un  Cygne ,  qui 
y  étoît  attaché  avec  une  chaîne  d'ar- 
gent. Ce  Sylphe,  après  avoir  eu  plu- 
fleurs  enfans  de  Theritiere  de  Cleves , 
repartit  un  jour  en  plein  midi  à  la  vue 
de  tout  le  inonde  ,  fur  fon  Navire 
aérien.  Qu'a-t-il  fait  à  vos  Doâeurs  , 
qui  les  oblige  à  Tériger  en  Démon? 

Mais  ménagerez  -  vous  alTez  peui 
fhonaeur  de  la  Maifon  de  Lufignanf 
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Et  donnerez-vous  à  vos  Comtes  de 
Poitiers  une  généalogie  diabolique? 
Que  direz-vous  de  leur  mère  célèbre? 
Je  croîs ,  Monfieur  ,  interrompis-je , 
que  vous  m'allez  faire  les  contes  de 
Melufine,  Ha!  fi  vous  01e  niezl'Hif. 
.toire  de  Melufine  ,  reprit-il ,  je  vou- 
donnc  gagné  ;  mais  fi  vousJa  niez ,  il 
faudra  brûler  les  Livres  du  grand  Pa^ 
racelfequi  maintient  en  cinq  ou  fix  en- 
droits, di&rens ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
certain  que  cette  Melufine  étok  ur€ 
Nymphe ,  &  il  faudra  démentir  vos 
Hifloriens ,  qui  difenc  que  depuis  fa 
mort,  ou,  pour  mieux  dire  ,  depuis 
qu'elle  difparuc  aux  yeux  de  fon  mari , 
elle  n'a  jamais  manqué  ,  toutes  les  fois 
que  fcs  defcendans  étolent  menacés 
de  quelque  difgrace,  ou  que  quelque 
Roi  de  France  devoit  mourir  extraor- 
dinairement^  de  paroii;re  en  deiiil  fur 
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]2  grande  tour  du  Château  de  Lu^ 
fignan ,  qu'elle  avoic  fait  bâûr.  Vous, 
aurez  une  cpierelle  avec  tous  ceux  qui 
defcendeni  de  cette  Nymphe ,  ou  qui 
ibnt  alliés  de  fa  Maifon;  fî  vous  vous 
obftinez  à  foutenir  que  ce  fût  un  Dian 
fcle. 

Fenfez-vous ,  Monfieur ,  lui  dis-je  ; 
^e  ces  Seigneurs  aiment  mieux  êtte 
originaires  des  Sylphes  f  lis  l'aime^ 
roiem  mieux  (ans  doute  >  repliqua-Hl  p 
s'is  fçavoîcnt^ce  que  je  vous  aprens  , 
&  ils  tiendroient  à  grand  honneur  ces 
naiflances  extraordinaires.  Ilsconnoî* 
troient ,  s'ils  avaient  quelque  lumteris 
de  Cabale ,  que  ceue  forte  de  généra^ 
tioii  étant  plus  conforme  à  la  manière 
dont  Dieu  entendoit  au  comioence» 
ment  que  le  monde  fe  multipliât.,  le$ 
enfàns  qui  en  nail&iit  £bnt  plus  hëu« 
f  eiïx  f  plus  vaiUans  y  plus  (agcs ,  phil 
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ïenommcs  ,  &  plus  benis  de  Dîeu.- 
N'eft-il  pas  plus  glorieux  pour  ces 
tommes  illuftres  de  defcendre  de  ces; 
créatures  fi  parfaites  ,  f\  fages ,  Se  Cx 
puiffantes ,  que  de  quelque  fale  Lutin , 
ou  de  quelque  infâme  Âfmodée? 

Monfieur ,  lui  dis  je  ,  nos  Theolo-. 
giéns  n'ont  garde  de  dire  que  le  Dia- 
ble foit  père  de  tous  ces  hommes  qui 
naiflent  fans  qu'on  fçache  qui  les  met 
au  inonde.    Us  reconnoiffent  que  le 
Diable  eft  un  efprit ,  &  qu'ainfi  il  ne 
peut  engendrer.  Grégoire  de  Nice ,  re- 
prit le  Comte  ,  ne  dk  pas  cela;  car  ii 
tient  que  les  Démons  multiplient  en^ 
tr'eux  comme  les  hommes.  Nous  ne 
fommes  pas  de  fon  avis ,  repliquai*^je  ; 
mais  il  arrive ,  difent  nos  Doâeurs  , 
que ....  Ha  !  ne  dites  pas  y  interrom- 
pit le  Comte  y  ne  dites  pas  ce  qu'ils  di< 
jent ,  où  vous  diriez  comme  eux  une 

Cottife 
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fettife  très  faie  &  très  mal-honnête. 
Quelle  abominable  défaite  ont -ils 
ifouvé  là  ?  Il  eft  étonnant  comme  ils 
ont  tous  unanimement  embrafle  cette 
ordure  ^  &  comme  ils  oat  pris  plâiiir 
xie  pofter  des  farfadets  aux  embûches  ^ 
pour  profiter  de  l'oilive  brutalité  de* 
Solitaires  y  Se  en  mettre  promptemene 
au  monde  ceâ  liommes  miraculeux  , 
dont  ils  nolrciATenc  l'illuflre  mémoire 
par  une  fi  vilaine  origine.    Apellent- 
ils  cela  philofopber  ?  Eft-îl  digne  de 
Dieu  ,  de  dire  qu'il  ait  cette  complais 
fance  pour  le  Démon  y  de  fsLvoiifht 
jces  abominations  ;  de  leur  accorder  la 
grâce  de  la  fécondité  qu'il  a  refufée  à 
de  grands  Saints  y  &  de  recompenfer 
ices  faletés  en  créant  pour  ces  emfc 
brions  d'iniquité  ,  des  âmes  plus  héi^ 
roïques  ,  que  pour  ceux  qui  ont  été 
formés  dans  la  cfaafteté  d'un  mariage 
famé  A  M 
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légitime*?  {ift-il  digne  de  1^  Religioa 
de  dire,,  comme  font  vos  Doâeurs  , 
^e  le  Démon  peut ,  par  ce  détèftable 
janifiçe  ,  rendre  enceinte  une  Vierge 
durani:  le  fommeil ,  fans  préjudice  de 
fa  Virgihité  ;  ce  qui  eft  auffi  abfurde 
qUe  THiftoirè  que  Thomas  d'Aqùin  » 
4'aiUiQur5  Auteur  très  folide  ,  8c  qui 
fçavoit  un  peu  ce  Cabale ,  s^oublie  a{l 
fez  lui-même  pour  conter  dans  foâ 
fixièmp  ^Milihet ,  d'une  fille  couchée 
liyec  fon  père ,  à  qui  il  fait  arriver 
imeme  avantore  que  quelques  Rabins 
hérétiques  ditent  qui  aWhtàlafîllède 
Jèremie.^  à  laquelle  ils  font  concevoir 
le  grand  Cabaliftè  Benfyrah  ,  en  en* 
trant  dans  le  bain  après  le  Prophète^ 
Je  ju  reroîs  que  cette  iitij)ertinence  a 
hè  imaginé  par  quelque . . .  ^ 

Si  j'ofois  ,  Morifieur ,  interrompre 
i^otrç dépJamstion , luidis-je ,  je vouJ; 


r. 
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ivouepois  ,  pour  vous  .apaifej?  ^  cfa% 
feroit  à  fouhaicer  que  nos  Doâeurs 
euflent  imaginé  quelque  (okpon  doM 
les  oveîlles  pures ,  comoie  les  ventres  y 
s'ofiênfàiTent  moins.  Oir  bien  ils  dé- 
voient nier  tout-à-faît  lès  feîts  ftrquoi 
la  queftion  eft  fondée. 

Bon  expédient  ,  répit  le  Comte^ 
Hé  !  le  moyen  de  nier  des  chofès  cont 
tantes  ?  Mettez-vous  en  la  place  d*un 
Théologien  à  fourrure  d'hermine  ^  6fe 
fuppofe^  que  l'heureux  Danhuzertfs* 
vient  à  vous  comme  à  l'Oracle  de  fà 
Religion  .  • . . 

En  cet  endroit  un  Laquais  vint  me 
dire  qu'un  jeune  Seigneur  venoit  me 
voir.  Je  ne  veux  pas  qu'il  nie  voye  , 
dît  le  Comte.  Je  vous  demande  par- 
don ,  Monfieur ,  lui  dis-je ,  vous  jugezf 
bien ,  au  nom  de  ce  Seigneur ,  que  je* 
ne  puis  pas  faire  dire  qu'on  ne  me  voitr 
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point  :  prenez  donc  la  peine  d'entrer 
dans  ce  cabinet.  Ce  n'eft  pas  la  peine , 
dit-iJ  ^  je  vais  nie  rendre  invifible.  HaJ 
gonfleur  y  m'écriai-je  y  crève  de  dia- 
blerie ,  s'il  vous  plaît ,  je  n'entens  pas 
raillerie  là-deflus.  Quelle  ignorance  , 
dit  le  Comte  en  riant  &  haufllant  les 
épaules  y  de  ne  fçavoir  pas  y  que  pour 
être  invifible  il  ne  faut  que  mettre  det- 
yant  foi  le  contraire  de  la  lumière  !  Il 
pa(fa  dans  mon  cabinet ,  &  le  jeune 
Seigneur  entra  prefqu'en  même  tems 
^ns  ma  chambre  :  Je  lui  demande  par^- 
don  fi  je  ne  lui  parlai  pas  de  mon  avan»- 
ture» 
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Cl  N  QU  IE*MB     EnT  RET  I  EN.- 

fur  Us  Sciences  fe^mts^ 

T  E  grand  Seigneur  étant  forti  ,  ^ 
«■-^  trouvai  ,  en  venant  de  lé  r econ* 
doire ,  le  Comte  de  Gabalis  dans  ma 
chambre^  C*eft  grand  domnaage ,  ma 
dit-il ,  que  ce  Seigneur  r  qui  vient  dç 
vous  quitter  ,  fera  un  jour  des  72^ 
Princes  du  Sanhédrin  de  là  Loy  nou- 
velle ;  car  fans  cela  il  feroît  un  grand 
Sujet  pour  la  fainte  Gabale  ;  il  a  Tef- 
prit  profond ,  net ,  vafte ,  fublimc ,  & 
hardi.  Voilà  la  figune  de  Geomancé 
que  je  viens  jètter  pour  lui  y  durant- 
quevous  parliez  enfemble  :  je  n'ai  ja^ 
mais  vu  des  points  plus  heureux,  & 
qui  marquaflent  une  ame  fi  belle 
voyez  cette  Mère ,  «  quelle  magnanimi- 
té elle  lui  donne.  Cette  ^/î//^luipro- 

m:  3 
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curera  la  pourpre  :  je  lui  veux  mal  & 
à  la  fortune  de  ce  qu'elles  ôtent  à  là 
Philofophîe  un  Sujet  ,  qui  peut-être 
vous  furpafleroit..  Mais  ©à  en  érionj^ 
nous  qpand  il  eu  vena  ? 

Vous  me  pariiez  ,  Monfieur ,  lui 
dis-je ,  d'un  Bien- heureux  que  je  n*ai 
jamais  vu  dans  le  Calendrier  Ronmin:;. 
îl  me  femble  que  vous  l'avez  nommé 
Danhuz.erus  :  Ha!  je  m'en  fouviens> 
reprit-il ,  je  vous-difois  de  vous  mettre 
en  la  place  d'un  de.  vos  Dofteurs ,.  & 
de  fupofer  que  l'heureux  Danhuzerus* 
vient  vous  découvrir  fa.  confcience^  Sç. 
vous  dit  r 

Mo  N s I  E u R  ,  je  vfens  de  délai 
les  monts  ,  au  bruit,  de  votre  fcience  ;, 
j'ai  un.  petit,  fcrupule  qpi  me  fait  pei- 
ne. U  y  a  dans  une  montagne  d'Ita* 
lîe  une  Nymphe  qui  tient  là  fa.Cour:. 
aoillè  Nymphes  la  fervent ,  prefqu'auffi- 
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telle  qu'elle  ;  des  hommes  très  bien 
bits  9  très  fçavans  ,  &  très  honnêtes 
gens  viennent  là  de  toute  la  terre  habi- 
table r  ils  aiment  ces  Nymphes,  &  en 
font  aimés  ;  ils  y  mènent  la  plus  douce 
vie  du  monde  ;  ils  ont  de  très  beaux 
en^s  de  jce  qu'ils  aiment  ;  ils  adorent 
le  Dieu  vivant  ;  ils  ne  nuifent  à  per^ 
fonne  ;  ils  efperent  Finimortalité;  Je 
mepromenois  un  jour  dans  cette  mon^ 
cigne;  je  plus  à  la  Nymphe  Reine  r 
elle  &  rend  vifible  ,  me  montre  ùt 
charmante  Cour.  Les  Sages  qui  s'a*-' 
perçoivent  qu'elle  m'àime  ,  me  reC 
peâenc  prefque  comme  leur  Prince  7 
ils  m'exhortent  à  me  lailTer  touchée 
aux  fouptrs  &  à  la  beauté  de  1%  Nym« 
pfae  ;  elle  me  conte  fon  martyre ,  n'ou«- 
blie  rien  pour  toucher  mon  cœur ,  Se 
jne  remontre  enfin  qu'elle  mourra  & 
je  ne  veux  l'aimer  »  &  que  ^li  je  l'ai^ 
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me  y  elle  me  fera  redevable  de  fon  îm- 
mortalité.  Les  raîfonnemens  de  ces 
fçavans  hommes  ont  convaincti  mon 
•fprit  ,  &  les  attraits  de  la  Nymphe 
m  ont  gagné  le  cœur  ;  je  l'aime ,  j'en 
ai  des-  enfans  de  grande  efpérance  ;- 
mais  au  milieu  de  ma  félicité  je  fuis 
troublé  quelquefois  par  le  refibuvenir 
que  TEglife  Romaine  n'aprouve  peut^ 
être  pas  trop  tout  cela.  Je  viens  à- 
vous  ,  Monfieur  ,  pour  vous  conful* 
ter ,.  qu^eft-ce  que  cette  Nymphe ,  ces 
Sages ,  ces  Enfans ,  &  en  quel  état  eft 
ma  cenfcience.  C^a ,  Monfieur  le  Doc-- 
teur  ,  que  repondriez  -  vous  au  Sei^ 
gneur  Danhuzerus  ? 
.  Je  lui  dirois  ,  repoirdîs^je  ;  Avec 
coQt  le  refpeâ  que  je  vous  dois  ,  Sei^ 
gneur  DanBuzerus,  vous  êtes  unpètr 
phanatique  ,  ou  bien  votre  vifîon  eft 
un  enchantement  ;  vos  enfans  &  vo-*. 
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ire  MaîtreiTe  fom  des  Lutins  ;  vos  Sa^ 
ges  font  des  foux ,  &  je  tiens  votre  goii^ 
fcience  tfès  cautérifée. 

Avec  cette  reponfe ,  mon  fils ,  vous 
pourriez  mériter  le  bonnet  de  Doc- 
teur ;:  mais  vous  ne  mériteriez  pas  d'é* 
tre  reçu  parmi  nous ,  reprit  le  Comte 
avec  un  grand  foupir.  Voilà  la  barba- 
re difpoiition  ou  font  tous  les  Doâeurs 
d'aujourd'hui.  Un  pauvre  Sylphe  n'o- 
feroit  fe  montrer  qu'il  ne  foit  pris  d'a- 
bord pour  un  Lutin  ;  une  Nymphe 
ne  peut  travailîer  à  devenir  immonel* 
le,  fans  paflfer  pour  un  Phantôme  im- 
pur :  &  un  Salamandre  n'ofe  aparoître 
de  peur  d'être  pris  pour  un  Diable , 
&  les  pures  flammes  qui  le  compofent , 
pour  le  feu  d'Enfer  qui  l'accompagne 
partout.  Ils  ont  beau  ,  pour  diflîper 
ces  foupçohs  (i  injurieux ,  faire  lefigne 
de  la.  Croix  quand  ils  aparoiûènt  ;  ft^ 
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chir  le  gerioUH  devant  les  noms  du 
vins ,  &  même  les  prononcer  avec  re-< 
vereiice*  Toutes  ces  précautions  font 
vaines^  Ils  ne  peuvent  obtenir,  qu  o» 
ne  les  repute  pas  ennemrs  du  Dictr 
qu'ils  adorent  plus  religLeufement  quô' 
ceux  qui  les  fuyent,^ 

Tout  de  bon ,  Monfieur ,  lui  dîs-je > 
vous  croyez  que  ces  Sylphes  font  gen» 
fort  dévots  ?  Très  dévots  ,  repondît- 
il  y  Sç  très  zélés  pour  la  Divinité.  Les 
difcours  excellens  qu'ils  nons  font  de 
TEiTence  divine  ,  &  lents  prières  ad- 
J3)irables  nous  édifient  grandement^ 
Ont-ils  des  prières  auffi  ,  lui  dîs-je  , 
j'en  voudrois  bien  une  de  leur  façon» 
Jl  eft  aifc  de  vous  fatisfàire ,  repartit* 
il ,  &  afin  de  ne  vous  en  point  raporter 
de  fufpefte  ,  &  que  vous  puiffiea  me 
Ibupçonner  d'avoir  été  fabriquée  ;  é**' 
cûu(es&  celle  que  le  Salamandre  ^  cjpi 
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repondoit  dans  Je  Temple  es  DeL 
phes  y  voulut  bien  aprendre  aux  Pa» 
yens ,  &  qp^  Porphyre  raporte  ;  elle 
irontient:  une  fublime  Théologie  :  & 
vous  verrez  par  là  qu'il  ne  tenoic  pas 
à  ces  fag«s  Crea;tures ,  que  le  monde 
li*adoràt  le  vrai  Dieu . 

Oraifondes  Salamandres. 

IMMORTEL^  Eternel,  ineffable  & 
Sacré  Père  de  toutes  chofes ,  qui  es  for* 
te, fur  le  Chariot  roullant  fans  ceffe,  des 
Mondes  qui  tournent  toujours.  Domina^ 
teur  des  Ompagnes  ithériennes  y  où  efi  êlem 
péletbrêne  de  td  Puiffance,  du  haut  du* 
fquel  tes  Yeux  red^tutaèles  découvrent  tout 9 
iir  tes  belles  &  faintes  Oreilles  écoutent 
nut.  Ëxâuce  tes  enfans  que  tu  as  aimedh 
lana{ffance  des  Siècles  ;  car  ta  dorée  ^  & 
ffande  &  étemelle  Majefterefplendit  au^ 
liefus  du  monde  &  du  Ciel  des  îtoitleri 
•M  es  tieréjkr  ille$\  $  feu  etincellantd 
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Lk  tu  ÏjUlumes  é'  ftmrmem  toi^ntcm 
me  pêt  tA  propre  fplendeur^  &  Hfmde 
ton  EJfmce  des  ruijfedux  imarifibies  de 
lumière  qui  muniffent  ton  efprk  infini.  Cet 
efprit  infini  produit  toutes  cbofes ,  &fdit  u 
trefor  inepuifable  de  matière  ^  qui  nn  peut  ' 
manquer  à  la  génération  qui  P environne 
toujours  y  à  caufe  des  fermes  fans  nombre 
dont  elle  eft  enceinte  y  &  dont  tu  (AStem* 
plie  au  commencement*  De  cet  efprit  tirent 
dujji  leur  mgine  ces  Rm  très  faims  qui 
font  defiout  autour  de  ton  Throne  y  &  qui 
pompofent  ta  Cour  y  S  Père  univerfel  !  ê 
Unique  i  o  Père  des  Bien^htur eux  mortelt 
iô'  immortels]  Tu  as  creienpArtkulkr  def 
Puijfances  qui  font  merveileufement  fem^ 
Hables  k  ton  éternelle  Penfée  y  &  à  tom 
.MffenceMcrable.  Tu  les  a  établies  fupém 
peures  aux  Anges  qui  annoncent  au  Mon^^ 
Je  tes  volontés.  Enfin  tu  mus  as  crée  une 
trojfième  forte  tir  Souverains  dont  les  Elhr» 

mensi 
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menf.  Notre  continuel  exercice  tfi  de  te 
louer  &  d'adorer  tes  de/trs»  JVousirûlons 
du  di/lr  de  t€  poffeder.  O  Perel  S  Mère  U 
f  lus  tendre  des  Aderefi  S  l'Exemplaire  ad^ 
mrable  des  fentimens  de  ta  tendrejjfe  dee 
Mères  \  6  fils  fajleur.  de  teus  Us  Fils  !  i 
Terme  de  toutes  les  Formes}  Ame ,  Efprit , 
Harmonie  y  &  Nombre  de  toutes  chofes. 

Que  dites-vous  de  cette  Oraîfon  des 
Salamandres?  N'efl- elle  pas  bien  fça- 
vante,  bien  élevée,  &  bien  dévote  ?  Et 
de  plus  bien  obfcure ,  repondis-je  :  je 
J'avois  ouïeparaphraCer  à  unPrédica^ 
teur  qui  prauvoît  par  la  que  le  Diable , 
cmr 'autres  vices  qu'il  a  ,  efl  funout 
grand  hypocrice.  Hé  bien ,  s  écria  le 
tomte,  quelle  reflource  avez* vous 
^onc ,  pauvres  Peuples  Elémentaires  \ 
Vous  dites  des  merveilles  de  la  Natu- 
re de  Dieu ,  du  Père ,  du  Fils ,  du.  S. 
Efprit ,  des  Intelligences  àfliîftantes , 
Vartie  I.  N 
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des  Anges ,  des  Cîeux.  Vous  faites 
des  prières  admirables,  &  les  enfeîgne? 
^uxhbnunes,;  &  après  tout^  vous  n'ç- 
les  que  Lutins  hypocrites;! 

Moniteur,  înterrompis-jej  vp.usne 
,iiie  faites  pas  plaifir  d'apoftropher  ainfi 
ces  gensJà.  Jîé  bjen  ,  mon  fils ,  re- 
prît-il^ ne  craignez  pas  que  je  les  ape^- 
le  ;  mais  que  votre  foiblcfle  vous  em- 
pêche du  moisis  ,de  vous  itonner  ^ 
revenir  dp  ce  que  vous  ne  voyez  pas 
autant  d'exemples  que  voi^s  en  vou- 
driez de  leur  ajlîaoce  avec  les  honx- 
mes.  Helas  î  où  eft  la  femme  à  qui 
^os  Doijeurs  n'ont  pas  gâté  Timagî* 
nation,,  qui  nexegarde  p^s  avec  horreur 
ce  commerce ,  &  qui  ae  tremblât  p^ 
^  rafpeft  dVn  Sylphç  ?  Oii  eft  Thonj- 
me  qui  ne  fuît  pas  de  les  voir ,  s'il  ^ 
pique  un  peu  d'être  homme  de  bien  ? 
TrouvQns^noùs ,  que  très  rarement  . 
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an  honnête  hoimnie  qui  veUille  de  leur' 
familîarîcë  ?  Et  h*jr  a-c-il  que  des  de- 
blauchés ,  ou  des  avares  ,  ou  des  ambî- 
ûeux ,  ou  des  fripôhs  qui  recherchenc 
(iet honneur,  quMs  ri'aurofat pourtant 
jamais ,  V  i  v  e  ï)  i  e  u  ,  parce  que 
h  crainte  du  Seigneur  eft  lé  cojnmen^ 
tement  de  la  fagelïe. 

Qnt  devîéhheilt  donc  ,  lui*  dis-jé  ^  - 
tous  ces  Peuples  volailS  ;  maintenant 
que  les  gens  de  bien  font  fi  préoccu- 
pés contr*eux?  Ha!  le  bras  de  Dieii , 
dit-il ,  n*efl:  point  racourci ,  &  le  JDe-? 
•Aon  ne  retire  pâS  tbut  l'avantage  qu*ilf 
cfperoît  de  Tignorânce  &  de  1  erreur 
qu'il  a  répandu  a  leur  préjudice  ;  çat 
outre  que  les  Philofophés ,  qui  font  éa 
^and  nombre  ,  f  remédient  le  plus' 
qu'ils  peuvent  en'rénbnçant  tout-à-fait' 
stux  femmes  ;  Dieu  a  permis  à  tous  ces' 
Peuples,  d'ufer  de  tous  les  iniiocieiis* 
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artifices  dont  ils  peuvent  6*avifer  pour 
converfer  avec  les  hommes  à  leut  in« 
fceu.  Que  me  dites-vous  là ,  Monfieur, 
m'éçrîai-je  ?  Je  vous  dis  vrai  f^  pout» 
fuîvit-il.  Croyez -vous  qu'un  cJbiei^ 
puifle  avoir  des  enfans  d'une  femme  f 
Non  ,  repondis-jç.  Et  un  finge^  ajoû^ 
ta-t-il?  Non  plus ,  répliquai- je*  Et  im- 
purs ,  continua-t-il  ?  Ni  chien ,  ni  ours, 
ni  finge ,  lui  dis-je  ^  cela  eft  impoflU 
ble  fans  doute  :  contre  la  nature ,  coru 
tre  largifon ,  &  Je  fens  commun.  Fort. 
fcieo ,'  dit  le  Comte  ;  mais  les  Rois  des 
<îoths  ne  fpnt-ils  pas  nés  d'tjn  ours  & . 
d'une  PrinceflTe  Suédoife  ?  Il  eft  vrai , 
fepartîs-je  ,  qtie  THiftoire  le  dit.  Et 
les'Pegufiens  &  Syoniens  des  Indes  f 
repliqua-t-il  f  ne  font-ils  pas  nés  d'un 
chien  &  d'une  femme?  J'ai  encore  lu 
cela,  lui  dis-je. "Et  cette  femme  Por- 
tp^ife^  çontinua-t-il.;  ^ui  écanteKpo-, 
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fée  en  uiie  Ifle  deferte ,  eût  des  énÊiciS' 
d'un  grand  fittge ?  Nos  Théologiens^ 
lui  dis-jè  ,  répondent  k  cela  ^  Mon-' 
iieur,  que  le  Diable  prenant  la  figure' 
de  ces  bêtes .  • .  •  Vous  m'alle2  encore 
alléguer  ,  interrompit  le  Comte,  les 
fales  imaginations  de  vos  Auteurs» 
Comprenez  donc,  unp  fois  pour  tou*' 
tes  que  les  Sylphes*,  voyant  qu'on  leï^ 
prend  pour  des  Démons  quand  ils  apa-  • 
rôiflènt  en  formé  huitnaine  ;  pour  di* 
lâinuer  cette  aVorfiôh  qu'on  a  d'eux  ,♦ 
prennent  la  figure  de  ces  animaux ,  &>: 
s^ccommodentaîn&à  là  bizarre  fôi- 
Hèfle  des  femmes  ,  qui  auroîfent  hor-* 
reur  d'un  beau  Sylphe,  &  qui  n'e«z 
ont  pas  tant  pour  un  chien  ou  pour  uw 
finge.   Je  poûrrois^  vous  conter  plu- 
fieurs  hiftoriettes  de  ces  petits  chiensr 
de  Bologne,  avec  certaines  pucelles 
de^  par  le  monde;  mais  j'ai  à  vous; 
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apfeftdre  un  plus  grand  fecrec. 

.  Sçaches  9  mon  61s »  que  tel  croît, 
êcrefilsd'un  homme»  qui  efl  fils  dun 
Sylphe.  Td  croit  être  avec  fa  femme 
^i  t  &ns  y  penfef ,  immoitatife  une 
Kymphe.  Telle  femme  penfe  embraC* 
fer  foti  mari ,  qui  tient  entre  fes  bras 
un  Salamandre  ;  &  telle  fille  jureroîr 
îkfon  réveil  qU^elle  eft  Vierge ,  qd  SL 
eu  durant  ifon  foimlneil  un  honneuf^ 
dont  elle  ne  fe  doute  pas. ,  Ainfi  1» 
JDemon  &  les  ignorans  font  également . 
abufés» 

Quoi  !  le  Démon  ,  lui  dis  je  ,  ne. 
fçauroir^il  réveiller  cette  fille  endor«* 
mie  y  pour  empêcher  ce  Sîdamandre 
«le  devenir  immortel.  ?  Il  le  pourroit , 
fepliqua  le  Comte ,  fi  les  Sages  n*y 
mettoiem  ordre  ;  mats  nous  apre« 
nons  à  tous  ces  Peuples  les  mioyens  de 
fier  les  Démons  ^  &  4e  s'opofer  à  leur^ 


i^iiM 
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effort.  Ne  vous  dîfoiVje  pas  l'autre' 
jour  que  les  Sylphes  &  les  autres  Sei^ 
gheurs  des  ElemefiS  fdnt  trop  heureux^ 
que  nous  voulions  leur  montrer  laCa-n 
baie.  Sans  nous  le  Diable,  leur  grand  ^ 
ennemi^  les  inquiéterpit  fort ,  &  iW 
auroient  de  la  peine  à  s'in^mortalifer  à 
l'infceu  des  filles. 

Je  ne  puis»  rep^s-jé,  admirer  af* 
fez  la  profonde  ignorance  oh  nous  vi*-^^ 
vons.  On  croit  que  les  Puiflances  de 
Pair,  aident  quelquefois  les  amoureux 
àparvenir  à  ce  qu'ils  défirent*  La  cboï- 
fe  va  donc  tout  autrement  5  les  Puif- 
&nces  dé  Tair  ont  befoin  que  les  bon»' 
mes  les  fervent  en  leurs  amours.  |Vo«i^ 
favez  dit ,  mon  fils  ,  pourfuiviit  Je: 
Comte ,  le  Sage  donne  iècours  à  ce$ 
pauvres  P^les ,  &ns  lui  trop  m^ 
heureux  &  trppfoibles  poorj)ouvoir 
refiftef  ^Diable;  «ukiuiffi  c^^anduA. 
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Sylphe  a  apris  de  nous  à  prononcer  ca- 
baliftiquemerit  le  nom  puiflànt  N  e  h- 
M  A  H  M  I  H  A  ït  ,  &'  à  lé  combiner 
dans  les  foriiies  avec  le  nom  délicieux; 
E 1. 1 A  Ë  X  ;  toutes  Puillancers  des  té- 
xiébres  prennent  la  fuite ,  SL  le  Sylphe 
jôiiit  paifiblement  dé  ce  qu'il  aime. 

Ainfi  fut  immortalifé  ce  Sylphe  in- 
génieux qui  prit  la  figure  de  l'amant 
d'une  DeitioifeHe  de  SeviUe  ;  THiftor- 
xe  en  eft  connue.  LajeurîeEfpagriole 
étoit  belle  ;  mais  âùffi  cruelle  que  belle. 
tJn  Cavalier  Caftillah  ,  qui  Taimoir 
inutilement ,  prit  la  refoludori  de  par- 
tir un  matin  falis  rien  dire ,  ôc  d'aller 
voyager  jufqu'à  ce  qu'il  fût  guéri  de' 
fon  inutile  paifiori:  Un  Sylphe  trou- 
vant la  belle  à  fôn  gré,  fut  d'avis  de 
prendre  ce  tems ,  &  s 'armant  de  tout 
ce  qu'un  des- nôtres  lui' àprit  pour  fe" 
diéfé  ndre  dés  travcrfes ,  que  le  Biablè , 
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envieux  de  (en  bonheur ,  eût  pu  lut 

&fciter  ;  il  va  voir  la  Demoiièlle  foos  la' 

forme  de  Tamant  éloigné  i-W  fe  plaint  ^^ 

il  foupire  ,  il  eil  Febuté^  Il  prefTe,  il 

{ollicite ,  il  perfevere  :  après  plufieurs 

mçis  il  touche  ,  il  fe  fait  aiitoer  ,  il 

perfuade ,  &  enfin  il  eft  heureux.   Il 

aaît  de  leur  amour  un  fils  dont  là  nail^ 

fance  e(l  fecrete  »  &  ignorée  des  pan* 

rens  par  TadreJOle  de  l'anuuit  aérien  « 

L'amour  continue ,  &  il  efi  béni  d'iii* 

ne  deuxième  groflèflè.  Cependant  le 

Cavalier  guéri  par  Tabfence  ,  revient 

à  Seville ,  &  Impatient  de  revoir  fon^ 

inhumaine  y  va  au  plus  vite  lui  dire, 

quVnfin  il  efl  enéiat.de  ne  plus  lui  dé-« 

plaire ,  &  qu'il  vient  lui  annoncer  qu'il* 

ne  i'àime  plus» 

Imaginez ,  s'il  vous  plaît ,  l'étonnef 
ment  de  la  fille ,  fa  reponfe ,  fes  pleurs > 
fes  reproches  ^  &  tout  leui^  dialogvi»' 
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forprenant.  Elk  lui  fomîent  qu'elle  l-a 
rendu  heureux  :  il  te  nié  ;  que  leur  eri- 
iant  commun  eft  en  tel  lieu  >  qu'ileflî 
j5ere  d'un  autre  qu'elle  porte.  Il  s'ob-^ 
ftine  à  defavofier.  Elle  fe  defole ,  s'arî- 
rache  les  çheve.iix  r  les  f  arens  accou- 
rent à  fes  cris  ;  Famante  defefperée* 
continue  fes  plaint:es.&  fes  inveftîvés;' 
on  vérifié  que  le  Gentilhomme  étoft 
abfent  dépuis  deux  ans  ;  oii  clierchiB' 
le  premier  enfant: -on  le  trouvé  y  &  \ë 
fécond  naquit  en  foh  termel 

Et  l'amant  aérien ,  interrompis- je  ^^ 
quel  perfonnage  joiioit-il  durant  tout 
cela  ?  Je  vois  bien  ,  répondît  le  Com- 
te ,  que  vous  trouvez  mauvais  qu'if 
sSt  abandonné  fa  Màîtrefle  à  la  rigueur' 
des  parens  ,  ou  à  la  fureur  dès  Inquî- 
iheurs  ;  mais  il  avoit  une  ratfon  de  fe 
plaindre  d'elle  :  elle  n'étôît  pas  aflez 
dévote  ',  car'  quand  ces  Meffieurs  të 


font  îmmprtalifés  ,  ils  travaillent  fç^ 
rîeufement ,  .&  vivent  fort  ffiintemenc 
pour  ne  point  perdre  le  droit  qu'ils 
viennent  d'acquérir  à  la  poflelîîon  dii 
fouverain  bien.  Ainfî  ils  veulent  que 
^la  perfohné  ,  à  laquelle  ils  fe  font  ^I* 
fiés  ,  vive  ^yec  une  innocence  exem- 
J)laîre ,  comme  on  voit  dans  cette  fa- 
meufe  avanture  d'un  jeune  S^îgnei^ 
de  Bavière. 

Il  étoit  inconfolable  de  la  mort  de 
fa  femme ,  qu'il  aîmoit  paffionnénienç. 
Une  Sylphide  fut  confeillée  par  un  de 
nos  Sages  de  prendre  la  figure  de  cette 
J6bmme;elle  le  cxxvCy  &  s'alla  prefrn- 
ter  au  jeune  ho^me  affligé ,  difant  que 
Dieu  ravôitreflufçitée  pour  le  confo- 
1er  de  fon  extrême  afflidîon.  Ils  vé-^ 
curent  enfemble  plufieurs  années ,  & 
firent  de  très  beaux  enfans.  Mais  I^ 
jgune  Seigneur  n'étoit  jpas  aflez  ho^ 
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«e  de  bienpour  retenir  la  fage  Syl- 
phide i  il  juroît  &  difoit  des  paroles 
malhonnêtes.  Elle  I -avertît  fouvent: 
tnaîs  voyant  que  fes  remontrances  é- 
toîent  inutiles  y  elle  dilparuîun  joiff  , 
&  ne  lui  laîfla  que  fes  juppes  &  le  re^ 
feniir  de  n'avoir  pas  voulu  fuivre  fes 
faints  Gonfeîls.  Ainfî  vous  voyez,  mon 
fils ,  que  les  Sylphes  ont  quelquefois 
jaifon  de  difparpître  ;  &  voua  voyez 
.que  le  Diable  ne  peut  empêcher ,  non 
^p'Ius  que  les  fantafques  caprices  de  vos 
Théologiens ,  queles  Peuples  des  Elé- 
mens  ne  travaillent  aveciuccès  à  leur 
immortalité  quand  ils  feront  fecourus 
par  qudqu'^un  de  nos  Sages, 

Mais  en  banne  foi ,  Monfîeur .,  re- 
prîs-je ,  êtes-  vous  perCiadé  que  le  Dé- 
mon foit  (i  grand  ennemi  de  ces  fubor- 
fleurs  de  DemoifeUes  ?  Ennemi  mor- 
jcel ,  ditle  Comte  ^  furtouc  4es  Nym» 

phes. 
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^hes ,  des  Sylphes  Se  des  Salamandres* 
Car  pour  les  Gnomes/ il  ne  les  haïe 
pas  fi  fore  ;  parce  que ,  comme  je  crois 
vous  lavOir  apris ,  ces  Gnomes  eflfra- 
yés  des  hiùrlemens  des  Diables ,  qu'ils 
entendent  dans  le  centre  de  la  terre , 
aiment  mieux  demeurer  mortels ,  que 
courir  rifque  d  être  aînfi  tourmentés , 
$'il$ acquéroient rimmortalicé.  Delà 
fient  que  ces  Gnomes  &  Jes  Démons, 
Jeurs  voifins ,  ont  aflfez  de  commerce* 
lQeu;K-ci  perfuadentaux  Gnomes ,  na- 
turellraaent  très  amis  de  Thomme  ^ 
4Ù6  c'eft  lui  rendre  un  Foft  grand  ièr« 
yic(5,  Sç  le  délivrer  d^un  grand  péril 
que  de  l'obliger  de  renoncer  à  fon  im. 
mortalité*  Ils  s -engagent  pour  cela  de 
fojurnir  à  celui  à  qui  ils  peuvent  pef« 
fuader  cette  renonciation  ,  tout  l'ar- 
gent qu'il  demande  ;  de  détourner 
les  dangers  cpii  pourroient  menacer  & 

Pmie  h  O 
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yie  durant  certain  tems  ,  ou  telle  autre 
condition  qu'il  plaît  à  cdiri  qui  fait  ce 
itnalheureux  paAe  :  ainfi  lé  Diable  ^ 
Je  méchant  qu'il  eft  ,  par  rentremife 
fde  ce  Gnome  ,  iait  devenir  mortelle 
l'ame  de  cet  homme  «  &  la  prive  da 
^roit  de  la  vie  éternelle. 

Comment ,  Monfieur ,  m'écrîaî-jc  ^ 
^es  paâes  >  à  votre  a^is ,  defquels  les 
Pemonographes  racontent  tant  d'e- 
xemples ,  lie  fe  font  point  avecie  De- 
jnon  ?  Non  furement ,  reprit  le  Com- 
jte.  Le  Prince  du  monde  n'a-t-il  pas 
été  chafle  dehors  ?  N'eft-il  pas  renfer- 
mé ?  N'eft-il  pas  lié  ?  N'eft-U  pas  la 
terre  maudite  &  damnée ,  qui  eft  ref- 
^ée  au  fond  de  l'ouvrage  du  fuprême  & 
archétype  diftillateur  ?  Peut-il  mon- 
ter claos.  la-region  delà  lumière ,  &  y 
Répandre  fes  ténèbres  concentrées  ?  Il 
pç  pisyt  rien  .cpntjre  rhpmmyp.    Il  aç 

n 
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peut  qu'infpireit  aux  Gnomes  ,<iui  fonti 
fes  voîfîns*  ^  de  venir  faire  ces  propofi» 
tions  à  ceux  d'entce  les  hommes  ^  qu'il 
craint  le  plu5  qui  foient  fauves ,  afid 
çie  leur  ame  meure  avec  le  corps. 

Et  félon  vous ,  ajoutai  -je ,  ces  amel 
meurent  ?  Elles  meurent ,  mon  enfant  ^ 
repondit-^il.  Et  ceux  qui  font  ces  pac- 
tes-là ne  font  point  damnés  ^  pourfui-^ 
vis-»je  ?  Ils  rie  le  peuvent  être  ,  dît-il  î 
car  leur  ame  meurt  avec  le  cbrp^  Ib 
font  donc  quittes  à  hoti  marché ,  re^ 
pris- je ,  &  ils  font  bien  légèrement  pif- 
ais  d'avoir  lait  un  crime  ii  énorme  que 
de  renoncer  à  leur  Baptême  ^^  à  la 
mort  du  Seigneur.  -        * 

Apélle^voos ,  repartît  le  Cônïte  ,- 
ctre  légèrement  puni  que  de  rentrée 
dans  les  noirs  abîmes  du  néant  V  Sça^ 
chez  que  c'eft  une  plus  grande  pfeinb 
gue  d'être  damnée  ;  qi^'iiy  a  encore  un 
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f efte  de  miferkorde  dans  la  juflice  que 
Dieu  exerce  contre  let  pécheurs  dans 
TEnfer  ;  que  c'eft  une  grande  grâce  dô 
ne  les  point  confumer  par  le  feu  qul^ 
les  brûle^  Le  néant  éft  un  plus  grand 
mal  que  l'Enfer  ',  c'eft  ce  que  les  Sages 
prêchent  aux  Gnomes  quand  ils  lei 
affemblent ,  pour  leur  faire  entendre 
quel  tort  ils  fe  font  de  préférer-  la  mort 
à  rimmonalité,  &  le  néant"  à  refpe*. 
rance  de  l'éternité  bien-heureufe  ^ 
qu'ils  feroient  en  droit  de  poflTeder  , 
S'ils  s'allioient  aux  hommes  faiis  exi*- 
ger  d'eux  ces^  renonciations  criminel^ 
les.  Quelques-uns  nous  cfoyent,  8t 
fious  les  marions  à  nos  filles. 

Vous  étarigelifez  donc  les  Peuples 
fcuterrairts  j  Monfieur  ,  lui  dis -je  I 
Pourquoi  non ,  reprit-il  ?  Nous  fom- 
mes  leurs  Doâeurs  auflî^bien  que  de«^ 
peuples  du  feu  ^  de  l'air  ^  &  de  l'eau}. 
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&  la  charité  Fhilofophique  fé  répand 
Indifféremment  fur  tous  ces-  enfans  de 
Dieu.  Comme  ib font  plusf  fubtils  & 
plus  éclairés  que  le  commun  des  hom^ 
mes ,  ils  font  plus  dociles  &  plus  capa^^ 
blés  de  difcipline ,  St  ils  écoutent  les 
vérités  divines  av^ec  un  refpeâ;  qui  nous 
ravit.' 

II  doit  être  en  effet  raviffant ,  m'e- 
criaî-je  en  riant ,  de  voir  un  Cabalifle 
en  chaire  prôner»  tous  ces  Meflîeurs-' 
là.  Vous  en  aurez  le  plaifiTy- mon  fiby 
quand  vous  voudrez  ,  dit  le  Comte, 
& ,  fi  vous  te  defirtô ,  je  les  affèmble-' 
lai  dès  ce  foir  ,  &  je  les  prêcherai  fur 
k  minuit.  Surleroinuît,  me  récriai-^ 
je ,  j'ai  oiii  dire  que  c'eft  là  Theure  di> 
Sabath.  Le  Comte  feprit  à  rire  ;  vous» 
me  faites  fouvenir  là ,  dit*il  j  de  tou* 
ces  les  folies  que  les  Demonographes^ 
nacontem  fur  ce  chapitre  deleurima^ 

O  ^ 
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gînaire  Sabatb.  Je  voudrois  bien ,  pouf 
k  rareté  du  fait ,  que  vous  les  cruffie^S 
auffi.  Ha!  pour  les  contes  dû  Sabath , 
repris-je  ,  je  vous  affure  que  je  n'en-, 
crois  pas  un; 

Vous  faîtes  bien,, mon  fils,  dît-il r 
car  y  encore  une  fois  ,  le  Diable  n'a 
pas  la  puiiTance  de  fe  jouer  atn(i  du^ 
genre  Humain ,  ni  de  paâifer  avec  les^ 
Bommes  :  moins  encore  de  s'en  faîre- 
adorer,  comme  le  croyentles  Inqui- 
fiteurs.  Ce  qui  a  dbnnéiieu  à  ce  bruîct 
gopulaire  ;  c'èffi  que  lés  Sages ,  comme^ 
je  viens  de  vous  dire ,  aflemblent  les"^ 
Habitans  dèsElemens ,  pour  leur  prê- 
cher leurs  myffercs  &  leur  morale  ;  &- 
comme  il.  arrive  ordinairement  que- 
quelque  Gnome  revient  de  fon  erreur 
groffiere  ,  comprend  lés  honeurs  du- 
néant ,  &  confent  qu'on  Fîmmortalî- 
fia;. on  lui  donne  une  fille,  on  le  ma*- 
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lie ,  la  noce  fe  célèbre  avec  toute  la- 
séjouHTahce  que  demande  la  conquête" 
qu  on  vieïic  de  faire.  Ce  font  là  ces' 
danfes  &  ces  cris  de  joye  qu'Ariftote  ■ 
dit  qu'on  entendoit  dans  certaines  IC. 
ks  ,  où  pourtant  on  ne  voyoit  perfon-^ 
ne.  Le  grand  OrpHée  fut  le  premier 
qui  convoqua  cer  Peuples  fouterraîns  i- 
à  fa  première  femonee  Sabafius ,  le 
plus  ancien  des  Gnomes  ,  fut  îmmor-- 
talifé  :&  c'éft  de  ce  Sabafius  qu'a  prîsf^ 
fon  nom  cette  aflemblée  ,  dans  la^ 
quelle  les  Sages  lur  ont  adrelTé  la  pa-- 
rôle  tant^  qu'il  a  vécu  ,  comme  il  pa* 
roît  dans  les  Hymnes  du  divin  Or^.* 
phée.  Les  ignorans  ont  coiifondu  les 
ehofes ,.  &  ont  pris  occafîon  de  îaifô 
St^deiTus  mille  contes  impertinens,  6d 
ik  décrier  une  aifemblée  que  nous  ne"^ 
convoquons  qu'à  la  gloire  du  Souve^ 
xtiin£itre^. 
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Jen'euffe  jamais  imaginé,  lui  dis- 
le ,  que  le  Sabath  fûtuneaffemblée  de 
dévotion.'  C'en  eft:pourtani>ane,  re- 
partit-il  ^  très  fainte  &  très  Cabdifti- 
que;  ceqiie  le  monde  ne  fe  perfuade- 
roît  pas  facilement^  Mais  tel  efl J'avea- 
glement  déplorable  de  ce  fiécle  injut 
te  ;  on  s'entête  d'un  bruit  populaire ,  & 

-on  ne  veut  point  être  détrompé.  Les 
Sages  ont  beau  dire  ,  les  fots  en  font 
plutôt  crus.  Un  Philofophe  a  beau, 
montrer  à  Tœil  la  faufleté  des  cfaime- 

-  Tts  que  l'on  s'eû  forgées  ,  &  donner 
des  preuves  manifefles  du  contraire  -^ 
quelque  expérience  &  quelque  folide 
liaifonn^ment  qu'il  ait  employé  ,  s'il- 
vient  un  homme  à  chaperon^qui-s'int 
crîve  en  faux  ,  l'expérience  &  la  de- 
monftration  n'ont  plus  de  force ,  &  iL 
n'èft  plus  au  pouvoir  de  la  vérité  de  ré* 
'  tablir  fon  empire.  On  en  croip  pRis  àcc- 
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chaperon  qu'à  fes  propres  yeux.  II  y  a* 
I      eu  dans  votre  France  une  preuve  mé* 
I      inorable  de  cet  eiitêlement  populaire.- 
Le  fameux  Cabalîfte  Zedechias  Ce 
aait  dans  refprit ,  fous  le  règne  de  vo^ 
tre  Pépin  »  de  convaincre  le  inonde 
que  les  Eléœens  font  habités  par  tôuâ 
ces  Peuples  dont  je  vous  àî  décrit  Iâ« 
nature.   L'expédient  dom  il  s'àviTa, 
fut  de  confeiller  aux  Sylphes  de  fe 
montrer  en  Taira  tout  fe  monde  rilâ- 
k  firent  avec  magnificence  :  on  voyoîc 
dans  les  airs  ces  creatu/eradmîrablei 
«n  forme  humaine ,  tantôt  rangées  eit^ 
bataille,  marchant  en  Bon  ordre  ,  ou» 
ie  tenant  fous  les  armes,  ou  campées 
fous  des  pavillons  fuperbes  :  tantôt  fur 
des  Navires  aériens  d'une  ftruâure  ad- 
mirable ,  dont  la  flotte  volante  vo^ 
guoit  au  gré  des  Zephirs.  Qu'arriva- 
t-il?  Penfez-vous  que  ce  fiéckigno-^ 
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yant  s'avisât  de  raifontief  fur  la  natii^ 
le  de  ces  fpeâacles  merveilleux'?  Le 
Peuple  crût  d'abord  que  c'étoit  des 
Sorciers  qui*  s'étoient  emparés  de  l'air 
pour  y  exciter  des-  orages  ,  &  pour» 
faire  grêler  fur  les  moiflbns.  Les  Sça- 
vans  ,  Théologiens  &  Jurifconfultes 
forent  bien-tôi/  de  l'avis  du  peuple -.les 
Empereurs  le  crurent  auffi  y  &  cette 
ridicule  chimère  alla  fiavànr,  que  le 
fage  Gliarlemagne ,  &  après  lui  Loiiis 
le  Débonnaire ,  impoferent  de  griévei 
peines  à  tous  ces  prétendus  Tyrans  de 
l'air,^  Voyez  cela  dans  le  premier  cha^ 
pitre  des  Capitulaires  de  ces  deuxEm- 
pereurs*- 

Les  Sylphes ,  voyant  le  Peuple,  les 
Pedans ,  &  les  Têtes  couronnées  mê^ 
jne  fe  gendarmer  ainfi  contr'eux  ,  re- 
folurent ,  pour  faire  perdre  cette  mau- 
naife  opinion  qja'on  avoit  de  leur  flou 
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tte  innocente  ,  d'enlever  des  hommes 
de  toutes  parts  ,-.de  kur  faire  voir  leurs 
ibelies  femmes  ,  leur  .republique  ,  & 
Jeur  gouvernement,  &  puis  les  remet- 
4re  à  terre  en  divers  endroits  du  mon* 
de.  Ils  le  firent  comme  ils  Pavoient 
^projette.  Le  peuple ,  qui  voyoit  det 
xendre  ces  hommes ,  y  accouroit  de 
toutes  parts  ,  prévenu  que  c'étoit  de6 
Sorciers  qui  fe  detachoient  de  leurs 
conipagnons  pour  venir  jetter  des  ve- 
nins fur  les  fruits  &  dans  les  fontai- 
nes ,  fuiyant  la  fureur  qu'infpirent  de 
celles  imaginations ,  entrainoit  ces  in- 
iiocens  au  fupplice^  Il  eft  incwyab^e 
■quel  grand  nombre  il  en  fit  périr  >pac 
i'eau  &  piarie  feu  daos  toyt  çp  ]R.oyau^ 
fat. 

Il  arriva  qu'un  jour  entr^autres ,  oa 
-vit  à  Lyon  defcendre  de  ces  Navire^ 
Aà^içns  ^  trois  hommes^  i^icfenmi^j 
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:|:ouce  la  Ville  s'aiTemble  alentour  y  crie 
Qu'ils  fom  Magiciens  ,  fie  que  Gri- 
moiild  y  Duc  de  Bennevetic ,  ennemi 
xle  Cliarlemagne ,  les  envoyé  poqr  par- 
4xe  les  moiflbns  des  Fiançois.  Les 
iiuaire  uinocensopt  beau  dire  ,  pour 
Jecur  juftîficatioQ  ,  qu'ils  font  du  païjs 
«même  ;  qu'ils  ont  été  enlevés  depuis 
|)ëu  pitr  des  hommes  miraculeux ,  qui 
leur  ont  fait  voir  des  merveilles  inoUies 
&  les  ont  priés  d'en  faire  le  récit.  Le 
p€;uple  entêté  n'écoute  point  leur  dé- 
fenfe ,  &  il  allott  les  jetter  dansie  feu  ^ 
^uandie  bon-homme  Agobard ,  EvS- 
jque  de  Lyon  ,  qui  avoit  aquis  beau- 
coup d'autorité  étant  Moine  dans  cetue 
Vil]e  ^accourut  au  bruit ,  fie  ayant  oui 
l'accufation  du  peuple ,  fie  la  défenfe 
ides  accufés ,  prononça  gravement  que 
J'une  fie  l'autre  étoient  fauffes,  Qu^U 
<ii'étoit  pas  vfai  que  ces  hommes  ftiC- 

fent 
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lent  dcfcendus  d«  4'air  ,  &  que  ce^ 
^'ils  diiCaiient  y^^tokvû ,  écc»tinipo& 
ùbk. 

.  Le  peuple  crut  plus,  à  ce  que  dîfoir 
ton  ban  pçre  Agobard  qu'à  fes  pro*. 
près  yeux ,  s'apaiià  ,  donna  la  liberté 
^x  quatre  AiTibaflkdeuTS  des  Sylw 
phes.^  &  reçut  ayec  adtnifation  àsr  Li^ 
\re  qu'Àgal^ard  écrivit  pour  coniir^ 
»er  h  fentenee  qu'ail  avoît  donnée  t 
^infi  le  témoigrlage  de  ces  quati®  cé^ 
apoins  fut  rendu  vaîn*  r 

.  Cependaint ,  CQintne  Us  échapecenc» 
^  {bpp^ce^  ilsforeôt  libres  àQ^acotut 
ter  ce  qu'ils  avoîent  vu  :  ce  qui  ne  futl 
^  touj^-àf^àt  £tns  fruit  ;  car ,  s'ii  vous 
e^  fo^uviènt  bicR  ,  lefiéele  de  Char^r 
koftagne&tfecood  eii.^iDniesliiéiKâû 
^ues  ;  or  qui  ixitarque  <pae  la  femme  y 
qui  avok  été'  chez  les  Sylphes ,  trouvai 
<réaacfi  parmi  les  Daxzies  de  m  tœis^ 
PmkL  F 
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là  ^  &  que ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  beau- 
coup de  Sylphes  s'immoitaliferent* 
Plufîeurs  Sylphides  auffi  devinrent  ina- 
BiorteHes  par  k  récit  que  ces  trois 
hommes  firent  de  leur  beauté  ;  ce  quî 
ébligea  fes  gen$  de  ce  tems-là  de  s'a*; 
pliquer  un  peu  à  la  Philofophie  ;  &  de 
là  font  venues  toutes  ces  Hiftoires  de? 
Fées  que  vops  trouvez  dans  les  légen- 
des amoureufes  du  fiécle  de  Charle, 
magne  &  des  fuivans.  Toutes  ces  Fées 
prétendues    n'étoient  que  Sylphides 
&  Nymphes.  Avez-vous  iÛ  ces  HiC 
toiresdes  Herôs  &.  des  Fçesf  Non^ 
Moniteur ,  loi  dis-je. 

J'en  fuis  fâché,  reprir-il  ;  car  elles 
vous  euSent  donné  quelqu'idée  <te  l'é-' 
tat  auquel  les  Sages  ont  lefolu  de  re« 
4uire  un  jour  le  monde.  Ces»  homme^^ 
héroïques ,  icés  amours  des  Nymphes  ,• 
ces  voy«ges  au  Paradis  terreftre,  ces 
F»l»is  &'ces  bois  enchantés  ;&  tout 
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cequVn  y  voit  de  charmantes  avani»- 
f  es  :  ce  n'eft  qu'une  petite  idée  de  ht 
vie  que  mènent  les  Sages  ^  &  de  ce 
que  le  monde  fera  quand  ils  y  feront 
Fegner  la  SagelTe.  On  n'y  verra  que 
des  Héros ,  le  moindre  de  nos  enfan$ 
fera  de  ta  force  de  Zoroaftre  y  Apol- 
Jonius ,  ou  Melchifedech ,  &  la  pluf- 
part  feront  auffi  accomplis  que  les  ex>^ 
&ns  qu'Adam  eût  eus  d'Eve  $'il  n'eû( 
point  péché  avec  elle^ 

Ne  m'avez-vous  pas  dit ,  Monfîeur , 
înterrompîs-je  ,  que  Dieu  ne  vouloît 
pas  qu'Adam  &  Eve  cuflènt  des  enr 
fans  ,  qu'Adam  ne  devoît  toucher 
qu'aux  Sylphides,. &  qu'Eve  ne-  de- 
voit  penfer  qu'à  quelqu'un  des  Syl- 
phes ou  des  Salamandres  ?  Il  eft  vrai  ^ 
dit  le  Comte ,  ils  ne  dévoient  pas  Éit- 
ye  des  enfans  par  la  voye  qu'ils  en  fi- 
rent. Votre  Cabale,  Monfieur ,  çoa!^ 
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linuai-je,  donne  donc  quelque  Jnveri^ 
«ion  à  rhomme  &  à  la  femme  de  faire' 
des  enfans  autrement  qu'à  la  méthode 
ordinaire P  Aflurémem ,  reprit-il.  Hé,, 
Monfieur  ,  pourfuivis  -je  ,  aprenez-- 
la  moi  donc  ,  je  vous  en  prie.  Vou* 
ne  la  fçaurez  pas  d'aujourd'hui  ,  s'il 
-vous  plaît ,  me  dit-il  en  riant.  Je  veux 
oranger  les  Peuples  des  Elémens ,  de  ce^ 
^ue  vous  avez  eu  tant  de  peine  à  vous 
détromper  de  leur  prétendue  diable-r 
rie.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  foyez 
maintenant  revenu  de  vos  terreurs  pa- 
niques. Je  vous  laifle  donc  pour  vout 
donner  le  loifir  de  méditer  &  de  délî- 
fcerer  devant  Dieu  ^  à  quelle  efpecede 
Subfiances  Elémentaires  il  fera  plus  1 
propos ,  pour  fa  gloire  &  la  vôtre ,  de 
faire  part  de  votre  immortalité. 

Je  m*en  vais  cependant  me  recueillît 
un  peu  pour  le  difcours  que  vous  m  V 
yez  doDAé  envie  de  i^e  cette  nuitau^. 
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Gnomes.  Allez-vous ,  lui  dîs^'e ,  leui? 
expliquer  quelque  chapitre  d' Averoës?. 
Je  crois ,  dit  le  Comte  ,  qu'il  y  pourra 
bien  entrer  quelque  chofe  de  cela  ;  ca* 
i'ai  deiïèin  de  leur  prêcher  Texcellen- 
ce  de  l'homme ,  pour  les  porter  à  en  re- 
chercher Talliancç.  Et  Ayerroës,  après^ 
Axiftote ,  a  tenu  deux  chofes  qu'il  fe- 
ra bon  que  j'éclaircifle  ;  l'une  fur  la- 
Nature  de  l'entendement  ,  &  l'autre 
fur  le  fouverain  bien.  Il  dit  qu*il  n'y 
a  qu'un  feul  entendement  créé ,  qu! 
efl;  l'image  de  l'Inçréé ,  6c  quecet  uni- 
que entendement  fuffit  pour  tous  les* 
hommes  ;  cela  demande  explication* 
Et  pour  le  fouverain  bien  ^  Averroës: 
dit  qu'il  confifte  dans  la  converfation^ 
des  Anges  ;  ce  qui  n'efl  pas  a0e?;  Ga*- 
baliflique  ;  car  Thonmie  ^  dès  cette» 
vie,  peut ,  &  efl  créé  pour  joiiîr  de» 
PieU;  comJ»e  vous  entendrez  un  jour 

3?> .    • 
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&  comme  vous  éprouverez  ,  quand* 
vous  ferez  au  rang  des  Sages* 

Ainfi  finit  l'entretien  du  Gomte  de' 
Gabalis»  II  revint  le  lendemain  ,  & 
itie  porta  le  difcours  qu'il  avoic  fait  aux 
Peuples  fouterraîns  ;  il  eft  merveilleux  T 
Je  le  donnerois  avec  la  fuite  des  En- 
tretiens qu'une  Vicomteflè&  moi  a- 
vons  eus  avec  ce  Grand  fiomme  ,  û 
f  ctois  for  que  tous  mes  Leâeurs  eut 
fent  Tefprit  droit  ,  &  ne  trouvalTent 
pas  mauvais  que  je  me  dîveniffc  aux^ 
dépensdes  fous.  Si  je  vois  qu'on  veuil- 
le laiflèr  faire  àmon  livre  le  bien  qu'ils 
eft  capable  it  produire  ;  &  qu'on  ne- 
me  fade  pas  l'înjuftice  dé  me  foup^ 
^çonnerdè  vouloir  donner  credir  aux 
Sciences  fecreies ,  fous  le  prétexte  de 
les  tourner  en  ridicule;  je  contînuëraî 
à  me  réjouirile  Monfieur  le  Comte,  & 
%  pourrai  dom^  biea-tôt  un  autnr 
Tome* 
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Fous  nfaùet.  toujdtmfraru  Jî  afientfàwr 
Vos  Amis ,  que  j'ai  (ru  que  vous  me  pardon-^ 
tkriex:  la  liberté  que  jip  prens  en  faveur  dû 
meilleur  des  miens ,  de  vous  fuplier  d'avoir* 
pour  lui  là  eomplaifance  de  vous  faire  lire' 
fin  Livre '^é  nepretensjras  Vous  engager  par: 
ta  à  aucune  des  fuites  que  mm  Ami ,  VAu* 
nur  ,  s* en  promet  pèut^etft  ;  carMeffteurs 
les  A  tueurs  fontfufets  à fe faire  des  efpéran-^ 
ces.  ^elui  d  mime  affex.  dit  que  Vous  vous^ 
faites  ungrand point  d'honneur  deme  dire  ji-- 
mais  quelque  vouspenfèt. ,  &  qu'il  ne  sat^ 
ttndefas  que  vous  alliez,  vûus  défaire  (tune- 
qualité Jt  rare  &'Jî  nouvelle  a  U  Cour-^  pour 
dire  9  que  fan  Lvvte  efl  bon  ,^vous  U  trauveti 
méchant  ">  mais  ce  que  je  dejtrerois  de  vous  ^ 
JM  o  Nss«  &II  E  u  jL  y  ^ViT  quoijevausprip^ 
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très  humblement  ;  rV/  que  vous  ajctl  la  bonté 
de  décider  un  différent  que  nous  avons  eu  en^ 
f^mble.  n  nefallokpas  tant  étudier ,  Won- 
$  B I  (ïM  E  u  R ,  &  devenir  un  prodige  de 
Science  yfivous  ne  vouliet^pas  être  expo  je  à 
être  confulté  préférablement  aux  DoUcuri. 
Voici  donc  là  difputequeYai  avec  mon  Ami. 
</'ai  voulu  V obliger  a  changer  entieremem 
la  forme  de  fon  Ouvrage.  Ce  toutplaifant  , 
qu'il  lui  a  dcmé ,  ne  me  femblepaspopre  à 
fhnfujet.  La  Cabale ,  htai-j^  dit ,  eft  une 
Science/erieufe ,  que  beaucoup  de  mes  Ami  s 
étudient  ferieufement  :  ilfalhit  la  réfuter  de 
mime.  Comme  toutes  fes  erreurs  font  fur  les 
ehofes  Divines ,  outre  la  difficulté  qu'il  y  a  dg 
faire  rireun  honnête  homme  fur  quelque  fu- 
J£t  que  cefoït:  il  eft  déplus  très  dangereux  de 
railler  en  celui-ci,  &  il  eft  fort  à  craindre 
jquela  devotkn  ne  femble  y  itreinterreffée. 
Il  faut  faire  parler  un  Cabaltfte  comme  un 
Saint ,  ou  il  piHe  très  mal  fon  rôle  ;  &  s'il 
^arUenSaint,  ilimpofeaux  efprits  foibles 
far  cette  Sainteté  aparente ,  &  ilperfuade^ 
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flus  fes  vijtons  que  mu  ta  fUifanttrie  ^ 
qu*çn  peut  en  faire ,  ne  les  réfute. 

Mon  Avàref^nà  à  cela^  a^ec  cette  fre^ 
f§mpti&n  qu*mt  les  Auteurs  quand  its  defen^ 
dent  leurs  lÀvres  \  Refila  Cabale  eft  une- 
Science  ferieufe  ,  4:*€^qu*itn*j  a  que  des  m^ 
4ancûliques  qris'j  adenneniyqu^ay^tvoulu 
^almdegarjer  fut  cefujet  Uftilè  Dogma^ 
tique  ^it  s'étoit  treuvéjî  ridicule  luMneme  de 
traiter  ferieufement  des  fdttifes ,  qu*il  avoH 
jugépius  à  propos  de  tourner  ce  ridicule  coth 
ne  le  Seignew  Comte  de  Gaiaiis*  La  Caba* 
Ut  dit*U,  efi  du  nombre  de  ces  chimères,  qu'on 
êuterife  quand  on  les  combat  gravement  ^  é* 
qu'onne  doh  entreprendre  de  détruire  qu'en  fr 
joiiant  Comme  il  fçait  a/fex.  bien  les  Pères  > 
i/  m'a  allégué  là'deffus  Tertulien.  Vous,  qui 
-U  fçavex.  mieux  que  lui  &  moi ,  îugex.  ,. 
Mo  N  s  E I G  NE  u  K  ,  rt/  ra  cité  à  faux  ,, 
Multa  fnnt  rilb  digna  revinci ,  ne  gravî- 
tate  adorentur.  Il  dit  que  Tertuliendit  ce' 
beau  mot  contre  les  Falentiniens ,  qui  étoient- 
4me  manière  de  Cabalifie  trèsvijlonnaire* 
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^ant  à  la  Devamnqui  ejfprefque  tou* 
jours  de  la  partit  en  mt  M  Ouvrage ,  c^ejt 
unepéceffité'mêvkable ,  dit-il  ,.qu'un  Caba- 
fijie  parle  de  Dieu  ;  mais  ce  qu'il  j  a  d'heu* 
feux  en  ce  fujet-ci  ,  c'efi  qu*ileji  d'une  ne^ 
cejftté  encore  plus  inévitable  ^pour  conferver 
h  caraâere  Çaùaliftique ,  de  ne  pdrl&r  d§ 
^jDieu ,  qu^avac un refpeii  extrême;  ainJtU 
Meligionn*enpeut  recevoir  aucune  attemtt^ 
&  les  efprits  foïbles  le  feront  plus  que  le  Sei^ 
gneur  de  Gatalis ,  s'ils  fe  laiffent  enchanter 
far  cette  devution  extravagante;mjtles  rail* 
ieries  qu'an  en  fait ,  ne  lèvent  pas  lé  charme* 

Par  cesraifons,  &  par  plujteurs  autres^ 
^ue  je  ne  vous  raporterai  pat ,  M  o  n  s  e  iw 
«  N  £  u  R  ,  farce  que  'fai  envie  que  vous 
foyeTi»  de  mon  avis ,  mort  Ami  prétend  qu'U  a 
dû  écrire  contre  la  Cabale  enfçlâtrantMet^ 
teiL-nous  d!  accord ,  s'il  vous  plaît,  ^e  main^ 
tiens  qu'il  fer  oit  bon  de  pr/>ceder  contre  les 
Cabalifies ,  &  contre  toutes  les  Sciencesfe^ 
crêtes  par  de  fer  ieux  &  vigoureux  argumens. 
Il  dit  que  la  v^itiejl  gaje  defaMtme ,,  &^ 
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qu'elle  a  bien  f  lus  4e  puijfance  quand  elle 
rit  :  par  ce  qu'an  Ancien ,  que  vous  conmiffez^ 
fans  douii ,  dit}n  quelque  lieu ,  dont  vous  ne 
manquerez,  pas  de  yousfouvenir  avec  cette 
mémoire  Jt  belle  que  Dieu  vous  a  donnée  ^ 
Convenit  veritati  ridere ,  quia  l«etans. 

Il  ajoute  que  lesScièncesfecr êtes  font  dati^ 
gereufes  ,jion  ne  les  jtraitf  pas  avh  Itt^ut 
qu'il  faut  pour  en  infpirer  le  mépris  ^  pour  eh 
éventer  lé  ridicule  myflere ,  &  four  détm* 
ner  le  monde  de'perdre  le  tems  à  leur  r écherra 
cbe ,  en  lui  enaprenant  le  plus  fin ,  <^  lui  en 
faifant  voir  l'extravagance^  Prononcez, , 
Monseigneur,  voila  nos  raifons-yç 
recevrai  votre  decijîon  avec  ce  refpeU  qui 
VousfçaveiL  qui  accompagne  toujours  IW'^ 
4fur  avec  laquelle  je  fuis 


ybtre  très  humble  &  trèsi 
obéïflont  feryiteur^    , 
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J'ai  lu  le  Comte  de  Gabàlîs ,  &  je 
^ous  tiendrai  compte  de  l*amîtié  que 
vous  m'avez  "faite  de  me  renvoyer, 
^èrfonne ne Tavoît encore  vu  ici;  j'ai 
^été  Hen-aifede  le  lire  des  premiers, 
pour  en  faire  une  nouvelle  à  mes  amis^ 
Ils  me  fçavent  bon  gré  queje  le  leur  aye 
communiqué.  Quoicpie  nous  l'ayons 
lu  &  relu  eqfemble^  ils  ne  font  pas 
contens;  c*eft-à-dîre  ,  que  vous  m^en 
envoyez  encore  une  douzaine  d'exem- 
^rtes  ;  ces  Meffieurs  en  veulent  faire 
une  pièce  de  cdbinet.  Au  lelte  vous 

oie 
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^ Il  ^'^ 

«e  faîtes  honneur  <l'un  i^avair  que  je 
n*aî  pas  î  fi  j'ai  lu  quelques  Livres  ;  ça 
jèté  poUf  voir  les  di$crenœs  opinions 
qu*ont  ies  feommcs  ,  &  non  pour  en 
garder  quelqu'une  ;<:ar  je  netieos  guère 
.qu'à  ce  fjtntimenc ,  qu'à  un  petk'  nom. 
hxc  de  vérités  près  ^  toutes  chofes  font 
problématique;  Aînfi  j&fuii  peu.^ro:- 
jpe  à  décider  fiir  te  diférent  qucSroùs 
avez  avec  votre  Atax  l'Auteur.  Ce- 
^ndant.,  J'aifi  peur^que  vous  ne  m'aL- 
.licz  fa  w  la  g^arre ,  fi  je  vous  lefiife  de 
,dxre  ce-que  J^pAnfe  (tAuiiivte^que!  j!a^ 
jnemiecix vivre  en fareté ^.au liatard 
.qu'il  m'en  coûte  un  jugem«m.feon  oli 
mauvais.  Si  je  le  fais  bon ,  ce  fera  mi- 
racle ;  car  vous  fçayez  :  OmnishQmmfHm 
dax  ;  s^il^eft  mauvais ,  vouf  ftïcz  câufe 
que  je  J!^rai  f/iit.i  &  jemerefenrede  . 
Je  defavouer  quand  il. me  plaira. c  En 
tout  cas,  il; fera  fait  .à  l'ami ,  &  je  n'y 


^»> 
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épargnerai  ni  bonXens  ^  ni  paroles  av6<i 
ce  que  je  vous  raporterai  que  j'ai  oUi 
4dire  à  d'autres»  Quand  j'invitai  lapré^ 
miete  fois  mes  Amis  à  la  lecture  dà 
Corots  de  Gabalis,  ils  me  dirent  d'à»* 
bord  ;  bagacelle,  bagatelle  de  votre  Ro*> 
inan^laifTez  cela  à  vos  laquais  :  lifons 
quelque,  Livre  liouvwu  qui  Toit  bien 
iécrit.  Lifez ,  Meffieuis ,  leur  dis-je  en 
snontranck titre;  le  Cpmfe  ieGabalis ^ 
•cia  EmretitnifHfles  Sekftcrsfecretes.  Ah 
vraiment^  repactkent-ils,  Voilà  qui  ne 
lAçle  plqs  Roiban.  CeQ  ici  quelqu'un 
de  nos  Diftillateurs  qirî  a  déchargé  foa 
imagitiation  »  ditle  Marquis ,  que  vous 
connoiffez.  tant  ;  il  eft  ferieux  ;  fans 
doofe  p  diit  un  autre  ;  mais  n'impone  le 
Livre  n'eft  pas  gros.  Je  n'avoîs  garde 
.  de  m'y  tromper  i  je  teur  promis  qu'il 
les  diverdfoit.  £n  effet ,  ils  rirent  plu« 
fteurs  fols  durant  le  prenaier  Entretien» 
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■      --.■■•  •  •     - 

Cehiîqiii  lifoicattoft  pâfler  ào  fécond  ^ 
quand  k  Marquis ,  qur'eft ,  ne  kri  éit 
déplàife,  un  grairet  falfeui  de  Réfléi 
zions  y  te  pria  d'^arrêter  pour  parler  dé 
ce  qu'on  venoit  d'entendre.  Il  crût  a- 
voir  compris  le  deficin  de  TAuteur-. 
Apurement,  dit-îl^  voici  un  hôtnmè 
^uijoueles  Cabaliiles;  iUurafçô  qu'il 
y  a  un  grand  nombre  de  Grands  Sei- 
gneurs, &  d'autres  perfonnes  de  tous 
Etats ,  entêtés  de  fecrets ,  les  uns  d'une 
maittete  &  les  autres  d'une  autre  :  peuc^ 
ecre  au(&.a-t-tleula  même  maladie  i 
Au  moins  je  ne  croîs  pis  mal  conjec- 
turer i  qu'il  va  faire  déèoudre  bien  des 
JMiftéres  au  Comte  de  6abalis>  8c  de 
Ja  maniéré  qû'it  a  commencé  de  ra- 
conter f  nous  verrons  une  Comédie  qur 
ne  fera  pas  lépirec  Je  me  récriai  fur  te 
mot  de  Comédie ,  &  je  dis  au  Marqub 
^ue  je  conao^yTois  TAoteux  :  j'entens';^ 
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ine  repàrQi-y,  que  TAuteuc  veut  mettre 
en  étalage  les  M  ifteres  de  la  Cabale ,  & 
journer  en  ridicules  ceux  qui  ont  la  fo* 
lie  désTecrets  ;  pour  cela  il  a  pris  k  Rd-* 
ïç  des  Entretiens ,  &  il  me  femble  que 
le  Comte  de  Gabalis  commence  de 
jouer  merveîUeufement  bien  fon  rôle* 
Pour  moi ,  je  le  reconnoîs  pour  un  v^^^ 
ritable  Cabaliile ,  &  il  me  fait  penfer 
que  fi  j'étois  venu  au  monde  quelques 
années  plutôt ,  &  que  j'èufle  fçû  par 
mes  lettresme  concilier  ramîtié  de  ce 
bon  CabaliflreSuiffe  Paifiaceife,  comme, 
les  Cabaliftes  font  tous  gens  généreux  ; 
celui-ci  n'auroîtpas  manqué  de  me  ve^. 
nir  voir  en  Bourgogne  ^  &  felort  toutes 
fcsaparènces ,  il  m'auiîoît  falué  gravée 
ment  en  lahgaeFrançoîfe  &  en  accent 
jétranger ,  à  peu  près,  dans  les  termes  du 
Comce  ^^  GabàliS;.  La  nouveauté  du 
^wmpUttent  m'âuroîc  peut-êttQ  fup- 
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pri^î  mais  pour  peu  quef  euflè  maTqùé 
.dedifyofmott  ai  Fentènfré  ^  il  nimToit 
l^ronus  mervciHe^.   l4ofci#  -vértom-  ^ 
'pouf  fiiîvk  le  MarqUîiS ,  ceqiïe  f  Auteàr 
'  prendra  de  feu'  CoÉrne  ;  mats  je  n^efpe<^ 
te  pas  d'iêtfè  fort  fçavant  à  la  fin  du  Lî-r 
Tre-.  Tous  kS  jifeufc  ie  fecrete  font ,. 
^mmelui  ybiagnifiqtfêfs%n  jiàfrDles ,  & 
-aprçs  a/v%Mr  de^rmiidé  miMê  fo^lâ  difcré- 
tioni&fidéfitépoarcé^'iltoiH^àdire ,. 
i0n  ji'apre&dà.k^fin^^ie  &s  fecreits  vui- 
lies  ^  &uIkMftt  pirop^s  â'  repaître  des 
kn^mnom  vlgèônroiiles  &  %aciëà* 
-ics  ;  foq-quî  sTy  M&  p«&ftdre ,  <St'plûs< 
4ba  cpidépei|âf6iii»enfà€hérciieFee  . 
qa'îl  ne  trouvera  jamais^  il  manquolt 
iî  Moiîèîne  one  Gomédiede  ÇabaliStg^ 
Sc^fouhnoe,  poikfùÎTâxi^it^  s'ad^df^ 
,&QC  à  mot,'  que  votre  AitdyAuteu^fc^ 
Iblc  auâl  bien  cfitnûu  en-  CaraâéFes  vit 
j^uriabeMîcoup'Caiittibu^rà  ai^éger 
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le  Catalogue  àps  fqusf  Mals:çaeojrei  ^ . 
Moniteur  9  medicr^ ,  pei]&Qn  aprêncire; 
Iç.  oora  .da  l'Auteur  ; .  ixpus^  pQUri:iai|S  • 
j^sut-^êtTc  mieux  jugçrdu:Li]^rê  ?  Les> 
aucr^fe  jpignir^tàMc^n^r  Je  Mar-- 
iqpis:  ; ,  ils  nie.:  firejit  tous  la* niçnie  de-  - 
jxï^ik.j^  m'eA.de^fiK)i$  ji^fgu^'àoe- 

3$  leUjE'di^i]|and^|Lii3t9nttoiirua3«^c- 
ineotd^fiatefefiS^^iQiuinQn'AmJ;  On* 
reprit; letLiyïe>v/8c>. on  ne. difcontinoa- 
gu^çes.  qg^oh  ne  V4^  tentJâi  Ikeo  i-* 
.toi€B£  çh^rna^^^  iâ9<kM9fqui»fic^maâ- 
quaf^$4é  s'iécfiérfiqpQefeicoiiFJéâafiés*. 
fe  crcMiyokt)e:yérkabte&::Uifû»iqnt  de; 
fkts  ^/j^erc'^tok  là  Ir toujt.cpi'irl  Êdloîc: 
prendre  pMr- jb«âr4es  Calialiileé^  de r. 
fiur^.  vmît'  iiif  >14^  Scène'  ontdfr'ré^é-' 
ce  €||}i  .dètnéli^  iiknr  ie^inîagtnàdoiîfc. - 
La<Cata4lropb^. eft .t{Be  cdusceux: qiîi . 
te^eo^^m^  cet.  homme^ioait  j^ 


les- comme  lui*  Cep^cfeittt  tjit  dé^ces 
.Meflieuvii  lit  de  V4^re  fentmiont' pour 
.  le  ftBe  férittak^  ifj)drtaà  pey  près  vds 

ïaifôns-'PôUMfeèt,  je  fuis  peufiîA^ 

tcur,  &  jetîert^qu-rfnfc'ommed'iHî^rfc: 
•^î  pai4emfer!€ufemehtdes  chîmëffe 

(dToii VifionÉfaii*,  topofeiPâéc^jiHir^  &• 
-fieauco^'de  gcife  ehfâ^eûrHdes  cfiiMé- 
'i^'vSc  4ôîn  qû'tf  |yûîiïè  lés'rliîjiéf'j)aa: 
»  «ne  imnfetTe  grave  /'plus  lès-  raîrote 

qu'il  p6¥tera  férant  fubciks^ôt  fcrtesv 
-phi*  iftlfclsJfe'ViitMit  à  feîf étroite qurc' 

•  4S6let'  '^li '  il'  î to^feaft  'ftvoît  'itfe's  taîfôtfe  ^ 

Bomtnèd'e^rft  fes^eiitr«f»en#mè  to\i- 
'  telkfofct.-Vô«&lôfçâvézrîl«ftî^*âk 

-gciKd^ià^rîtv  Â?'dèfc»l^Ià ,  îf  rt^«d  feftr. 
. pcèJTquè  p^îttb ,  ^'datis  la  'dôncefia^ 
scJoaLde^d^sr/pèrfinl^i^ ,  vetUlieftt  fe  * 

•  donner  la  peine  dfe^tafrfin^'lërieulei- 
■alem^qg^'dtl»4^q3c:4tâfim:  oHtrequt; 
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Ton  axnrpatAdianf 'fiombte  à  âvorifer 
le  parti  de  ceux  qui  iious;  fourniflent 
;cles  doutes  fm  fe  R^I^qç'  ^  for  ks 
j^utre?  vérités  qui  neu5  internent  bcaq^» 
coup^  A^u  inoinis ,  je  ne  doui^  p^ 
.que  le  Comte  de  Gabaits  n'eÛE'  pf  ifua«- 
éé  beauçouf^  de  gens  ^  fi  4'Au«eur  lui 
J^%  lepandu^  conmie  if  te  po^^k  ^à 
:|outes  x:es  iix)stgmaci0ii&  ÊûQtaftîqii^  ;. 
^u  lieu  qalt  Ji'y  aura  que  des  -gms 
feits  conjme  lur ,  quî  croiront}  hpççs^ 
peuples  Elém^enlaîres^^ui  leur  attr»* 
puiitoptfx^  ce^  effec^  qu]ll  raporte» 
Vous  auriez  rr^ifi  YlH^s  ^vj^  eniKiïitq 
.IKimp^nence  f^*un;  M^deein  me  ait 
^cre  ;jdur  fuf  ;ce:(pe  te  Comte  de 
Çlabajjf  dit>  qise  PJeu^vouWtfasea.  aii-^ 
«X^eni^p^ki^^le  tpopdeiquf'iinie  Ifeft. 
^e  lui  'p^flèrois .  VQÂ3^ncîe.f s ,«:  mt'dÀt  ice 
Jpofteur  dfuh  tcmgteYe,  q^'Evre  Si  u^- 
1CB  aiitte  iomne  fturoii;  pu  Jbiie  dès  t 
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£m$  fans,  que  les  Komnfies  tes  eùflenif 
touchées  ;  Car  je  conçois  facHetnénr 
que  puifque  fit  gêner am  jnt  ovum ,  com- 
me nous  le  voyons  dans  toutes  les  fem- 
mes que  nous  diflequons. ,'  on  pour* 
roit  compofer  un  breuvage  pou=r  faire 
pjendteà  laiemme ,  qarferoîtdeiceni^ 
dré  Vsxxi  dans  la  Matrice  ,  &  l'y  con^ 
fçrveroit  tout  de  même  que  la  matieu 
je  qui  la  rend  féconde.  Je  l'empêchai 
d'expliquer  plu$  avant  ùl  fottîïe  ,  & 
je  vous  reponds  qu'il  Mije  bu  débita  paa- 
knpunément.  You&aurifisspîcîé  peuc^ 
être  des  gens ,  qui,  comme  ee Méde- 
cin ,  chercheroîenc  des  raîfons  pour 
juftifier  des  chimères  ;.  mais  moi  ,^  je 
«lÊMsqu/'on.nefçauroit  aiîèz  les mortîi 
fier*.  .Ce.fontordinati!enfienrgens  pleins^ 
d'oïguëil ,  qui  fe  piquentde  rendre  raî*» 
fon  de  toutes  choies ,  &  qui  apuyeront . 
inêiî^e  3,pj»ur.fairevalQÎrieutè%rit  y  le;; 
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i^pîmorrs  les  plus  a&raf des.  Il  eft  vrai 
qu'ils  font  déjà  bien  punis  de  ne  fe  re.« 
paître  que  de  chimères;  mais  il  y.  a'tou<* 
purs  de  la  charité  de  leur  faire  bien 
femir  k  ridicule  de  leurs  vifions.  It 
feut  que  Je  vous  confefTeque  je^neiçàu- 
tois^fanséclaterde  rire,  ou  me  mec« 
tre  lurieufement  en  colère,  entétidnr 
des  perfomies  qui  cherchent  à  fe  con* 
firmer  &  a  s'aflurer  dans  les  fenciment 
du  Comte  de  Gabalis  ;  £  je  diilîmule  , 
c'eft  pour  les  pouffer  abouti  Se  pour 
voir  julqu'ou  va  Féienduë'  de  leur 
imagination.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  qtu 
prît  pour  vérités  tout  ce  qu'on  lit  dans^ 
ks  Entretiens  :  les  uns  en  vouloient 
leulement  aux  Sylphes  ,  &  croyoienr 
véritable  leur  commerce  avecles  hom«- 
mes  ;  les  autres  fouhaitoîent  avoir  delà, 
poudre  foiaire  de  ParaceHe  ;  d'^autres , 
plus  tixnides  ^  eii  demeuroient  feub* 
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ment  au  douce ,  fi  les  Oracles  &  loi 
exemples  de  r£crîture  qiû  font  xapoî* 
fçs  étoieDt  bien'  expliqués  parJeCdm^  ' 
i^4e  Cabalii*  Le  Médecin  ne  me  pa^ 
fucffâs  donner  dans  ces  vidons.  Mm 
ic^uaod  je  lui  ^entendis  dire  ùl  fotxife ,  il 
Ine  ibuvînt  de  ce  qui  m'arriva  en  une 
j^enconcre  que  j '^ai  mener  un  de  mc^s 
Aipis^de  Provisfce  vpir  ks  Fous  des 
Faites  Maifons;  vous  fçavezqueles 
Provinciaux  font  cciriéux  de  voir  tout» 
Un  homm.e  dWe;^  bonne  mine  nous 
vint  ^eceViOÎr  è  rentrée ,  quand  il  eue 
âprîs  pourquoi  nous  venions ,  il  nous 
voulut  mener  par  tous  les  enxlroits  .y  Se 
à  chacun  il  nous  faiibit  Thiftoire  de  la 
folie  de  chaque  fou  :  il  continua  ainfi 
.  avec  tomes  les.  aparenc^  qu^il  avoit  h 
bon  km.  A  là  dernière  Chambre  qui 
cous reftoit  avoir;  Meilleurs,  voilà 9 
nouf dit-il,  unfouquicioit  êtrejefu^ 
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Chrîft  :  il  faut  qu'il  foh  bien  fou  pour 
Je  croire  ;  car  paoi,  qui  fuis  k  P^re  Ecer- 
43èlv  jc  n'iti  poim  de  Fils  côtnme  lui. 
Jihi  ma  foi ,  me  dit  alors  le  Provincial; 
-cet  liommë  a  aulTi  fa  folie  ;  j'en  dis  dé 

inênieâu  Médecin:  vous  condaftinéz 
'X^n  tel  &  un  tel  de-  folie  ;  mais  au  bouc 
^ievois  la  vôtre*  Mais  vous ,  Monfieuf  y 
iqbe  penferez-vous  de  ceux  qui  atten- 

dfent  avec  impatience  le  fécond  volù- 
•me  des  Eritreriens  f  PlufieurS ,  qui  ne 

içavent  pas  les  iiaifons^  que  j'ai  avec 

i'Abbé  de  ViJkirs ,  ni  qu^îl  foit  Acrtéur 
idu  Livre,  m'ont  affùréi qu'on  vernrit 

bien-tôt  paroître  la  fuite  du  Comte  de 

Gâbalîs  ,  &  un  dé  nos"  CoTifeillers  , 
-  àpf  es.  m^avoip  dit  qu'on  parloit  de  cen- 
'  furer  les  Entretiens  fic-^  de  les  defièn^ 

dre ,  ajouta  en  bon  Politique  que  fi  cela 
.  étoit ,  l'Auteur  ne  balanceroit  plus  à 
•  fuiblier  tous  ies  fecrets.  A  votre  avis  y  le 

Cou- 
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Confeiller  n'avoit-il  pas  auffi  fa  folie 
d'attendre  de  nouveaux  fecrets.  Je  ne 
lui  répondis  rien  ;  mais  je  lui  ai  fou-- 
haité  depuis ,  que  quelque  Italien  lui 
vint  excroquer  fa  bourfe  en  luipromet- 
tant  des  fecrets.  Ce  n'efl  pas  que  je  ne 
croye  que  le  Comte  de  Gabalis  aura 
mille  fois  plus  de  vogue  (1  on  le  défend 
que  fi  on  lui  laiflbit  fon  fort.  Mes  bai- 
fes-mains  à  Monfieur  l'Abbé.  Adieu  ^ 
je  fuis  y 

MONSIEUR. 


V^t  très  humble  &  très 


tmie  I0 
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SUR 

;   LES    SCIENCES 

SECRETES. 


PREMIER    ENTRETIEN. 

|E  fuis  *  prédcftiné  à  voir 
I  tous  les-  ans  un  homme  ex- 
I  traordinaire.  Bénite  (bit  l'E- 
•  toile  qui  m'a  donné  cette  année  Mon- 
sieur le  Doâeiir  Jean  le  Bnio  ;  &  béni 
■{bit  celui  de  mes  Amis  ou  de  mes  En» 
nemis V quipoûr  fe divertir,  ou  pour 

*  Cet  Otivrage  furnt  irmt*  fou^frit  U 
:i^tt  de  fin  Autiur.     .  ^      ;  < 
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me  faire  iofiilte ,  m'a  adrefle  cet  ex-* 
cellcnt  homme.  Tout  autre  que  moi 
fe  ferait  Jjeut-êtte  offemfé  d'un  certain 
compliment  qu'il  m'a  fait  d'abord  i 
mais  je  ne  fais  jamais  de  ces  faute»-Ià« 
Je  me  trouve  bien  de  ménager  les 
gens  finguliers  en  l€ur  efpéce  ;  un  Ori- 
ginal eft  toujours  d'un  grand  prix 
pour  moi  ;  6c  Dieu  m'^a  fait  la  gtace 
de  recor)noitré  qAe  tes  fols  ne  font  aa 
inonde  que  pour  donner  des  leçons  (ic 
fagefle*  Il  eft  vrai  que  j'eus  un  pea 
befolQ  de  cette  grâce  ,  pour  ne  ^as 
mettre  à  la  portp  Monfietir  Jean  1s 
Bran ,  k  ptemierç  foii  qu'il  m'aparût 
n  heuita  brafqnèmeht  à  mon  Cabi« 
tuer  >  &:  entra  de  mêfae  »  tenant  ua 
Livre  &  un  bâton  i  une  fnain  »  tç 
^tant  (on  grand  dbapeais  <)e  l'gutrv; 
Monfieur  ^  me  dit-jS  ^  }b  liiis  votse 
^fetViteiaf  :  fo  viens  tous  exprès  d'Ir- 
lande p  pour  TOUS  flirt  ^tre  Vous  fft^ 
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m  ma^vift.  U  avoit  los  yç^ix  rogge^ 
fc  farpuchej ,  le  vifag^  blende ,  u»  b^ 
bw  noir  &;  court  ^  une  cqinture  dç 
hînc  fi^r  fa  (putauficUe  ^  une  barbe  par<^ 
ÔwU«rj9 ,  §c  TMr  ^  k  poil  4*pa  dévof 
^l^çoTé.  ^donûcur,lui  di$-j?  fort  ci-* 
Tikmcnf ,  en  lui  faififlant  4Quceme(i| 
U  main  du  bacon ,  avant  q^e  |^  ré-^ 
ponde  à  Thonnête  compliment ,  que 
TOUS  êtes  venu  nn'apportcf  4e  fi  k>in  « 
ayez  laboiHc  dfi.nic  djjfe.&vous  êtei 
Çahaliftfi»  BLabén  ,  qu  Rofecroix.  Je 
fels  Maître  Jean  le  Brua ,  qw  réfK>Q^ 
fiî^«ii ,  le  grand  Joràmus.  Mtmus  étoic 
monTrifafCttl ,  &  vous  êtes  un  mal 
Vi\S^  &s^  un  ignorant.  Maîtce  Jean  le 
Brun ,,isparti&-)iC ,  }o  dwieUrç  d'ac- 
cord dti  fewpd  ék;sg«  >  cv  JÇfls  con-^ 
Qois  ni  VQii$ ,  ni  vo^re  T^ifay wl  ;  mm 
«ypreoi^îrmQi  quel  fujet  vpM$  *ve;*  dç 
me  donoer  le  premier  cpitec?  »  &  de 
ladr  du  Sondf  (la  Tldandc  pûui:  ma 

Ai" 


NOUVEAUX 


complimenter  ainfî.  Pourquoi  ,  me 
dit- il ,  m'avez- vous  donc  ravi  dans  ce 
méchant  Livre  la  gloire  que  j'ai  mé- 
ritée ?  Pourquoi  donnez-vous  à  notre 
Ecolier  Defcartes ,  la  gloire  qui  n'cft 
duc  qu'à  Jordanus  &  à  Joannes  Brunus  ? 
Pourquoi  rélevcz-vous  juiqu'au  Ciel? 
Et  pourquoi  dites-vous  déciGvement, 
qu'il  a  porté  plus  de  lumière  à  la  Pbi- 
lofophic  ,  qu'il  n'y  en  a  eu  jufqu'ici 
depuis  trois  mille  ans  \  Je  n'entends 
riea  à  tout  ce  que  vous  me  dites  » 
Monfîeur  Jean  le  Brun ,  interrompis- 
je  \  je  n'ai  fait  nulle  part  les  Panegy-* 
riques  dont  vous  me  parlez  ,  je  ne 
fois  point  autrement  fujet  à  loiier  per- 
fbnne  mal  à  propos  s  &:  de  plus ,  quoi^ 
que  je  n'aime  guère  Axiftote ,  je  ne 
trouve  pas  que  perfonne  fe  (bit  élevé' 
de  nos  jours ,  qui  éclaircifle  mieux  la- 
Nature  qu'il  l'a  éclaircie  :  or ,  obfcu* 
dté  pour  obrcurité  ,  je  ne  louersiir 
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lamaîs  la  nouvelle  aq  préjudice  (k 
rancienoe.  Comment ,  Mon&evr  ^  mé 
dit-il  3  en  me  montrant  le  titre  du  Li-^ 
we ,  vous  n'avez  pas  fait  ce  l^ivreJà  f 
Non  apurement ,  kà  répartis-fe ,  il  ne 
m'appartient  pas  de  faire  de  tels  eflais. 
Et  de  plus ,  pourfuivit-il ,  vous  n^êtes 
pas  infatué  pour  Ariftote  >  &c  vous  ne 
croyez;  pa«  que  le  Breton ,  dont  il  eft 
parlé  dans  ce  Livre ,  eft  le  plus  grand 
Philofop^  ^i  ait  jamais  été  ?  Pour 
Ariftote  ,  repris- je  ,  j'ai  de  gtandef 
informations  contre  lui  ;  &  pour  Det 
cartes  »  je  n'ai  garde  dp  le  fort  efti-- 
mer ,  car  je  ne  Tentei^  pas.  Âh  !  Mon*, 
fieur  ,  s'écria -t*il  humblement ,  je 
vous  demande  donc  mille  pardons  de 
ma  mépriie.  \Jn  Religieux  m'avoic 
pourtant  aCuré  que  vous  aviez  comi^ 
pofé  ce  Livre-ci  »  6c  m^'avoit  donni 
Totre  nom  &  votre  adrefle  r  je  fui» 
ixnn  pfèt  à  vctis  fiuure  toute  la  facii&c^ 
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tion  que  vous  fçauricz  defirer.  Je  n'ca 
veux  pas  ,  Monfieur  Jean  le  Brun  ^ 
lui  dis-je ,  réparez  feulement  un  petit 
mal  par  un  fort  grand  bien ,  faites- 
moi  part  de  votre  fcience  &  de  votre 
amitié.  Je  vous  tes  donne ,  me  dit-il  ^ 
en  mettant  (à  main  dans  la  mienne. 
Vous  me  paroiflcz  même  un  fujct 
propre  aux  grands  deflleins  que  j'ai 
formés  dès  ma  jeunçAc,  Votre  morale 
eft  bonne  ,  puifque  vous  fouffrez  les 
injures  fans  vous  émouvoir ,  &  votre 
Philoibpbie  pourra  le  devenir  ,  puis- 
que vous  n'êtes  pas  entêté  d'Âriftote. 
Ah  !  Ariftote ,  que  tu  as  fait  de  mal 
aux  bonnes  mœurs ,  &  que  les  Con- 
ciles qui  défendoient  autrefois  de  te 
lire  étpient  bien  infpirez  du  Ciel  i 
N  etes-'Vous  pas  de  cet  avis  ,  Mon^ 
fieur  >  Ariftote  n'eft-il  pas  pernicieux  à 
la  Morale  >  Pernicieux ,  répondis-lc-. 
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ne  trouvez-vous  pas  le  fiécle ,  conti- 
nua -  t'il  ,  horriblement  corrompu  ? 
Horriblement  ,  rcpris-je.  Et  ne  de- 
viendrez-vous  pas  volontiers  ,  pour- 
fuivit-il ,  le  DiRnpIe  &  leCoadjuteut 
dun  homme  (ufcicé  extraordinaire- 
pient  par  le  Saint-Efprit  pour  la  réfor-^  , 
mation  générale  des  mœurs  >  Pourvu 
que  ce  ne  fut  ni  Luther ,  ni  Calvin , 
repris- je  »  ni  quelque  autre  homme  de 
même  efpece ,  j'ai  aiïèz  de  penchant 
à  corriger.  Ceft  dit-il ,  la  plus  loua- 
ble inclination  que  puifTe  avoir  utt 
Chrétien  :  il  ne  faut  longer  qu'aux 
mœurs ,  nous  (bmmes  tous  Pafteuts 
les  uns  des  autres  >  Dieu  nous  a  tous 
cl||rgés  en  particulier  du  falut  de  no- 
tre prochain.  Malheur  à  celui  qui  ne 
travaille  qu'à  fa  (anâification ,  &  qm 
néglige  celle  de  fes  frères  :  mais  ce 
n'eft  rien  faire  que  de  corriger  des  fau- 
tes particulières ,  de  nt!  s'oppolor  qu'ca 
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détail  aux  abus  qui  fe  g\i«km  dam  Ià  ' 
Morale  i  il  faut  ailkr  à  la  fou^ ce ,  (àper 
les  fond^mom  de  touç  ks  diéibrdres  ^ 
eQOQoî.tre  le  priocipe  de  h  cojrruptioii 
générale  >  &:  le  ruiner.  J'efpérc  q\M 
Die»  m%  réfcrvé  cette  gloire  ;  f'ai 
conott  le  ma^ ,.  &c  j'en  ai  le  reméd^;. 
Âh!  Monficur  >  lui  dis*^je  ,  mettes^ 
moi  ea  part  de  cette  gloire  ,  fkitea^ 
laoi  conooitre  ce  mal ,  &c  fouffrez  que 
je  vous  aide  à  le  guérir.  Je  ne  voi» 
mn  en  vous  ^  me  répondit-il  ^  qui 
m'oblige  à  votis  refufer  ce  que  votst 
xoe  demaudez.  Ce  zélc  fi  digne  de 
louange  »  que  vous  me  faites  parokre 
pour  la  bonne  Mocale ,  éft  Teièt  &  It 
marque  du  peu  d'atcachement  ifx 
"VOUS  avez  pour  Ariftote  :  c^eft  là  le 
grand  point ,  quiconque  aime  Ariftotè 
ne  fçauroic  avoir  la^  Morale  droite.. 
Quant  à  Defcartes  ^  c'eft  uomélaneo^ 
lique  ^  plçia  do  bonne  opinion  pour 
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fcs  rêveries  ,  qui  a  voulu  aller  plus 
loin  que  je  ne  voulois ,  &c  qui  s'eA 
m  égaré.  Il  a  voulu  ajufter  fès^écula- 
tions  aux  miennes  &  à  celles  de  mort. 
Trifàyeul,  &  il  a  tout  gâte.  Si  vous 
ne  Teftimez  guère ,  vous  avez  raifon , 
&  (î  vous  ne  l'entendez  pas ,  je  ne 
vous  edime  pas  moins  >  il  eft  inintelli- 
gible. La  Philofophic  qu'il  avoit  ap- 
prife  de  nous  étoit  claire  &  pure ,  fo- 
lide  &  (èndble  ;  nulle  vifion  ne  la 
rendoit  ridicule  &  fufpede ,  &  tout  y 
croit  propre  à  réformer  les  mœurs. 
Il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  je  ne  vous 
explique  tout  cela  ,  &  même  que 
vous  ne  foyez  admis  au  nombre  de 
ceux  qui  prétendent ,  avec  l'aide  de  la 
Grâce  ,  réformer  les  mœurs  de  ce 
tems ,  par  les  principes  que  j'a^îmagi- 
nez.  Il  faut  pourtant  que  j'aille  con- 
(ulter  Dieu  là-deflTus.  Je  vous  prie  ce- 
pendant, Monfîeur ,  d'oublier  la  bruP 
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JOannes  Brunus  fut  une  heure  en  con* 
férence  avec  le  Saint -Efprit  :  il 
fortit  de  mon  Cabinet  enflammé  conni- 
me  un  Chérubin.  Vous  êtes  des  nô- 
tres ,  mon  fils  ,  me  dit-il ,  Dieu  m'a 
dit  que  le  zélé  que  vous  avez  pour  (a 
réformation  des  mœurs  vient  de  lui  ; 
que  c'eft  lui  qui  vous  a  inspiré  le  mé- 
pris que  vous  faites  d'Ariftote  ;  &  que 
c'eft  lui  qui  vous  a  fait  entendre  que 
le  mélancolique  Defcartes  ne  mérite 
pas  toute  i'eftime  que  TAutèur  de  ce 
Livre  voudroit  qu'on  en  fit.  Sur  ces 
trois  fondcmefns  je  he  ferai  point  de 
difficulté  de  vous  dire  mes  defleins  , 
de  vous  raconter  mon  hiftoire  ,  de 
vous  expliquer  ma  Philofophie ,  &  de 
vous  aflbcier  à  la  gloire  de  réformer 
le  Monde  Chrétien.  Afleyez  -  vous 

donc^ 
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4oÉC  »  Mopfieur  ,  lui  répondû-jc  ;  je 
vw  vou$  qcpucer  avec  touia^lzdoçjUr 
«édpat  je  fi^$  capable.  U$>flît&  pail- 
la de  Uforwi*. 

Ce^dermer&tems  oo(  été  (éconds  em 
Kéfoimateors*  UBnfer  femble  avoir 
ouvert  toi|tes  fes  portes  pour  reavcrièr 
hk  ItiictAlt  de  Pierr?  »  fous  psréceste  de 
h  f qwrer.  «  •  •  •  Dieu  tQuÎpur^  fidèle  4 
U  pronMflè  qja'il  bii  a  &ke  >  qun  k$ 
poètes  de  VEjdEer  ne  prévauciKmc  ja*- 
tpmoaotsc  elle>  a  fdctté  aniG  de  foa 
côoi  des  Hpmmds  otraordtnatrei 
paar  btiàinrer  par  ka  mêmoi  moyeof 
par  oè  ks  EmîfldkiB&  d'Enfer  ont  vou^ 
lu  h  perdis  Ua  vériraMe  zélé  pour 
«ne  Réfoomtion  génécak  a  mimé 
^6mn  grands  PericHUiagies,.  à  tp^ 
vaUiêr  par  da  ibios  idTadjgabfes  pour 
i:é»ib}ir  ta  pureté  de  ta  Morale  prim^^ 
tîvc  t  mail  pur  ua  fecmt  jugemeM  do 
S)iei>,  lem«raiiioi:effQitso0Sétéinut»' 
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Ics^,  J'ai  autrefois  conféré  avec  la  plil- 
part  de  CCS  grands  Hommes  5  je  Ibut 
ai  dit  mes  fentimens ,  ils  n*ont  pas  vou- 
lu me  croire  :  je  ne  m'étonne  pas  s'ils 
n'ont  pu  réùffir.  L'un  d'eux  voulut  en- 
treprendre d'abord  de  rétablir  Tancieri- 
ne  vigueur  de  la  Difcipline ,  &  la  févé- 
rité  des  vieux  Canons.  Son  deflein  z 
échoué  :.il  ne  fàloit  pas  aller  ainfi  ou- 
vertement  contre  le  torrent  de  la  cor* 
ruption  du  liéçle  y  le  cœur  humain  veut 
être  autrement  ménagé.  Un  autre  d'in*- 
telligence  avec  celui-là ,  fit  une  étude 
prodigieufe ,  pou^r  faire  changer  de  &lcç 
à  toute  la  Théologie ,  pourdécréditer 
les  Doâeurs  Schoiaftiques,  &  pour 
fubftituer  au  raifbpnenient  une  Science 
de  mémoire  &  de  coUeâions  fur  lei 
Pères.  Ce  dc0eià  étoit  grand  &  bon  t 
mais  y  bon  Dieu ,  quelle  entrepHfè  ! 
rompre  en  vifiere  aux  Pédans ,  ilux 
Uuiverfités  »  aux  Moines  !  Dieu  veiot 
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le  avoir  fbn  amc  :  je  lui  dis  ull  jour  ^ 
qucTon  projet  manqnoitdc  prudeacc  i 
&  qu'il  fcroit  gendarmer  trop  de  gçns» 
Un  autre  fit  grand  fracas  ïfveç  fes^rail- 
Icries ,  fur  certains  prétendus  relâche- 
mens  :  mais  outre  que  peu  de  gens  crû* 
rcDt  qu'il  fût  de  bonne  foi  dans  fes  ci- 
tations ,  beaucoup  le  trouvèrent  peu 
Chrétien  ;  &  tous  les  gens  de  bien 
trouvèrent  que  cette  invention  nuifbit 
plus  aux  mœurs ,  qu'elle  ne  pouvoit 
leur  profiter ,  puifque  tout  au  moins 
elle  Éiifoit  fçavoir  aux  peuples  juf- 
qu'oû  les  Doâeurs  ,  quijeurs  étoient 
en  iplus  grande  vénération  que  cet  Au- 
teur y  leur  permettoient  de  fe  relâcher. 
Si  tous  ces  Meffieurs  m'euflent  voulu 
croire ,  nous  enflions  mieux  fait  que 
tout  cela;  mais  chacun  abonde  en  Ion 
ièns  9  &  c'eft  par  où  les  a0aires  de  Dieu 
font  trcs-fbuvent  retardées.  Il  faloit 
commencer  par  décréditer  Ariftote  , 
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liftas  Ëdre  parotcrc  riotemion  qu'on 
avoit  d'établir  iuo€  Phik>fi>pbîe  oppd^ 
(ée  I  alûTi  iàns  qu'on  s'en  ^ppôrçût  ^  I9 
Tlié Aogte  ôc  ia  Morale  «ui&ot  nécc(^ 
fàf  remctit  change  de  face.  La  chofe  eue 
été  facile  etice  tems-là ,  )c  ne  içai  iieU« 
le  fera  mamtcnast.  Des  Diftiplei  d« 
ecsgramis  Hommes  «  dont  ^e  vous{»ar« 
lois ,  fe  font  avifës  de  i'emreprendre  ^ 
&  ils  font  valoir  tout  de  leur  mieux 
une  nouvelle  Philofopfaic.  Oxaxtùo 
leur  ijitention  eft  1x)nne ,  &  que  tout 
cek  ne  tend  qu'à  continuer  le  plandci 
notre  R^bf  mation ,  je  leur  en  fçaufots 
bon  gré  s'ils  ne  faiibient  pas  deux  cfao* 
fcs.  La  première  eft  d'attribuer  à  Dcf* 
cartes  k  gloire  d'une  invention  qui 
.appartient  à  monTrifayeul  &  à  moi* 
Erla  féconde  eft  qu'ils  prenncfat  pour 
argent  comptant  toutes  les  cêvcriei 
que  Dcfcartes  a  ajoutées  de  fon  chef  ^ 
qui  font  néanmoins  toutes  propres  à 
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ruiner  de  fond  en  comble  la  Morale 
Chrétierinc ,  fi  elle  n'étoit  pas  ruinée. 

Ils  ont  grapd  tort  en  tous  ces  deux 
points  j  lui  dis-je  }  mais  je  ne  fuis  pas 
aflèz  habile  pour  démêler  ce  que  Def- 
cartes  a  mêlé  du  fien  aux  fpéculacions 
de  votre  Tri(ayeul  Jordanus  Brunus ,  de 
qui  je  ne  lus  jamais  les  Ouvrages.  Je 
ne  fçai  pas  même  aflez  la  Philoibphie 
de  Defcartes,  pour  diicerner  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  fî  contraire  aux  bon- 
nes mœurs.  Ce  que  Defcartes  a  pris 
de  nous ,  reprit-il ,  cft  bon  &  propre  à 
notre  delTein  :  mais  ce  qu'il  a  ajouté  eft 
très-pernicieux.  Je  veux  vous  le  faire 
comprendre  clairement  &  en  peu  de 
paroles.  Et  pour  cet  effet ,  il  faut  en 
premiej  lieu  que  je  vous  dife  mes  lèn- 
timens  fur  la;  Philofbphie  d'Ariftote  , 
&  qu'enfuite  vçus  demeuriez  d'accord 
avec  moi  d'un  principe  de  la  Morale 
ChrétieoDC^  fans  lequel  il  n!y  auroi^ 
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point  de  différence  rfon  Chrétfcn  i  un 
Payen.  Cèft  que  la  Foi  cft  i'amc  du 
Chriftiânifrnc  5  «lie  cft  le  principe  de 
tout  le  bien  &  dé  tout  ie  mérite  :  Oc 
plus  cette  foi  foulTre  dc$  eontiudiC'- 
dons  ,  plus  elle  ed:  combattue  par  le 
raifonnement  humain ,  plus  elle  dk 
feulé ,  d'autant  plus  elle  cft  méritoire ,' 
plus  viftoricnfe ,  &  plus  triomphante.' 
Ce  principe  eft  admirable ,  m'éciiaî-^ 
je  ;  de  forte  que ,  pourfoirit-il ,  ôn^ne 
peut  rien  faire  déplus  ruineux  à  là  M<k 
raie  Chrétienne ,  que  de  dinniinucr  !a 
gtôirie  &  te  rnèrice  de  cette  Fôiy  cù 
ilngérabt  d'aÉTujettir  i  la  raifbo  lèi'* 
chofes  divines.  Il  eft  de  h  gloire  dci^ 
Chrifiianiftne  que  celui  qui  appràcbd. 
de  Dieu  croye  que  Diea  eft ,  c'eft-ih» 
dire ,  que  la  feulé  Foi  le  hn^ippi^nné. 
Tbut  ràifonnement  itrr  les  ^^of^ 
vihes ,  ne  fait  qu'accoutuma:  &  iut  ' 
traire  refprit  à  douter  ^S^  ne  éétrvàt 
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pas  la  Foi ,  dti  moins  ctt  diminocroît- 
il  te  mérite ,  s'il  àrrivoit  que  Ton  trou- 
vât Uâie  démbrfftratffott  de  ce  t^u'on 
croît.  Â6tt<j«IaFoiali:tôatfonprix; 
il  hii  faut  laifièr  tettto  ton  obfeurité  ^ 
qai  fait  une  partie  de  fon  mérite.  Airt* 
fi  Ton  ne  peut  rien  faire  de  fi  perofc. 
deux ,  que  de  remplir  V^iit  des  jetiK 
nés  geny  d'tinc  Philofephte  qw  entre- 
prend de  leur  prouver  Tcxiftehccf  de 
Dieu ,  nmmorwilité  de  l'âme ,  &  les 
autres  chofes  de  cette  nature.  Ccft 
âianger  le  Chrift'ianiime  en  Peri][)ate-' 
ticiTme,  &  tratifpbnter  la  Çmix  dti' 
<!}aîvaire  dans  le  Licéc.  O  Dieu  !  eît^ 
tirpez  le  Syllogifrae  &  rEmim£me  de 
votre  Eglife ,  &  ne  latflez  fioot  toite 
argumeftt;  que  Targument  des  chofeat 
qu^on  ne  voit  pioint.  Monlkur,  Inter- 
rompf$-)e,  votre  Orailfon  îaculatcite 
&  vôtre  raifonncmcnt  me  font  voîf 
que  votre  grand  chagirin  contre  Arii^ 
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tote  vient  de  ce  que  Ton  étrange  Philo- 
fophic  cft  propre  approuver  qa"il  y  a 
lïn  Dieu,  youaTavczclit,  mon  fils  , 
me  dit-il ,  »tte  Pbilofophic  eft  la  rui^ 
ne  de  la  Foi  j  il  n'y  a  rien  dans  la  Relî- 
gioa  qu'on  ne  puifle  entreprendre  de 
prouver  par  elle.  N'çft-ce  pas  fur  cette 
dangereufe  manière  de  raifonner ,  Se 
par  ce  malheureux  principe ,  que  le 
fanatique  Raymond  Lulle  a  crû  dé- 
montrer la  Trinité,  ^  rincarnation  , 
&  le  plus  igporant  des  Difciplcs  de  cet 
cxtravagarit ,  tfa=-t'il  pas  la  témérité  de 
4ire^  quHlvoit  plus  clair  que  le  jour 
danjccs  myfteres  ?  Voilà  le  Fruit  dé  la 
Philofophie  d*  Ariftotc.  Déracinons  de. 
par  Dieu  .cet  arbre  maudit  ^  &  tra- 
vaillçinsdc  toutes  nos  forces,  à  ex  ter 
miner  cet  ennemi  de  la  I^oi  :  je  vou- 
drois  mourir  pourçette  querelle^  &  je 
croirois  être  Martyn  Votre  zélé  cH 
admirable  &  ûngulier ,  lui  dis- je  :  xmi$ 
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dk-cc  que  par  votre  Phifofopliic  on  ne 
fcauroît  prouver  qa'il  y  a  un  Dieu  i 
que  rameeft  immortelle ,  i&t  I6i  autres 
dsofes  de  Cette  nature  ?  Et  n^ft-elle 
pas  en  ce  point  auffi  pemicieuife  à  la 
Foi ,  que  ta  Pbil<rfbphie  d'Ariftore  i 
Non ,  mon  enfant,  reprît-il ,  voici  en 
quoi  Defcartes  s*eft  égaré.  Par  la  Phi- 
lofbphie  quMl  a  prîfe  de  nom  ,  on  nt 
^auroit  à  k  vérité  prouver  évidcm^ 
ment  qu'il  n'y  ^  point  de  Dieu ,  ni  que 
Tame  eft  mortelle  :  noais  il  i'en&if 
clairement  de  notre  Tyftcme,  qu'il 
n'eft  pas  néceflàiré  que  Dieu  ait  aur 
cune  part  à  la  création ,  à  la  oonferva^ 
tion  9  &  à  ta  conduite  du  naûnde  ;  Se 
pour  notre  ame  il  s'enfuk ,  ou  qu'elle 
n'ëft  pas  diffi^rente  de  celle  des  bêtes  » 
ou  quil  n'cfl:  pas  néceflàife  qu'elte^ie 
meure  point.  De  forre  que  k  tneritt^ 
de  la  Fol  ne  reçoit  aucune  attcimè  par 
eette  Philofophie  ,   &  voai  vo^s 
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qu'elle  n'cft  pas  indigne  d'être  enfèî- 
gnée,  ni  étudiée  par  des  Chrétiens- 
Mais  Defcartes  peu  fbigneux  de  la 
gloire  du  Chriftianifme ,  a  mêlé  des 
chimères  Péripatéticiennes  dans  cette 
folide  Philofbphie  :  &  il  a  tant  rêvé  fur 
une  p^enfée  d'Ariftote ,  qu'il  eft  enfin 
parvenu  à  en  faire  une  manière  de  (b- 
pbifme ,  qui  éblouit  d'abord  les  efprits 
foibles ,  &  qui  leur  paroît  une  dc- 
monftratlon  claire  &C  certaine  de  Texit 
tence  de  Dieu, 

Voilà ,  Monfîeur ,  lui  dîs-je ,  ce  que 
j'avois  trouvé  de  ridicule  &  d'impéné- 
trable en  cet  Homme.  11  dit  ouverte- 
ment qu'on  ne  peut  rien  entendre  dans 
fa  Philofbphie ,  fi  on  ne  fçait  parfaite- 
ment fa  Métaphyfîquc  ;  &  cette  Mé- 
taphyfîque  fi  néceflàire  eft  toute  fon- 
dée for  cette  démonftratîon  dont  vou« 
parlez ,  &  qui  me  parut  d'abord  îm 
vrai  Paralogifme ,  qu'on  ne  fçauroit 
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comprendre  qu'en  fuppofant  deux  oi» 
trois  fois  ce  qu'il  faut  prouver. 

11  eft  vrai ,  mon  enfant ,  reprit  Jcaq 
le  Brun  ;  mais  ce  tf eft  pa$-  \k  le  pire  ; 
ce  ne  (èroit  pas  un  mal  fort  dangereui^ 
d'avoir  fait  une  faulTe  détnonllraûoti 
de  Texiftence  de  Dieu  j  en  faifant  voir 
cette  fauflcté  à  celui  qui  feroit  perfua- 
dé  que  fa  démonftration  eft  bonne  ^ 
oa  le  fortifieroit  dans  la  Foi ,  &  il  de- 
ineureroit  convaincu  de  l'inutilité  dt; 
raifonnement  furdes  vérités  plu$  difB-** 
ciles^  puifque  celle-jçi  qui  eft  fi  plau-r 
fiblc  &c  qui  paroît  fi  vrai-femblablç 
aux  Payens  auflî  bien  qu'aux  Chré- 
tiens ,  ne  peut  être  démontrée  :  mais  Iç 
grand  n|al  qu'ont  fait  les  vifion^  donc 
Defcartes  a  embrouillé  U  Phyfique  de 
mon  Trilày cul,  .c'eft  qu'il  met  d'abor4 
dans  rcfprit  de  fon  Difciple  la  plu$ 
dangereulè  difpo&tiou  où  puiflè  être 
l'çfpsit  d'un  Cbrpnen  ^  ,par  cettç  fup^- 
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^ttdosÊ  ridicule  que  tout  ce  que  les 
fcns  &  Icfr  hommes  »  &  laraifimmêine 
^eavent  lui  avoir  appris  »  elVEuixou 
deûceu^c.  NTeft-ce  pas  rcflulcîtec  hL 
Sedte  dan^eveuiè  des  Pyriiiooieiis:,  a& 
couramer  relpm  k  douter  de  tout  ^  oa 
à  fit  cefier  de  douter  que  par  (a  prc^us 
himiere  f  enfin  fe  rendre  Tarbiae  uixi^ 
qoe  de  la  vérités  ' 

Jenefçaipas,  repartis^je,  &,  dès 
qu'on  Teut  être  cSfeiple  de  Défaites  ^ 
tt  faut  dtvêmr  Pyrrhonien  ^  mais  >e 
m'appepçeis  Inea  que  cmtQ  diipofidoa 
d'erpm  qu'il  demaûdeeft  lo^lte  propre 
jk  hàPQ  un  Calvinifte  :  à  force  dcs^^ 
coutumer  à  n'en  eroire  qu*à  f(»-inème 
fyr  les  ehofes  naturelles ,  &  à  ne  rien 
^déférer  aux  lumières  dWfui^  du  au'- 
M  la  m^niepréfofiiplion  pour  lesxlio*- 
fts  divines  t  l'iautoricé  de  là  tradition 
des  Pères  &  des  Cènciles  ne  fera  pas 
«o^ptée  pour  grand  ehofe.  Tout  et 
ix)aimencemeac 
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commencement  de  Mécaphyfique  de 
Defcartes  eft  ^ez  natarellemenc  le 
précurfeur  de  refprit  particulier  de 
Calvin  :  ce  qui  fait  que  tous  ceux  qui 
iibnt  fiifpeâs  parmi  nous  de  favorilèc 
une  bonne  partie  des  erreurs  de  ce 
Novateur ,  s'accommodent  aflèz  de 
cette  Phiiofbpbie ,  &  prennent  loin  de 
rinUnuer  infenfiblement ,  &  de  la  Gih^ 
ftituer  à  celle  d'Ariftote. 

Ceux  qui  favorifent  Calvin ,  reprit 
JeaQ  le  Brun ,  pourroient  encore  favo* 
rifer  notre  Philofbphfe  par  des  raifbns 
que  Ton  m'a  objeâèes  datisn^es  voy^a- 
ges  'y  mais  comme  elles  font  tirées  de 
b  Phyfique ,  je  les  payerai ,  avec  Tai^ 
de  de  Dieu  j  en  difent  que  Dieu  eft 
tout-puiflànt ,  &  que  la  Phyfique  & 
la  Foi  n'ont  rien  de  commun.  Il  u'ea 
eft  pas  de  même  de  la  Métaphyfîquc. 
Vous  avez  fagemcnt  remarqué ,  qu'il 
eft  fort  dangereux  de  la  commencer 
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par  un  principe  fi  femblabic  &  fi  faw* 
rable  à  celtii  <le  Calvin^ 

MaU  ce  n^cft  pas^là  toat  le  mal ,  jf 
faut  qnc  je  vous  dife  une  petite  avan^ 
ture  qui  m'teft  arrivée  dans  le  Nord* 
LoriTque  Defcartes  fit  paroître  fa  Mé- 
taphyfique ,  )e  fus  afièz  fîmple  de  tnù 
(èrvir  de  fa  niéthode  contre  un  Muai- 
ch«n.  Quoi  !  fc  trouve-t*il  cnc©w 
des  Manichéens  au  monde ,  inteprom^ 
pis-)e  >  Beaucoup ,  pourfeivÎMl ,  &  de 
tous  les  Hérétiques  il  n'en  eft  point  de 
plus  opiniâtres.  Je  voulus  doiic  lui 
prouver  Tunitéd^un  principe  de  toutes 
chofes ,  par  la  méthode  de  Defcartes^» 
de  laquelle  }*avoi$  été  d*abord  un  peu 
ébloui ,  [q  Ta  voue  ,  êç  que  je  n*avoik 
pas  encore  reconnue*  fi  pcmicleufi» 
(Qu'elle  eft.  Je  I0  priai  pveniso'enQeû]:,, 
fuivant  optte  méthode^  <^  iuppoÊe 
que  tout  ce  qull  avoit  ouï  dire,  6c 
qout  ce  qu'il  avok  çtù  vrai  ;^a'i>lon  # 
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itokEmx.  Le  Matrichéen  me  regarda 
i  peu  prés  cocrnne  oq  régarde  uâ  fol 
drât  xxk  a  ft^ec  de  (è  divertir ,  en  eiw 
tretemot  &folôe«  Camméot,  cSt-il  pof 
fiUe ,  me  dic-il ,  de  faire  ce^te  (uppo- 
ûtion }  Die»  qm  eft  todt-puiflaot ,  ré- 
foodis-jc  9  ne  petsc-il  pas^  avoir  voulu 
vous  tromper  par  quelque  ratfon  (<J- 
crece  ?  Mais  ne  fauihil  pas  c|ue  ^&p- 
poTe^uilt»  repartit-'il  ^  qu'il  i^Y  apoim 
àsi  Dtea  y  puisqu'il  faut  que  fc  fùppofè 
i|i»p  tout  ce  que  >'ai  Gp  ju(qu'ici  eft 
£»»%  )  Comment  fuppoferai-^^donc^ 
qi)^  ou  Dkif  ^  qnie  >e  fuppofe  qui  n'éft 
pQÎot  ^  a  voiiiii  me  tromper  ^  £t  puis^ 
4)0cimiua«t'ili  >  quelle  médhode  dct  rai^ 
foncier  eft  la  vôtre  >  Vous  fuppcdli» 
àîihoÊd  œ  Dieu  que  vous  voulez  m 
pamye^  x  ou  plutôt  ce  principe  du  mat 
dont  Mom  voulez  me  ddàbufer  ;  car  fi 
î'avoîfr  été  tronsipé  jdqu'ici ,  ce  ne  fè^ 
Ijotf  làps  doute  que  pat  le  priiicipa  de 
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ritlufion  &  du  menfbnge  ,  auiS-bien 
que  de  tous  les  maux  qui  (ont  au  mona- 
de. De  quelque  manière  que  vous 
faffîez  cette  luppofition ,  dis- je  au  Ma- 
nichéen ,  faites  -  la  toujours  \  puis  faî^ 
Tant  réflexion  (ùr  ce  doute  uni  verfèl  de 
toutes  chofes  ^  faites  une  démonftra- 
tion  de  votre  exiftence ,  &:  dites  :  Je 
doute ,  donc  je  (ui^  Le  Manichéen 
,foûrit.  Monficur  le  Dodeur ,  me  die^ 
il ,  je  vous  demande ,  s'il  vous  plaît  ^ 
que  veut  dire ,  je  doute ,  car  je  l'ai  ou*- 
blié,  Seroit-ce  par  avanture  la  même 
xholë  que ,  je  fuis  en  doute  ?  Ceft  cela 
même ,  lui  di$-je.  Ceft-à-dire ,  pour- 
iuivit-41 ,  que  vous  raifbnnez  (çavam* 
ment  &  ingénument  que  vous  êtes  ^ 
parce  que  vous  êtes  :  je  fîiis  en  doute  > 
donc  je  fuis ,  eft  une  plaifànte  démont 
tration  ;  &  tant  que  vous  direz ,  je  fuis  ^ 
donc  je  fuis ,  on  ne  pourra  pas  vôus 
'  conteAer  que  la  conféquence  ne  fait 
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coQifenurcbis^t'aticeœdâK*  Jetrakal 
de  ^icaxie  ck  Logiqise  cette  lUilfefk) 
^Manichéen  >  &  ctiffimolaiic  k  petiif 
crafeacrass  oà  j'étcMs,  vous^awz  bea«t 
pjoifanDer,  hûdû^je,  ildkeoreain^udr 
î^penft:&  que  ^  connoîs que îe  fins  # 
finis  qt]f'aii€uo  cofps  ait  caontidbué  è 
me  (koaer  cette  ccmnoifiance,  JepoW 
cooflaDÎtre  ea  moi  cette  penfée  ^  Ëinii 
coAQoîtiie  aucaa  corp»  ;  il  s'eafuiD 
donc  que  ma  penfëa  a- eft  point  corpo 
feUb^  &;que  nioi  qui  penfr  o^fai»  ni 
corpf  .^  oi  matière  ;  poi^oe  te  corp^ 
&  la  manière  nepcofeiic  point»  &  hfif 
contribuent  rien  à  fa  comtïotfiàiice  fis 
âfc  la  peafée.  Le  Maoichéea  pairtit  pea 
touché  de  iiout  ceta.  Avant  que  de.ré« 
poadre  à  votre  dàxionftràtion  fi  tnH 
pliqpiée ,.  nxé  dit-il ,  il  fiiadrok  pre^ 
«ligfcgneniiqac  nous  fliflîons  convenue 
de  bèeades  cbofes ,  fav  fe^ueRes  j*2» 
jpecur  qucLVpM  c^eszi  gnèiei  naédkài' 
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Car  fans  m'arrêcer  à  contefter ,  que  « 
lorlque  vous  dites  »  je  doute ,  ou  je 
fuis^  ce  je  fîgnifie  d'abord  un  certain 
çompofé  de  corps  Se  d'ame  ;  &  quo 
vous  ne  pouvez  vous  connoître  (ans 
çonnoicre  ces  deux  cbofes  :  autrement 
ce  qui  Fait  le  je ,  le  moi  «  \2Lperfinne ,  ne 
feroit  précifément  que  Tame ,  dont  le 
corps  ne  feroit  que  la  priibn  »  ou  la 
demeure  ,  ou  le  Navire ,  comme  di- 
fbient  les  Platoniciens ,  &  le  corps  ne 
feroit  pas  une  partie  eOentielle  &  Phy^ 
(ique  de  Thomme  \  nous  ne  convien- 
drons pas  peut*être  aifément  ce  que 
c'eft  que  pcnfce ,  &  il  n'cft  pas  fi  évi- 
dent que  vous  croyez  que  Ton  puifle 
penfer  fans  corps.  C'étoit  un  confen- 
tement  de  la  Synagogue  &:  des  pre- 
miers Chrétiens ,  aufli  -bien  que  de  la 
Seâe  de  Platon  y  que  les  Intelligences 
&:que  les  Anges  font  matériels.  Selon 
xette  ancienne  Théologie  ^  ou  Philo* 
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(bphie ,  k  pcnfëc  n'eft  qu'une  très-fub- 
tile  partie  de  matière  ,  mue  en  certain' 
(èns  par  une  moins  fubtile.  Il  paroif- 
foît  aux  premiers  Dofteurs ,  fi  peu 
éloigné  de  la  matière  de  pouvoir  pen<-' 
fer  y  que  TertuUien  n'a  pas  crû  faire 
injure  à  la  Divinité ,  de  dire  qu'elle 
étoit  matérielle  \  &  notre  Doâreur 
Manés  n'a  point  détermine  le  con« 
traire.  Quoi  qu'il  en  (bit  de  ces  Ques- 
tions fi  difficiles  ^  je  mets  en  fait  qu'il 
n'y  à  point  d'homme  vivant  qui  com- 
prenne pleinement  &  fans  aurane  obt 
curité  ce  qu'il  dit ,  quand  il  dit  »  je 
pen(è  ;  &:  qui  foit  évidemment  afluré 
qu'il  penferoit  comme  il  fait ,  fi  tout 
ce  qu'il  y  a  de  matériel  en  lui  étoit 
anéanti-,  &  même  fi  les  organes 
étoieot  troublés ,  ou  difpofës  d'une  au- 
tre façon  ;  ce  qui  fait  qu'il  ne  peut  ju- 
ger fans  héfiter  ^  que  fa  pcnGe  ne  dé- 
pende pas  eflèntieUemcnrde  la  di^o^ 
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iitkm  de  U  msuicre»  &:  qa'eUe  ne  foie 
telle  qu'elle  eft ,  («trce  (yie  la  dirpofi*^ 
don  des  org^uK»  eft  telle. 

Je  voas  avoue,  iq^o  fils^,.  pourfiô-^ 
YÎt  Jeaa  le  Brut»^  q«i«  ce  Manichéem 
m'embarraiUpk  ^rc.  Cepeodant  cob^ 
me  îr'ea  vouIcms  ycnis  à  bdârnoaârr^«« 
ttODi  d&  Ddcactes  pour  L'exiHeace  do; 
pieu  :  Il  o^eft,  paa  tems  ,  lui  cHs^je  »  dr 
réÊicer  auimeQam  les^imaginacicMis  d^ 
PlaxoQ^  &c  des.  Rabins^^aoaplus  tenu 
coque  preuveotavoir  écck  les^emicr& 
Cbréiieas  ^  pour  attirer  les  fçavaaa' 
fiayens  ait  Chiriilianirmc ,  par  q^etqiM;; 
cpnfermicé  de  Philoibphier  l^sfup'» 
f  ofon»  que  je  peofe  que  Diea  eft  ^  tour< 
tes  les  créatures:  enfèiaabte  étaot  infini*^ 
ment  moios  parles  que  cet  Etre  ^ 
dont  >'aî  rvdée  infioimenc  ptuspArfaim 
qu'elles^:  ileft  certaio^qu'elles  a'one  pâf 
wç  doonet:  cetteidée ,  car  ta  caufe  àm% 
cue^aïuanr  ou  pl^us  parfaite  que  V«flS{fo 
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Il  n'y  a  donc  qu*un  Etre  autant  ou  plus 
parfait  que  cette  idée ,  qui  peut  me 
l'avoir  donnée ,  &  cet  Etre  fi  parfait 
eft  Dieu.  Le  Manichéen  étoit  rêveur 
&  trifte  durant  tout  ce  difcours.  Etes- 
vous  fâché  ,  lui  dis-je  ,  que  je  vous 
deffifle  les  yeux ,  &  que  je  vous  mon- 
tre qu'il  y  a  un  Dieu.  Helas  !  je  m'af- 
flige de  ce  que  votre  démonftration  ne 
prouve  rien  5  je  defirerois  de  tout  mon 
cœur  qu'elle  (ut  fblide ,  car  la  doârinè 
du  grand  Manés  feroit  inconteftable. 
Jedirois  comme  vous  à  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  de  ma  croyance  :  J'ai  l'idée 
du  principe  de  tout  le  mat,  d'un  Etre 
fotiverainemcnt   mauvais  ,   comme 
vous  avez  l'idée  du  principe  de  tout  le 
bien  &  d'un  Etre  fouverainement  bon  ; 
nulle  chofe  du  monde  n'eft  aflez  mau- 
vaifc  pour  m'avoir  donné  l'idée  d'un 
principe  infiniment  méchant ,  comme 
Bulle  choie  du  monde  n'eft  aflez  bon-» 
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ne  poBr  vousdonoet  l'idée  d\in'|nFiiiif- 
cipe  ii^nimeQt  bon  :  ÂinTi  s'il  étoir 

nécoffaire  qu'un  Etre  inlkki|e&t  bçrfi 
produifit  votre  idée ,  il  fèroit  néctfffiii^ 
K  qu'un  Etre  infiniment  méchanc  pro^ 
duiût  la  mienne  ^  mais  Tune  &  Taucre 
de  ces  preuves^  ont  deux  grands  dé* 
faut&  Premieremeat  y  elles  fuppofène 
que  ce  n'eft  pas  la  nature  de*  Feaj^eodo* 
mène  de  ramaflèr  en  une  (èule  idée^ 
une  multitude  d*ob>ets.  Cependant  iH 
ne  faut  autre  chote  que  ranger  tout  cç 
qu'il  connoît  fous  de  certaines  idées 
générales  &c  univerfblles  »  Sc  réduir« 
tant  d'Etres  diâférens  à  une  certainç 
unité.  Il  voie  dans  le  monde  unedi^ 
veriité  de  m^mx  Se  de  choies  mau^r 
vai{jb&3  illesaflèmbieficlesrangelbQf 
une  idéç  univcrfelle  du  mal  ;  &  cettç 
idée  univcrfcile  eft  infinie  ,  parce 
qu'elle  eft  fondée  fur  unp  infinité  de 
maux  particuliers.  :  ainG  on  a  l'idée 
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ë'rni  mai  infini ,  fans  qu'd  fok  tiéceC^ 
fiôre  que  ce  mH  infini  exiHe  pow  po- 
duire  en  nous  (on  !<lée.  Delbrte  que  ^ 
comme  ce  nelèroît  pas  par  ce  mlôn-^ 
B^neient  que  je  voudfois  prouver  oit 
principe  du  mai  ,  voôs  ne  pôûret 
auffî  votts^n fer vir  poar  prouver  votre 
principe  du  bien. 

Outre  ce  dêTaut  que  je  viens  de  rc^ 
marquer^  (continua  ce  Manichéen  9 
votfe^monftration  en  a  an  deu^iéntâ 
^  eft  fans  lepliqtie  i  cfcSt  qu'efie  bç^ 
pùk  qu'oâ  peut  avoir  l^ée  d'une 
âofe  finie  Se  limitée  /  piui:ôt  que  Vi^ 
èèe  d'utie  choiip  qui  n'eft  ni  finie  ^  ni  & 
âaitéC)  &:  qu'on  peut  connoître  plutôt 
te  &ii  que  rk^ni.  Cependant  dire 
qa\iii6  lignée  finie  ^  c'eft  dire  qu -eUe 
ft*cft  pas  nnfinimem:  étendue  ^  cocomle 
dice  jQti'elte  eft  infiniment  étendtie  ^ 
c'eâ  dire  qu'^e  ji^efi:  point  finie.  Dew 
ïk  viennent  ces  axiomes  £1  commt^ 
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&  fi  raifonnables ,  que  la  fcience  dès 
contraires  eft  la  même ,  &  que  les 
çhofes  relatives  ne  peuvent  être  coa*- 
nuës  Tune  fans  Tautre  i  c'efl  pourquoi 
ridée  de  l'infini  eft  auflî  naturelle  Se 
•auflî  proportionnée  à  notre  entende- 
ment ,  que  ridée  de  ce  qui  eft  fini. . 

Vraiment ,  m'écriai  -  je  ,  jfc  n'ai 
rien  à  vous  dire ,  fi  vous  ne  tenez  pas 
nos  conventions»  Vous  me  vene:;:  par- 
ler de  contraires ,  de  relatifs  Se  d'a- 
xiomes, avant  que  nous  ayôqs  dé- 
couvert s'il  y  a  des  contraire^  &.des 
relatifs ,  &  contre  la  fuppofition  que 
nous  avons  faite  que  tous  les  axiomes 
quels  qu'ils  puiflènt  être ,  ibnt  faux  Sc 
impertinens ,  furtout  y'ils  font  d'Arit- 
tote.   Mon  ami  >  me  dit  mon  Mani<» 
chéen  ,  vous  avez  été  le  premier  à 
soi^pre  le  marché ,  je  vous  ai  laifle 
pafiêr  les  caufes  &  les  efifets  (ans  vous 

^liger  à  m'en  faire  un  longTraitc  qui 

vous 
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¥oas  eût  peut^tre  fatigué  ,  &  qui 
TOUS  eue  ^Siremeiit  empêcbé  d'acbe-- 
ver  aujourd'hui  Totrc  beau  fophirme* 

Je  ne  vous  ai  point  querellé  de  ce 
que  vous  nevom  ètQs  pas  tenu  vovis^ 
«icnûe  dams  la  fuppofitlon  que  vous 
m'avez  prepofée ,  parce  que  j'ai  bieà 
^  <|u'il  étoit  impoffiWe  de  s'y  tenit^T 
Car  notre  taifon  &  forme  îfifeniy>le- 
ment  Rht  les  dilferent^si  idées  que  les 
femnous  préloitem  des  notre  eoJ&nce^ 
$c  fiir  les  4ivei^  expériences  quf 
tKMs  faifons  de  la  vérké  ou  de  la  &ufic* 
té  "^  ces  idées.  U  eft  impQi$blc  que 
nom  faifiûQs  un  rai&nncment  d'un 
peu  iongue  haleine ,  que  p^r  Je  (ècours 
de  ces  idées  que  nous  iivons  rcconnii 
êtc&casfoonabSes  :  aidi  il  eû.in>poffîblc 
de  (îsfipatàr  de  booneibi  que  tout  sçe 
ipe  'ie  ^ns  &  Toicpénence  nou^  ont 
dit4eâ^faux  j^&cps  déSe.aucun  lionun^ 
du  monde  de  éàxc  m  ^^Somemçofi 
Parth  //•  P 
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jufte  ,  en  fc  tenant  rigourcufemcnt 
dans  cette  fantafque  &c  peu  naturelle 
fuppofîtion. 

Je  tins  la  meilleure  mine  que  je  pas 
avec  ce  Manichéen  :  Je  lui  dis  qu'il  fc* 
roit  damné ,  qu'Ariftotc  &  Platon  fe- 
roient  rinftrumcnt  de  fa  réprobation  ; 
&  qu*au  refte ,  je  voyois  que  la  prière 
étoit  Tunique  épéc  qu'il  faut  employer 
contre  les  Hérétiques.  Je  le  quittai 
pour  m'allcr  mettre  en  oraîfon  j  mais  à 
vous  dire  le  vrai ,  j'étois  fi  inquiet  fur 
tout  ce  que  cet  homme  m'avoit  dît  , 
&:  fi  fcandalifé  de  ma  Métaphyfiqae  , 
que ,  lorfque  je  fus  devant  Dieu ,  j'em- 
ployai moins  de  tems  à  le  prier  pour  la 
convcrfion  de  ce  Manichéen ,  qu'à  le 
confûlter  touchant  la  validité  de  la  dé- 
moriftration  que  j'avois  entreprife,  & 
touchant  la  folidité  de  ma  méthode 
Métaphyfique.  Ce  fut  alors ,  ô  Sei- 
gneur !  Auteur  adorable  ^  CodQm-n 
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mateur  de  la  Foi ,  que  vous  itie  fîtes 
cette  grâce ,  &  que  vous  Vépandîtes 
for  mon  elprit  cette  lumier^  admira- 
ble ,  que  toutes  les  preuves  Métaphy- 
(îques  &  naturelles  fur  Texiftcnce  de 
Dieu ,  fur  rimmortalité  de  Tame  &  fur 
les  autres  chofes  de  cette  nature ,  fort 
plus  propres  à  égarer ,  qu'à  perfuader  i 
&  que  le  plus  grand  fervice  qu'on 
puiflfe  rendre  à  la  Foi ,  &  le  plus  agréa^ 
ble  (àcrifîce  qu'on  puîSe  faire  à  la 
Croix  de  Jesus-Christ  ,  c'eft  de  lui 
immoler  toutes  ces  audacieufès  Philo* 
ibphies  »  qui  oatTinfolence  de  porter 
leurs  entimcmcs  téméraires  jitfques 
dans  reflcnce  de  Dieu.  Voilà  donc  y 
Monfleur,  luidis^je,  la^granderaifon 
pourquoi  Joannes  Brunus  renonce  ju- 
ridiquement à  Taudacieux  Ariirtote  , 
&  même  à  la  Mctaphy  fique  de  Dcfcar- 
tes.  Mais  comment  pourrez-vous  in- 
finucr  pour  la  gloire  de  la  Foi  la  Phy- 
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fique  de  Etefcartcs  ou  de  votre  Trî^- 
fayeul  Jordanus ,  ptrifquc  Dcfcanw  % 
prétendu  qu'on  ne  la  pouvoir  entendre 
&ns  le  feconrs  de  (k  Métapiiylk^  tt 
et  fes  belles  démonibatrom  de  Tam^ 
&  de  Vcxift<5ncc  de  Dieu  \  Goimnô 
Defcartes ,  me  répondit -il ,  n'avolt 
pas  en  vue  la  réformation  générale  des 
mœurs,  &qu*ilnç vouloitqoefeîiC 
paroîtrc  la  force  de  fon  cfprit ,  i!  n*a 
pas  dédaigné  de  marcher  fcr  les  traces^ 
d'Ariftote  qu'il  méprifiwt  fi  fort  j  & 
croyant  pouvoir  fortifier  &  dégusicr 
tout  cnfcmblc  une  vieille  &:  fbible  d^ 
monfthuion  parvn  neweactoar ,  :îia 
cherché  à  fcfigoater  &  a  voulu  s'^nen 
parer  de  i'adiiHrasion  de  fes  Leâeuri 
par  la  hardieâe  de  fes  pmcipes  &  dQ 
fa  méthode.  Mais  Dieu  qtd  fuit  tou- 
jours les  fuperbes  qui  le  cherchent ,  a 
confondu  celui-ci ,  &  a  permis  quefes 
dcmonib-ations  prétendues  ayent>plui 
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rebuté  de  gens  de  (à  Phffîque  ^  qu'ils 
n'y  en  ont  attire.  Et  certes ,  ce  rfétoic 
pas.  pour  prouver  les  chojfès  divines 
que  cette  Phyfiquc  a  été  inventée.  Je 
vois  bien  maintenant  que  ce  n'eft  pas 
pour  cçla  que  Dieu  a  permis  que  je 
raye  comprife  ;  auffi  je  n*ai  garde  ni 
die  la  commencer  par- là ,  ni  de  la  faire 
nboutir^là.  Je  ne  veux  point  de  Tad*- 
miracion  de  mes  Diiciples  au  prcju* 
dice  de  la  Foi  &  xie  la  morale  Chré* 
tienne.  J'ai  par  la  grâce  de  Die^i  un 
moyen  plus  sûr  &c  plus  naturel  défaire 
adooirer  d'abord  nia  Phyfique  »  Se 
d'en  donner  une  mecv^Ueufe  curio- 
fité. 

Quoi  \  MonGeur,  lui  dis- je,  vous 
pourrez  vous  pafler  dans  votre  Phyfi- 
quc de  prouver  ou  de  (ûppofcr  qu'il  y 
a  un  Dieu  l  Aflîirement ,  repartit-il , 
je  puis  même  iiappofèr  .tout  le  con- 
traire >  &  il  n'çft  aucunement  pécet 

J>5 
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faire  que  }e  fafle  aucune  mention  de 
Diài ,  m  pour  la  création ,  ni  poar  là 
conièrvation  ,  ni  pour  k  ODodoîte  di| 
moode*  Jeirous  dirai  bien  plus  s  mais 
il  ne&nt  pas  trop  otibUèr  ced  à  caufe 
ties  Moines  tSc  des  Chaperons.  Je  fui* 
parTeou  par  la  grâce  de  Dieu  à  com- 
prendre qu'il  eft  aflez  Ëtciie  de  prott^ 
vier  avec  cette  Pfayfique  «^  qu'it  n'^ 
pas  tiéoefiatre  que  Tame  (oit  îtAttiat^ 
telle  &  fpkitueUe ,  ni  qa^il  y  ait  an 
principe  ipirirad  qui  gouverne  fe 
monde  :  deforte  qu'un  Chrétien  imbd 
de  cette  Phyfique^eiçanroitperdrels 
gidre  &  k  ffiiériœ  de^k  F<M ,  poMqu'S 
ne  (çauroit  trouver  dequoi  appuyer 
fturone  des  chofes  qu'il  croit,  lliera 
fioême  tous  ies  fours  tn  état  de  <renv 
porterdb  tKMivdttes  viâoires ,  pm(^ue 
cette  Pfayfique  pourra  lui  fournir  «a 
tout  de  par  tout  des  raii<His<x>ntFe  de 
qu'il  «ok.  Loa«ft>itDieu^«i'éâMi** 
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je  ,  ;ulqa'oà  va  le  zélé  des  (erviteurs 
4e  EHeu  »  qoand  il  eft  fi^oaSi  fcience  t 
11 'porte  même  à  inventer  &  i  favori-* 
fer  des  Seâes  contre  l'exiftence  de 
Pieu.  Vous  aviez  luifbn ,  Monfieur  , , 
de  dire  que  vous  aviez  an  moyen  sûr 
pour  vous  emparer  de  TadmiratiaQ  de 
vos  Di(ctples.  Outous  admirera  îuf 
qu'à  Pétoonement ,  &  prefqoe  ^P 
qu'an  femdale. 

'  Ce  ne  fera  point ,  contînaa-tll ,  par 
M  que  je  viens  de  vous  dire^  que  je 
me  ferai  admirer  à  toutes  ibr^  de 
gens*  Je  n'en  parlerai  qu'aux  efprits 
feikies  &  bien  Cfat^tiens  ;  pour  les 
autres ,  je  me  contenterai  <îe  les  en- 
chanter par  un  nombre  infini  de  chofes 
rares ,  (îngulieres ,  înoùics ,  étonnan- 
tes ,  inimaginables^ &  pourtant  évi^ 
dentés  ,  dont  nonre  Kiyfîque  eft 
remplie.  Te  propoièrai  en  gros  toutes 
ces  chofes  extraordinaires  >  &  il  eft 
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impoffiblc  qu'on  n'en  foie  enchanté , 
&  qu'on  n'aie  pas  une  avidité  extrême 
d'en  entendre  le  détail  &  les  preuves. 
Enchantez-moi  donc  ^  Monfieur ,  lui 
,dis-;c ,  &c  pafcouret  en  gros  toutes  ces 
mervçiHcs  ,  en  attendant  que  vous 
m'en  expliquiez  un  jour  le  détail. 

Voljouticrs ,  me  dit- il  -,  mais ,  Mon- 
fieur j  vous  devez  fçavoîr  que  l'orài- 
Ibn  mine  un  peu  le  corps  ,  &  qu6  les 
longs  difcours  Philofophiques  affoi- 
bli0ent  un  peal'eflomach.  Il  me  Içm- 
blc  que  vous  m'aviez  propofé  de  me 
donner  à  dîner  :  Ah  !  il  cft  vrai ,  m'é- 
criai-}6 ,  Monfieur  Jean  le  Brun ,  al- 
lons-y dpnc. 
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f 


ENTRE  riÉK5. 

♦5 

«kla 

im.» 

TROISIEME  ENTRETIEN. 

MOiifîeur  J^an  le  Brun  dinalàm 
.  parler  :  Je  remarquaiqu  <îl  étoit 
cxtraordinairemeot  âkeré.  Apres  le 
repas  il  dit  grâces  loaguement  ^  purs 
%*iLpprochKkt  du  feu  :  Si nous  avions  de 
la  Foi ,  Vécria-rïl  »  cofntne  tm  grain  db 
ttoQtsde  •  nous  û'aurions  pas  beibtti 
éc  mtnger  &  de  ranc  boire  ;  car  il  eft 
écrit ,  que  Thomme  }ufte  vit  de  la  Foi 
&:  de  la  parole  de  Dieu  -y  la  Foi  nourit 
qaaraQ»9ours£Ke&Moï(e.  Jecrois, 
lui  dis-je ,  Monfieor ,  que,  quand  le 
Fxb  de  rhonune  viendra  »  il  ne  trou-* 
vera  guéres  fiii*  la  terre  de  cette  Foi 
noufriflànte.  La  Morale  eft  grande- 
ment relâchée ,  &  les  phts  dévots  ne 
kaïfiènt  pas  la  bonne  dicre»  C'eft  que 
la  Foi  eft  modique  y  reprit  Jean  le 
BruA  :  pour  moi  >  je  ne  nunge  pa$ 
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beaucoup  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  ne 
bois  guère  que  par  iiiadvertance  8c 
par  dillradion*  Comme  d'ordinaire 
)%!  la  tête  remplie  de  quelque  grand 
deâein  ,  &  que  mon  efprit  eft  appli- 
qué ou  à  I>icu  ou  à  quelque  affaire  de 
Dieu ,  la  nature  qui  ne  veut  rien  per- 
dre prend  Ton  tems  &  fe  conforte  à  la 
dérobée ,  pour  pouvoir  enfuite  (bute- 
nir  les  travaux  que  laiimpofe  la  grâce 
&  la  Poi.  Toutes  chofès  fe  toomenc 
€0  bien  à  ceux  qui  aiment  Dieu.  Je 
penfe  »  mon  edPant ,  que  le  peu  que 
je  viens  de  boire  me  rend  bien  plus 
pri^Mre  à  pbilo(bpher«  )e  (buhaite  , 
Monfieur  ^  qn^il  Ibic  vrai  de  dire  à 
cette  Fois  que  la  vérité  eft  dans  le  vin. 

Philofbphonsdonc,  me  dit- il.  Quel 
eft  >  à  votre  avis ,  le  principe  des  cho- 
fcs  naturelles  >  &  la  première  matière 
de  tout  ce  que  nous  voyons  ?  Un  Com- 
te Allemand  ,  repondis- je ,  qui  ayoit 
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beaucoup  de  votre  air  &  de  vos  ma- 
nières ,  excepté  qu'il  f^ifoit  profeflîon 
de  vivre  (ans  manger  &  boire ,  en  ap- 
pliquant fur  le  nombril  un  certain  lue 
de  fapience,  ra*enfeignoit  Tan  paflè 
fort  dévotement ,  comme  vous  faites , 
que  la  lumière  eft  le  premier  fujec 
dont  toutes  chofes  font  faites.  Cétoic 
un  fat  &  un  ignorant  »  reprit  Jean  le 
Brun ,  car  il  n'y  a  point  de  lumière^ 
Il  n'y  a  point  de  lumière ,  m'écriai-je  î 
Non ,  me  dit-il.  Comment ,  pourfîi:- 
vis-je ,  la  lumière  u'eft  pas  répandue 
en  l'air  à  l'heure  qu'il  eft  ?  Non ,  dir-il 
en  élevant  la  voix.  La  lumière  y  con^ 
tinuai-je ,  n'eft  pas  un  corps  ou  une 
qualité ,  ou  un  être  ramaÔe  dans  Iç 
Soleil  ?  Non ,  pon ,  s'écria-t'il ,  il  n'y  ^ 
ni  lumière  ,  pi  porps  lumineux  ;  c'eft 
une  vieille  erreur^   Ceci  con^mence 
fort  bien ,  lui  dis-je,  &  qu'cft-çe  donc 
quç  çç  Soleil  que  nous  voyon? ,  ^  çq 
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jû  ne  {çai  quoi  que  nous  appelloii»  Iit<- 
iSHcce?  Ce  que  vous  appdtez  kmiere» 
T0U5  autres  igtiorans ,  répondit  *  U  » 
i)*eft  qu'une  peplèe  de  Tame  raifontia- 
èle ,  dont  rhouMipelè»!  eft  capable  , 
icar  les  bêtes  iie  voyent  pocnrretce  tu^ 
^micre  :  un  lynx  &c  4ui  ^iea  ne  voyenc 
l^as  plus  qu'tme  tjuipe  j  &  pour  ie  So«- 
Idl  que  you$  appeliez  grol&eremeoc 
MQf  corp^  himinenx  ,  ce  n'eft  qu'ua 
stouibilloa  de  potiffiere ,  qui  pirouette 
^rapidement  autour  de  ion  centre ,  &c 
js^ui  pirouettant  agite  Taîr  d'une  cer- 
taine manière  i  Tair  a^té  vient  w^ 
^oueicer  d'une  certaine  manière  fie 
^eâer  les  rou(cles  des  yeux  &  la  r^ 
tlne,  &  alors  notre  ame  à  point  nom*- 
Hïé  produit  cette  t>en(èe  qu'elle  vmt 
mt  corps  lumineux  :  mais ,  yive0iett  , 
M  n*7  ji  point  Âc  lumière ,  &  quand 
f>ieu  tSit  dans  la  Genéfe  »  que  la  lu^ 
^ese  foit  faite  i  c'écoît  i  are  qu'un 

;^:and 
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grand  tourbillon  de  poufficrc  &  de  li- 
mailles de  matière  s'aflcmbic  en  cet 
endroit ,  qu'elle  pirouette  de  te|le  & 
telle  manière  jufqu'à  nouvel  ordre. 

Ce  Commentaire  de  l'Ecriture,  lui 
dis-je ,  cft-il  tiré  de  quelque  Rabin  ? 
Point  du  tput,  dir-il ,  les  Rabins  n'ont 
que  des  vifions  creufes ,  &  ceci  cft 
appuyé  folidement  ftr  des  démonftra- 
lions  de  Méchanique ,  fi  belles ,  fi  na- 
turelles &c  fi  néceffaires ,  que.  pour 
vous  en  parler  franchement  ,  ij  efl: 
tout- à- fait  inutile  de  liippofèr  que 
Dieu  fe  foit  aucunement  mêlé  de  toute 
cette  affaire ,  de  la  produ<^ion  du  So- 
Jeil ,  de  la  prçtenduç  lumiçrequi  Tcn- 
vironne ,  &  de  tout  le  refte  dc$  chofçs  ; 
&  (i  l'Ecriture  ne  nous  apprenoit  que 
Dieu  a  travaillé  (èpt  jours  pour  la  pro- 
du^îondu  niônde>  nous  lui  enflions 
permis  de  fe  repofer  dès  Taurore  da 
premier  jour  >  &  nous  Teuffions  temi 

T0niII.  E 


jo         NOUVEAUX 

quitte  éc  totxt  ttavaH ,  pourvu  qaH 
nous  eut  créé  cx>mme  il  a  fait  une  ma- 
ricrc  divifible  à  Tinfinî ,  en  petits  cor- 
pufculcs  en  forme  cfe  dés  &  cfe  vis. 

En  vérité ,  Monficur,  m'écrîai-jc  , 
fc  fuis  bien  aife  de  vous  avoir  fait  don* 
ner  de  bon  vin  ,  car  il  vous  écbauflb 
admirablement  rimaginatiôn.  Vouf 
m'admireriez  bien  autrement ,  conti*- 
nua-t'il ,  fi  je  vous  prouvois  qu'il  nfleft 
même  nsllement  néceflaire  que  Dica 
&  donne  bt  peine  de  créer  cette  ma* 
cîere ,  &  qu'il  eft  incomprchenfibfe 
qu*elle  ne  foit  pas  d'dle-même  tcHc 
qu'elfe  eft  ;  mais  j^*  croîs  qtfit  eft  K 
propos  de  difFércr  encore  un  peu  à 
vous  expliquer  Keflfencc  de  cette  ma** 
tîere;  cela  nous  cngageroir,  peu^être, 
1  quelque drgreffion cpincafe^  &  qui 
àppKqueroit  trop  tmrcefprky  ceqi»li 
fyat  éviter  foigneufenem  ^éi  h  cé^ 
|e^i0O ,  lir  jpew  qnp  h^digd\m.  fi^$ê 
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ioft  crodbfée ,  car  il  n'dft  pai  bdbin 
^'alœrer  ùl  faute  paw  pfaih>fibfifaer^ 
Deibrceque  potir  oc  jjoificfircircfe 
^c  que  ma  Phyâqqc  a  d'agvéaide  >  fc 
me  coitteiiterat  de  vous  faire  retnar- 
quer  qa'il  eft  évideot  &  dak  comme 
ie  jour,  qoc  ces  des ,  dont  je  vous  ai 
parlé ,  pirouettant  ûcc^akeméot  au- 
îùm  de  leurs  centres  ^  &  (eiirottant  les 
jms  contre  ks  autres  ^  il  a  été  inévi* 
4able  qu'il:  fc  Ont  Eût  une  infimté  de 
tadnres ,  lefqudics  s*aficnd>lam  en  dà- 
vers  endroits ,  ont  compc^é  par*ci  par- 
B  divers  tourbillons  de  rachsre  &  de 
pooffiere*  Ces  tourbillons  tournant 
<QnanueUemcnt  autour  de  feur  cen-> 
tre ,-  (ont  ce  que  nous  appelions  Soleil 
6c  Etoiles.  Mr.  Jean  le  Brun  »  lui  dis* 
|e,  ite  fiûtej^'vous  ^mais  la  méridiane, 
&  n'ave^vous  pas  accoutumé  de  dor- 
mir après  diné?  fordomiez*moi ,  dit- 
il  »,  c'cft  une  bonoe.{»atique  que  plur 

El 
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fieurs  ferviteurs  de  Dieu  obfervenc 
J'irai  me  coucher  dans  quelque  cems , 
fi  vous  voulez  me  le  permettre.  Allez , 
'Monfîeur ,  allez-y  donc  tout  mainte^ 
nant.  Je  veux  pourtant  encore  vous 
expliquer  la  fuite  de  la  formation  du 
monde  ;  &  après  vous  avoir  dit  quel- 
que chofe  du  Ciel ,  vous  expliquer  en- 
core un  petit  échantillon  de  Phiftoire 
de  la  terre  >  dans  laquelle  nous  vivons. 
Car  il  n'appartient  qu'à  moi  &  à  DcC- 
cartes  d'être  les  Hiftoriographes  de  kl 
nature ,  &  de  fçavoir  le  détail  detoo- 
tes  les  avantures  de  ia  matière.  Sça» 
.  chez  donc,  mon  fils ,  que  la  terre  a  eu 
rhonneur  autrefois  d'être  un  beau  So- 
:  leil  &  un  aflfemblage  lumineux  de  li- 
mailles étincelantes ,  qui  piroiiettoit 
aulfi  gloriciufement  que  ce  tourbillon 
que  nous  voyons ,  &  qui  édairoit 
qudqu'autre  terre  &  quelqu'autre  cer- 
tain monde  particulier  ;  mais  une  ccr- 
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raînfe  fumée  "s'étant  élevée  d'un  autre 
cerram  endroit ,  comme  il  nous  eft 
<wt  facile  de  le  démontrer  méchanî- 
quement,  elle  fit  autour  de  ce  tourbîl- 
k»  tie  kmîere  une  certaine  croûte 
obicure^  opaque  &  impénétrable  , 
qui  enveloppa  ce  tourbillon  &  Tem-^ 
pécha  de  piroticcter  &  fbn  ordinaire  ^ 
ou  du  moins  de  faire  pirouetter  Tair 
qui  Tenvironnoit  5  de  forte  que  ne  pou- 
vant plus  demeurer  en  cette  place ,  & 
faire  la  f9nâion  de  Soleil ,  il  fut  oblt-- 
gé  de  fortir  du  tourbillon  où  il  étoit , 
&  d*errer  fans  fituatibn  ifixe  &  détcr* 
minée  dans  les  efpaces  immenfès  de 
rUnivers ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  trouvé 
le  moyen  d'entrer  dans  ce  grand  tour- 
billon qui  compofe  le  monde  que  nou» 
liabitons  ,  il  s'arrêta  parmi  les  Pla^ 
netes  /  &  devint  Planète  lui-même  : 
car  notre  Hiftoire  Mathématique  te 
R&îlefopfaique  nous  apprend  que  toû^ 
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tes  les  Planètes  font  des  terres  toutes 
pareilles  à  celle-ci ,  &  arrivées  en  ce 
monde  de  certains  autres  mondes  loin- 
tains »  où  elles  âvoient  rhonneur  de 
pirouetter  lumineufèment  &  de  faire 
la  fonâjon  de  Soleil.  Je  n'ai  pas  ei)- 
core  bien  déchifré  par  les  Loix  de  la 
Méchanique ,  ce  qui  eft  arrivé  à  toutes 
ces  Planètes  depuis  qu'elles  ibnt  en- 
trées dans  notre  monde*  Mais  voici 
les  véritables  avantures  de  notreterre , 
&  celles  des  autres  terres  font  appa* 
remment  de  même.  Quand  elle  fut 
entrée  dans  ce  tourbillon ,  quatre  au- 
tres certaines  croûtes  vinrent  tenir 
compagnie  à  cette  croûte  fufdice  qui 
enveloppoit  le  tourbillon  des  raclures  ^ 
&  elles  s'agencèrent  les  unes  fur  les 
autres  ^  à  peu  prés  comme  les  peaux 
d'qn  oignon  font  arrangées.  Nous 
ibmmcs  encore  en  grand  (ouci ,  ^ 
nous  ne  pouvons  pas  bien  démontrer 
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dequoi  la  plus  bàfle  de  ces  croûtes  eft  ^ 
compofée  :  je  croîs  pourtant  être  par- 
venu à  découvrir  que  c'ett  d'une  infi- 
nité de  corpufcules  en  forme  de  vis^, 
qui  forrerit  inceflamment  &  (ans  ja- 
mais s'epuifèr ,  &  viennent  circuler  eir 
ovale  dans  Tair  r  d'où  nous  tirons  en 
tems  &c  lieu  la  raiibn  démonftr ative 
pourquoi  l'aiman  attire  le  fer  >  car  les 
vis  fe  vont  infinuer  dans  le  fer  à  point 
nommé  >  fans  s'embarraller  aucune^ 
ment  les  unes  les  autres ,  &  fans  encrer 
en  aucun  autre  corps  y  de  forte  qu'elles 
attirent  méchaniquement  le  fer.  Je 
tiens  donc  que  cette  première  croûte 
eft  le  premier  magaiin  de  ces  vis  ad- 
mirables.  La  féconde  étoit  une  mafie 
de  tous  les  métaux  &  des  pierreries. 
La  troifîéme  écoit  un  aifemblage  de 
corpufcule  en  forme  d'aiguillés  »  qui 
compofbient  un  grand  corps  liquide 
comme  l'eau.  Quant  à  la  quatrième 
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&iierakrccrQtttc.,.  ^BjB'étoit  un  peu 
duce  ô^  fufpcudaë  en  forme  de  vonre  ^ 
çomnveà  ppu  pf es  la  croufe  d'iin  pâcé. 
Il  arriva  doik:  par  (ùcçeiBon  de  tems  , 
.que  cette  efpecc  de  pâté  de  lumière 
^^s'étanc  (ècbé  ^  fendu  6^  cre\/a0e  p^r 
l'ardeur  du  Soleil^  fk  brif^  cn^n^p 
mille  &c  mille  pièces.  Jugez  le  hçut 
i^eâacle  que  ce  fut  aux  yeux  de  £Mea 
&;  de$  Anges.,  &  caittbien  fot  epoti- 
.ventable  le  fracas  &c  le  tintamarre  qui 
ic  fit  alors  i  cda  me  réjoiiic  quand  Vy 
pen(è  ^  &c  il  me  tarde  extrén^emeoc 
que  mon  ame  ait  le  ptaifir  apré»  h 
mort  de  voir  arriver  la  même  avan- 
ture  à  ce  Soleil  qui  nous  éclaire ,  lorP 
qu'il  aura  contraâé  les  croûtes  faidi- 
tes  ,  comme  la  Méchanique  nous 
montre  qu'il  ne  peut  éviter  de  les  coft- 
trader.  Je  prie  Dieu  feuleaient ,  &: 
£aites*en  de  mên>e>  s'il  vous  plaSt  -, 
jDioaEls  ^  tou^  les  jours  ea  vous  kvast 
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&  en  VOUS  couchatît ,  que  cette  affaire 
n'arrive  pas  au  Soleil ,  &  qu'il  ne 
vîwne  point  ainfî  avant  notre  mort  ; 
car  comme  il  eft ,  fuivant  le  calcul 
qu'on  a  fait ,  plufîeurs  centaines  de 
fois  plus  grand  que  la  terre,  il  nous 
tomberoit  deflus ,  &  nous  entraîne- 
roit  avec  lui  dans  quelqu'autre  tour- 
billon ,  ce  qui  feroit  le  moyen  de  faire 
mourir  fans  confcffion  le  genre  hu- 
main. 

Cétoit ,  peut-être  ,  par  cette  rai- 
foa,  interrompis- je,  que  les  premiers 
Chrétiens ,  au  rapport  de  TcrtuUicn  , 
defiroient  ardemment  la  fin  du  mon- 
de ,  &  dcmandoient  à  Dieu  de  hâter 
le  jour  du  Jugement ,  ils  craignoient 
affurement  que  le  Soleil  ne  contradât 
cette  croûte  fatale. 

.  Je  ne  fçai  pas  s'ils  le  craignoient, 
dit  Jean  le  Brun  s  mais  je  vous  aflurt 
que  tous  ceux  qui  font  dans  nos  princi- 
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pç$  «en  crcfBbknt  4c  peur^  d'amaar 
plus  que  certains  Adronomes  ont  eu 
d'aOèz  bonnes  Limettes  pour  repytr?* 
quer  de  certaioes  taches  dans  te^  Sor 
kil ,  qui  font  coajeâurer  qu'aOurcr* 
ment  cette  malheureufe  crouicfefoD- 
jmedéja,  Voità,  lui  dis  -  je ,  un  point 
admirable  pour  la  Morale,  je  le  veux 
marquer  >  sll  vous  plaît ,  fur  mon 
Agenda  >  afin  d'en  intimider  les  pé- 
cheurs quand  je  prêcherai.  Appuyez 
bien  là-delTus ,  continua-t'il  ;  les  cho* 
les  merveilteufes  frappent  Timaginar 
tion  'y  &:  quand  Timagination  eftga- 
gnée  y  on  fait  bien  du  chemin  >  &  on 
arrive  bien  «  tôt  au  cœur.  Mais  pour 
continuer  Iliiftoire  des  avantures  de  la 
çerre  :  lorfque  fa  dernière  croûte  s'en- 
tr'ou  vrtt  &  fc  crevaflà ,  les  débris  de  ce 
fracas  effroyable  tombèrent  irrégulic-. 
rcment^  confufement  &  pêle-mêle  les 
uqs  for  les  autres  :  il  fut  donc  nécef» 
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finre  qu^unc  grande  p» tic  fc  trouvât 
énfe  v^e  dans  f eaia ,  Bc  l^^sit  paroitrtf 
h  croate  liqmdc  que  nous  appetlonv 
Ismer.  lyatitres  parties  «"accamafonr 
tes  mie»  Gif  les  mîtes ,  it  en  rifiika  wse 
tnaffè  élevée ,  qui  dl  ce  q»e  now  Im« 
èitôns.  Sor  cette  fiiaSe  Te  footaâem^ 
blés  des  oorpufcutes  €9)  divers  fem  8c 
êMs  touics  IcsfimmoiimK^nMble»^ 
&  îl  ^en  eft  eompôfô  fommemmt  mi 
nombrcinfini  de  ma^ehims  dijl^rences , 
qnc  nous  ^peUons  fleurs ,  plantes  , 
arbres ,  qui  nous  paroififent  vivre  ^ 
cmîxte  &  mourir^  Et  une  ii^rocé  de 
ttachines bien  plus  mcnvMcafqiy  qui 
Aotre  cela  (èmUem  feorir  &  çonnoi# 
irc,  flt  <pi  en  eficrnefemem ,  oc  con'^ 
fioiieat  4?  ne  viveac  noa  pins,  que* 
cette  Horloge  qtâ  faune  trois  lienres , 
jqia  m'avemt  bm  %avoir  cequi'iî&it ,; 
qtilftcft  tenos  qnef'atUfrëorinir.  AUes^  « 
MeofietiTi.  doTifl^auiKwtdeDiçii^ 
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Comme  it  paflbit  dans  mon  czkA^ 
net  y  deuxiles  plus  grands  Philofbphes 
du  iiccle ,  à  qui  Dieu  &  la  connoit- 
fànce  profonde  &c  rare  de  la  plus  fine 
Macbémicique ,  ont  donné  de  belles 
lumières  contre  \çs  imaginations  de 
Defcartes ,  vinrent  pour  me  voir  ;  ils 
entrevirent  en  entrant  la  figure  &c  le[ 
chapeau  de  Jean  le  Brun.  Quelle  et 
pece  d'homme  entreteniez  -  vous  -  là  ^ 
Monfieur^  me  direot-ils  en  riant  3 
Parlez  bas ,  Meffiairs ,  leur  dis- je  -,  cat 
c'eft  un  Serviteur  de  Dieu ,  fufcitécx- 
traordinairement  pour  la  reforme  de 
la  morale  &  des  mœurs  de  TE^ifè.  Il 
me  fait  Thonneur  de  m'aflbder  à  (on 
Apoftolat ,  Se  dans,  peu  de  jours  nous 
#allons  mener  par  un  beau  chemin  les 
probabilité&&  toutes  les  imaginations 
licentieufes  ,  qu'on  appuyé  fi  foiblc- 
ment  par  la  manière  de  philofopher 

dttfoibleAriftote.  Mais  nous  prouve* 
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cea^-vous  du  moins  ^  niedirçnt-ils^  par 
votre  iKHivcU^iqéchodç,  qu'il  faut 
s'hat^i^cr  extravagâmipem  comme  fait 
cet  homaie  ^  &  fe  diftinguer  d'abord 
par  an  habit  &  des  manières  fan- 
ufques  j  d'encre  cepx  qui  ne  (ont  pat 
de  votre  parti  ?  Ce  font  minuties ,  rc- 
pondis-'^e ,  que  nous  n'avons  encore 
pu  traiter  à  fonds  :  nous  avons  com« 
mencé  par  le  folide ,  &  nous  n'avons 
encore  touché  que  le  principe  fonda- 
mental de  ta  Morale. 

Nous  avons  enfilé  une  belle  car* 
rierc ,  &  mon  nouveau  Maître  me 
donnoit  des  lumières  rares  j  mais  lo- 
raifoo  lui  ayant  affbibli  Teftomach ,  il 
m'a  demandé  à  dîner  :  durant  le  repas 
une  diftraâion  lui  étant  furvenuë  ,  « 
mon  Apôtre  s'eft  cnyvré  par  inadver. 
tance ,  &  il  v  a  une  heure  qu'il  me  dit 
dps  cbofes  û  roibles  \  que  vous  &:  moi 

fommes  fort  heureux;  que  l'heure  de  (à 
finie  II.    '   '  -  '  ï 


az         NOXlVlAtîK  ' 
ifnikcyâmit  foit  arrivée,  (àM  qàoi  tous 

l&R^  tôàfs  HCCOif  »més ,  fepân^«6Nib , 
à^ir  eictravigu^r  dès  Rèfemiateiir$« 
Fatis  en  ^ôtide  t  M«^is  encore  qœ 
vons  dUbit  cdui-ci  >  quand  il^vovs  paiv 
foit  d«  t><>n  jèn^^ ,  ^  qutl  dfl:  fon  grand 
principe  \  Le  tfiéfite  &  la  pureté  de  )« 
foi,  répondis  -  )e  »  l'tfHatiUté  &  même 
le  danger  de  h  raifon  bumaitie ,  te 
mépris  de  tout  ce  qui  s'appeHe  preevO 
Méîaphyfîque ,  &  une  profonde  avcr- 
fion  pouf  le  téméraire  Atiftote ,  te 
pour  rhïYpudencc  des  Théologiens 
Schôlaftiqucs ,  qui  for  Itt  principes  de 
eePayen ,  entreprennent  à  la  bonté  St 
"à  la  diminution  de  !a  Foi ,  de  prouver 
qu'il  y  a  un  Dieu ,  que  Tame  eft  îin*- 
mcrtdle ,  &  les  autres  chofes  de  cetw 
naècrre ,  cotnmfe  fi  le  plus  grand  efprit 
4|p  05  fiéçlç  û^îl  pw  été  obKjgé  dV 
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v^ler  de  boone^foi  quUl  aefe  fi^miroifi 
pas  aflczforrpeœ  ttOM^ver  49A6  U  Q^ 

^  Cette  HnagifaûcH3  efi;  pbiiaate  >  dtr 
rem  ces  Meffieurs,  niaîs  elte  n'eft  f^ 
noa velie  ;  }c  conoàîs  bien  des.  gQn$  qm 
en  (ont  fra^pési  Ce  bel  efpm^ck^pt 
irons  pai&z  s'étolc  .mis.  cette  viikoi 
danslî  ttte^  8c  A atoit^eptripiis de 
concert  avee  un  grtnid  ni^naifbrQ  de 
beaux  esprits  comme  loi,  de  faire  un 
l.rrre  ponr  établir  ce  beau  principe:, 
^u^én-  âe  pli^t  prdwrvttripar  aucmse 
raifôit'  natureHe  ,  tii  VtltSàtniéâ^ 
Drtetl  i  ni^  ^Immortalité  de  Partie ,  ni 
aucmie  iférké  divitlQ  [  $c  cjfi»  toutes 
les  raifëns  natûiidlles  qu^cn  eh  petH^âl- 
îégoéi^v^ftik^qu'ég^ei^l^^pHjt.  Gc 
^rand'HovniMe^^^âb^^f^  \es 

^dém0nftmtk>nl 'MétilphydqMv  que 
•DeftWtes  éti  a  Êiftes ,  qiiiëli:|tt11  c*i  ap- 
prouvât  beaucoup  ta  Pkf ftque.  U  ne 

F    2 
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•■'I  I  •       •  ••    -    ,  .-^ ,  --  rrii  , 

vouloit  que  dcÈ  preuves  morales  % 
c'eft-àdire  ,  qu'il ideirort  rcfuitcr  de 
tout  fonlLivre  9  que  moralement  pac- 
iantily  a  un  Dieu.,  que  moralement 
parlant  Tameieâ:  immortelle  ->  de  force 
que  cette  elpece  de  preuves  ne  con- 
vainquant point  rêfprit ,  laFotconfciv- 
voi t 'toute  font obrcurué.&  tout^  fa 
4liffîcuké ,  '&: jpar  ^otiféq^ei^t  route  (à 
gloire &:tQuc  fetpmçfife^  j . 

Ceft  à  pcu^prcs'  le  jargon  &  l*ii>- 
.tention  de  mon  Doôéur  Mr.  Je^ff  ^p 
iBrun  A  qiit;re{K)|è/là  dedans;  mai$  jJl 
enchçrtt  i$eçoreirpar-<te0u$v.cc  bçi,  e^- 
^prit  j  çarquçreiiu'ilfle  vwtjgasd^uqie^ 
rPhilQfbpfaîequi  puifle^prpuver  les  vé- 
rités 4tr\z  Foi ,  Dieu  lui  en  ^  xcvélé 
uoe.quiditrj^ît  de  fopd  en  comble  les 
vérités  G^pîtale^  &  Içs-iayilcrcs  cflca- 
:tiels  du  Cbriftiaiîifnic  j  de  forte  que  Iji 
.Foi ^ura  bien  plus  de  gloire  &  plus  de 
iijccite  quand  eWp  demeurera  ferme  &c 


iÎMis  PbijrfiqiiA$  ^^:«fx«9  HQVVoUtf 
Bfe^l  mmibi^ç  ycSteotctt  Mbffiotic»^ 

cotM  Pfaffiqme'ccriqbl^:,^^  veut  éta^ 

rien  cnt^oc  >  tépcnuMs^^îe  »  Mqnfieoff 
leaploSInm  rm'f»  a  f|iOf4(Qn^  éiraM 

air  ;  mais  U  cft'a  dit  des  dko(b  fi  bHàcv; 
KS  ,  qne  ifaîi^iu  que  le  violes  hit  ist^ 
ptmil.  Car>où  eâl'h€>mai&  de  fena 
caflis  >^i  ^favifetoic  de  yoéhkjcxjj^ 
^ncc  comment  k  Si^U ,  les  Aftfca  » 
]|^  Terre ,  k»  Aniintu^  &{  k  MoaJQ 
f  mUr  OiK  à^.  f^tnés  par  k  mot^vch 
i^nc  Qcceûairç^  îoérîtaUed'iiMaç  ii^ 
^ii6  de  4é^;iwiiitik^  7  M  !  c'eq  çâî 
a^  ;»  im^rcodipkeiw-iU.^  twua  vo^ona 
Vk04e^w]^  $«ar  cil  ce  .MpoûeM 
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J6aa  foSnin  (et  qu'ilvous  a'dit  danf 
Ai  vin  ;  il  vôusie  dira  dd  même  quand 
ion  vin  fera  cuvé.  11  cft  da  nàinbrè  dû 
ces  Sérateiifrxk  Dâsu  v-qui-fontiftij^ 
felHoQ^deidi^e  qûeMa  l^bitefbpht^  de 
De&arcës  a  de  grahdcSs  dtfficukëspoar 
la  ReKgfon  \  >& -cependant  quoique  co 
dût  être  une  raifen  dnfiirmontable  à! 
toute  perfonue  tant  (bit  peuCfarétien^ 
oe  pour  réjettcr  cette  doftrinev  îli 
l'autôrifètit  &  la  font  Valtcfif  de  tôut^ 
leur  force.  11$  follicitcntoûvêrtemedc 
pour  en  éluder  la  condamnation  :  il^ 
la  font  apprendre  À  leurs  .jeunes  ne^ 
veux  &  aux  ènfansde  leilbamis  ;  &c 
s'ih  trouvent  iqwelquê  chôfeide  foible 
dans  les  écrits  de  cet  homme ,  te  n*cft^ 
que  la  démonftfatîon  qu'il  a  faite  de 
fexHïence  de  Dieu  ;  car  fèkm  eux  uit 
bel  êfprit  ne  f^auroît  trouver  dans  ta 
mtwè  de^ùoî  convaîhcre  un  Athée. 
Mfltts  pour  la  PbyGque  de  Defcartes  y 
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die  eft  toute  à.lear  gré ,  cobinevou^ 
Ta  iàos  iioaie  dit  votre  Je^ii  Je  Brun  , 
parce  qu'elle  efl:  toute  propre  à  confère 
ver.  à  laitirtduce  foniaotcnrtté.  Je  xm, 
a>na0îs:pasàffin^> répliquai- je,  br  la^ 
i^iiloibphiede  Defcarises;,  tri  les  Servi- 
teurs de^Dieu  dont  vou$  me  parlez  , 
pour  pget  fi  vims  a(9tzbiieliraiibndx7 
dire  ce  que  vous  dites^  ^  Mais  Ma&r& 
Jean  le  Brun  &  ces  gens- là  font  animés 
par  un  même  efprit ,  &  s'ils  font  infpi- 
rés  de  mettre  en  crédit  la  même  Phi- 
lofbphie ,  je  ferai  fnftrpit  avant  la  fin 
du  jour  de  tout  le  fin  de  leurs  projets, 
.Car  Dieu  a  diiià^M.  Jean  le  Brun  de 
ne  me  rien  taire.;  ^lous  allons  donc 
vous  quitter,  interrompirent-ils ,  pour 
donner  lieu  à  cet  Apôtre  de  vous  catc-, 
chifer  fur  fa  dçélïinc ,  &  de  vous  ins- 
truire fur  fa  Miffion  ;  &  afin  que  vous 
ayez  le  tems  de  parcourir  y  avant  qu'il 
fe  réveille ,  deux  Traités  contre  la  Phi- 


lolbphic  do  lyCKStotcs  ^  doM  l^sn  ^èn 
çn  foraiede  Lettre ,  àcl  i'aàtcecft  sh«H 
(aie  b:  Cocxioifranoe  des  bScès  .$  ixtta 
tnftare  Vous  dîfpofecsi  àiimoix-pMéai^ 
crcr  k  doâriiçe  do  v^te  Doôeuv.  |o 
k»  remercis^i  do  lour  prefèoc  :^Uï 
Sr'eii allqrent  ^  &/ je tâs cosdeaûi Ott» 
«ag!C&.  ilsrfenc  tons  èmx  îeasiM  I 


l:âj 


[ 


ËNTRÈTlEhfS.       é^ 


QVATRIEME  ENTRETIEN. 

PEude  tems;après,  Mooficiur  Jean 
]e  Brunie  réveilla.  Dieu ibk  loué, 
mon  fils ,  me  die- il  en  paflantdans  ma 
chat^bre.  Dieu  ibit  béni ,  qui  veille 
pour  le  iàlut  de  (es  fèrvheufs  quan^ 
ilsdormeQt.,  &  qui  vient  éclaker  les 
vapeurs  du  fommeil  par  les  lumières 
de  (à  grâce.  Dieu  vous  park-c'il  aufli 
quand  vous  dormez  >  lui  dis- je  ^  Quel- 
qu^is ,  reprit-il  \  mais  pour  aujour-r 
d'hui  il  ne  ni'a  pas  parlé  en.perfbnne  ^ 
il  m'a  feulement  envoyé  un  Ange  de 
,paix  pour  m'annoncer  fa  volonté  y  & 
pour  m'ordonner  de  me  réconciliet 
avec  Mr.  Ddfcartes.  Avec  Pçfcaitef  ^ 
m'écriai-;c  »  Mr.  Jean  le  Brun  !  Cet 
Ange  prétendu  eft.  un  efprit  de  téne^ 
bres ,  transBguré  en  Ange  de  lumière. 
Nullement,  repartit- il  :  Apprenez.  ^ 


p*4nriMlnÉ«MÉ« 
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mon  a>faât ,  comme  |e  Tapprens ,  au- 
jQiir4'hiH ,  ànç  préapker  ]9-ïmk  vptrc 
jugement ,  &  à  ne  condamner  pèr- 
fonne  (km  l'cotîcindre^'  A  f>feîne  ai-fc 
éfèendornii  j  que  l'Ange  (te  paix  s'cft 
préferité  à  moî ,  tenant  par  la  main 
Mr.  Defcartcs  :  Enibraflez  -  vout  Sci^ 
viteors  de  Dieu ,  **t^idît ,  &  il  a  dît* 
para.  Mr.  Defcartcs  m'a  embf  aflK  avec 
beaucoup  de  rc^eâ: ,  &  enfuîte  il  s'cft 
amplement  juftifiéftr  toutes  les  plaitï- 
tes  que  je  pouvois  faire  contre  lof. 
Cétèît  un  habile  homme  ;  mbnf  fils  , 
^  peu  de  gens  pénètrent  fcs-ihreritîoirt 
&  entendent  (a  dodrîne.  Je  îdr  al  Vc"- 
proché  d*abord  qu'il  avoit  entrcpA 
de  diminuer  la  gloire  6c  le  mérite  de  . 
là' Foi  ,  eh  pk»uvanèTéxiftcnce^ 
Dieu  &?  l'immortalité  dc'l*am6,  en 
fuppolant'que  Dieu  eft  Tau^ui:  d^i 
•mouvement  dfe  toute  la  matîera  II  a 
fort  bien  répoitd»  à  ce  reproche ,  &  yç 
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fins  crés^  content  de  lui*  Ileftn^tam^ 
coBune  il  ine  l'a  fort  biea  dn  ^  qu'il 
Ëiot ,  qiuuiâ  cm  Êiktio  Livt^g  jméôi^pr 
les  efprits  foîbles  aiscaotqite  coatemer 
les  elprks faits.  Lariquvn  e(prk fat^ 
bfe  voit  qu'on  t&chc  de  pfoviyer  kl 
Vérités  de  la  Foi  ^  il  prend  ceia  fKMHr 
arge^  comptant  ^  &:  ne  fe  défie  de 
rien  s  tnais  un  elpric  fort  démêle  faci** 
Icment  daûs  un  Lîvre  ce  qu'on  a . 
œis  pour  les  foible^  ou  pour  lui  ^  &  il 
dîftîngue  facilement  le  néceflaire  du 
pôUtiqUGi.  Il  étok  de  fa  prudence  d'é^ 
bloîiir  d'abord  les  Moines  &:  leurs 
partiiàns  par  un  (bpbifmç  fur  resciften* 
ce  de  Dieu ,  &c  par  une  fqppofitioa 
i^cieuiè  qu'il  eft  feul  moteur  de  la 
matière.  On  fc  n^t  par  ^  14  à  couvert 
de  la  pçftecution  de  ces  faux  Chré^ 
tiens^  iq^i  ne  peuvesit  Ibufitir  qu'oa 
Ëiflle  fervk  la  Philofophie  à  confèrv^ 
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opioiâtrettkCût  qu'oa  accorde  tots^nrs 
laReligioaaveclaraiidn.  Cêçondaac.^ 
un  cfpric  fore  pébétrc  affcziàndcpcUns ,! 
&  ne  prend  que  ce  qui  eft  écrit  pour 
ItH  :  fà  Foi  demeure  pure  de  inviolable 
dans  toute  ion  obicurité  ,  &  il  ne 
trouve  rien  dans  la  nature  qui  puifle 
convaincre  un  Athée  quand  il  eft  for- 
tifié par  une  Phyfîque  auffi  claire  & 
auffi  convaincante  que  celle  de  forda^ 
nus  Brunus ,  &  que  Mr.  Defcartes  a  été 
infpiré  du  Ciel  de  mettre  en  fon  jour. 
Vous  croyez  donc ,  Monfieur  Jean  le 
Brun  ,  que  votre  Philofophic  eft  pro- 
pre à  confervcr  la  gloire  &  le  mérite 
de  la  Foi ,  en  empêchant  qu'aucune 
raifon  naturelle  ne  puiilè  confirmer  les 
vérités  divines  ?  AiRiremcnt ,  répon- 
dit-il ,  la  Foi  remportera  tous  les  jours 
de  nouvelles  vidroires  :  cette  Philofo- 
phic lui  oppofera  à  tout  moment  des 
demonftratioas  PhyGques  contre  touf 

les 
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les  myftcrcs.  Ah  !  Monficur ,  lui  dis- 
je ,  faites  donc  triompher  ma  Foi ,  & 
armez  un  peu  ma  railbn  ,  afin  que  je 
croye  les  myfteres  avec  tout  le  mérite 
que  peut  avoir  un  cfprit  fort.  Vous 
êtes  trop  bien  intentioné  pour  là  ré- 
formation de  la  Morale ,  me  répon- 
dit-il ,  pour  n'être  Chrétien  que  corn- 
jine  les  efprits  foibles.  Voici  donc  de- 
quoi  il  eft  queftion.  Premièrement , 
il  n'eft  pas  vrai  que ,  fi  Dieu  n'étoit 
pas  le  Créateur  de  toutes  chofes,  il 
n'en  feroit  ni  le  Confervateur ,  ni  k 
fin.  Vraiment ,  lui  di$-je ,  Dieu  n*eft 
notre  fin ,  que  parce  qu'il  nous  a  créés 
|>our  lui  »  &  il  ne  peut  conferver  le 
inonde  que  parce  qu'il  Ta  pu  créer» 
Mais  penièz-vous  y  reprit -il ,  que 
Dieu  ait  pu  créer  la  matière  ^  ou  du 
moins  qu'il  (bit  néceflàire  que  Dieu 
Tait  créée  î  Sans  doute ,  lui  répondls- 

fe.  Vous  ne  fçavez  donc  pas  »  ajouta-. 
TmtlL  Q 
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t'il ,  que  l'ctcnduë ,  G*eft-à-dirc ,  la  lon- 
gueur ,  la  largeur  &:  la  profondeur  ^ 
eft  reOTcnce  de  la  matière.  Quand  cela 
fcroit ,  rcpris-je,  s'enfuivrpit  -  il  que 
Dieu  ne  l'a  pas  créée.  Oui ,  repartit- 
il  ^  parce  qu'il  s'enfuivroit ,  qu'il  cft 
impoffible  d'imaginer  un  moment  où 
cette  matière  n'exifte  point  5  &  voici 
le  petit  raifonnemcnt  que  je  fais ,  au- 
quel il  n'y  a  certainement  point  de  tc^ 
ponfe.    Il  faut  dire  néceflTaircmenc 
qu'une  chofe  exiilè ,  quand  on  ne  peut 
en  aucune  manière  concevoir  qu'elle 
n'cxifte  point  :  Or  eft-il  qu'on  ne  peut 
en  aucune  manière  concevoir  que  la 
0iatieren'exifte  point.  Pourquoi  non  ^ 
interrompis-  je  ?  11  eft  impoffible  que 
devant  que  le  monde  fut  créé ,  cet 
efpace  que  le  monde  occupe  ne  fqt 
point.  On  ne  peut  pas  ne  point  con* 
^voir  cet  efpace.  Or  il  eft  impoflîblç 
4e  coacevoir  cet  çfpacçfons  çonçevpir 
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une  longueur ,  une  largeur  &  une  pro- 
fondeur ;  cette  langueur ,  cette  largeur 
&  cette  profondeur  eft  Teflence  de  la 
matière.  Concluez  ,  mon  fils ,  &  ju- 
gez s'il  eft  néceflaire  que  la  matière  ait 
été  créée.  Je  vois  bien ,  Monfieur  , 
repartis- je ,  que  fuivant  cette  défini- 
tion de  la  matière  il  n'y  a  que  la  Foi 
qui  en  puiflc  perfuadcr  la  création  , 
parce  qu'il  n'y  a  que  la  Fdi  qui  puiflc 
pcrfuader  que  de  toute  éternité  il  n'y  a 
point  eu  d'cfpace ,  ou  que  cet  efpacc 
n'a  point  été  long ,  large  éc  profond. 
Fartes  donc  un  aéle  de  Foi ,  mon  filj , 
reprit- il ,  fur  la  création  de  la  matière , 
&  commencez  au  nom  de  Dieu  à  faire 
triompher  votre  Foi  ,  de  Praxeas  , 
d'Hermogene  ,  &  des  Platoniciens ,  à 
qui  la  raifon  démontroit  aufl[î  que'  la 
matière  eft  éternelle  -,  mais  à  qui  la  lu- 
mière de  la  grâce  n'infpiroit  pas  qu*cll4 
eft  créée   malgré  la  démonftration. 
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Mais  quand  bien  même  la  matière  fè- 
coit  éternelle ,  lui  dis-;e ,  s'enfuivroit-il 
qu'elle  n'eft  point  créée  ,  &  Dieu  ne 
pourroit-il  pas  l'avoir  créée  de  toute 
éternité  ?  Puifqu'il  eft  impoflSble ,  ré- 
pondit-il ,  de  comprendre  que  l'efpacc 
n'exifte  point ,  encore  que  Dieu  ne  le 
crée  pas,  il  s'enfoit  clairement  de  deux 
eholès  l'une ,  ou  que  Dieu  n'a  pas 
créé  cet  efpace ,  ou  qu'il  ne  l'a  pas  créé 
librement.  De  forte  que  vous  avez  à 
faire  un  fécond  aéle  de  Foi  fur  la  li- 
berté dont  Dieu  a  créé  le  monde ,  & 
il  faut  croire  malgré  la  raifon ,  &  qu'il 
V^  créé ,  &  qull  l'a  créé  librement. 
Cela  5'entend  en  général  de  la  matière 
du  monde  ;  car  pour  tout  ce  que  nous 
.  voyons ,  il  n'eft  nullement  nécèfl^ire 
que  Dieu  fc  foit  mêlé  de  le  faire  ainfi, 
11  eft  impofïîble ,  comme  Mr.  Defcar- 
tes  Ta  fort  bien  expliqué ,  que  fuivaot 
les  loix  d^  la  Mcchanique  ,  le  monde 
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ne  (c  foît  forme  de  lui-même  tel  qu*il 
cft ,  &  vous  avez  trop  d'efprît  pour  ne 
pas  comprendre  après  ce  que  je  vous 
ai  dit ,  que  la  luppoGtion  que  Mt. 
Defcartes  fait  que  Dieu  a  créé  une  cer- 
taine quantité  de  mouvement  &  de 
repos  dans  ia  matière  ,  moyennant 
quoi  on  peut  démontrer  mathémati- 
quement la  néccflîté  de  la  produdion 
de  toutes  les  machines  que  nous 
voyons  :  vous  avez  trop  de  difccme- 
ment , .  dis  -  je ,  pour  ne  vous  pas  ap- 
percevoir  que  cette  fuppofition  n'a 
été  faite  que  pourTè  mettre  à  couvert 
de  l'importunité  des  Moines ,  qui  ne 
peuvent  fouffrir  qu'on  explique  les 
chofes  naturelles  fans  y  mêler  Dieu  : 
cependant  il  eft  clair  que  cette  fuppo- 
fition eft  iciutilc  &  ridicule ,  &  Mr, 
Defcarccs  mérite  une  graqde  louange 
d'avoir  eu  l'humilité  de  dire  une  fot- 
tife  pour  contenter  les  petits  efprits. 
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Car  qui  ne  voit  que  la  matière  étant 
cflcntiellement  longue  ,  large  &  pra- 
fonde  i  ks  parties  le  font  auflî  >  &c 
qu'une  longueur ,  une  largeur ,  & 
"  une  prdTqndenr  égale  ^  failant  un  dés 
ou  un  corps  cubique ,  il  eft  impoffibic 
que  ce  corps  cubique  n'ait  quelque 
poids  &  ne  tende  en  bas ,  &c  qu'ainli 
tous  ces  corps  cubiques  fe  rencon- 
trans  >  ils  ne  fe  meuvent  les  uns  les 
autres  en  pluficurs  fens  5  &  qu'enfin 
par  le  différent  affemblage  qui  réfiiltc 
de  leur  mouvement ,  il  ne  réfiilte  des 
Corps  dz  différentes  figures  &des  ma.- 
chinesdiverfes.  Monlîcur ,  interrom- 
pis- je  y  j'ai  peur  que  vous  ne  reffufcî— 
tîcz  la  Philofophie  d'Epicure  &  de 
Démocrirç ,  ce  qui  feroit  odieux  pour 
la  Morale.  Vous  (cavez  que  lc&  Epi- 
curiens étoient  accufés  d*être  Athées  ; 
&  parce  qu'ils  ne  croyoient  point  de 
Dieu  ni  d'ame  raifonnable ,,  ils  met- 
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toient  aflèz  raitonnablemenc  le  fouvc- 
rain  bien  dans  la  volupté.  Cependant 
tout  leur  Athéïfmc  n'étoit  fondé  que 
fiir  certains  atomes  de  figure  irrcgur 
liere ,  qui  fe  mouvant  de  biais ,  pro- 
duilbient  auffi  bien  que  vos  dés  tous 
les  corps  dtfFérens  que  nous  voyons  ; 
&  ainfi  Epicure  n*avoit  befbin  pour 
expliquer  la  nature ,  ni  d'un  Dieu  qui 
formât  le  monde  ,  ni  d'une  Providen- 
ce qui  le  gouvernât.  Il  n'y  a  point  de 
différence ,  répondit  Jean  le  Brun  , 
entre  cette  Philofophie  &  la  nôtre 
pour  le  fonds  des  chofès.  Car ,  comme 
vous  voyez ,  qu'importe  à  la  Religion 
&  à  la  Foi  que  les  parties  de  la  ma- 
tière fpient  quarrées  ou  irrégulicres  y 
qu'elles  k  meuvent  de  biais  ou  per- 
pendiculairement y  ou  en  rond,  pour- 
vu que  Tun  ou  l'autre  arrive  néceflai- 
rement ,  &  qu'il  en  réfulte  des  ma- 
chines ^  fans  qu'il  (bit  befoia  de  rc- 
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courir  à  une  Divinité ,  ni  à  rien  de  ce 
qui  s'appelle  ePprit  ou  ame  rpirituelle  t 
Mais  la  Philofophic  clïptcure ,  quou 
qu'elle  foit  très -propre  à  combattre 
les  vérités  divines  &  à  confervcr  l'obf' 
Curité  de  la  Foi ,  n'eft  pas  îi  propre  au 
defleîn  que  nous  avons  de  réformer 
PEglife  ,  parce  xjue  ,  comme  vous 
avez  fort  bien  dît ,  elle  eft  odîeufc  à  la 
Morale  Chrétienne  ,  &  fort  décriée 
chez  les  Pères.  Celle  de  Mr.  Defcar- 
tes  eft  mieux  notre  fait ,  elle  a  la  grâce 
de  la  nouveauté  ,  ce  qui  eft  un  grand 
article  pour  la  réformation  :  &  de 
plps ,  elle  eft  encore  plus  propre  à 
conferver  robfcurité  de  la  Foi ,  que 
n'eft  la  Philofophie  d'Ëpicure  ;  car  il  f 
a  deux  différences  confîderables  entre 
Epicure  &  nous.  Epicure  admet  le 
vuide ,  &  nous  foutenods  qu'il  eft  im- 
poffible.  Qu'eft-  ce  que  cela  fait  à  là 
Foi ,  interrompis-je  ?  Vraiment  fi  lé 
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vuidc  étoit  poflSblc ,  reprit -il ,  vous 
voyez  bien  que  tout  ce  que  nous  avons 
dit  de  1  éternité  &  c!e  l'indépendance 
de  la  matière  ,  (croit  rçnverfë.  U  n'y 
auroit  qu'à  mettre  devant  la  création 
du  monde  le  vuide  au  lieu  de  refpace. 
Ah  !  je  le  comprens ,  repris  -  je ,  un 
Epicurien  n*eft  aflurement  pas  fi  con- 
traire à  la  Foi  qu'un  Chrétien.  Non , 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  pourfuivit  -  il  ; 
cela  k  voit  encore  dans  Tautre  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  Epicure  &  nous. 
Il  met  que  les  parties  de  la  matière 
font  indivilibles  y  &  nous  foutenons 
qu'elles  fè  peuvent  toujours  divilèr 
îulqu'à  llnfini.  De  forte  qu'il  nous  eft 
incomparablement  plus  facile. qu'à 
Epicure  4c  compofer  le  Soleil ,  1er 
Etoiles  &c  les  Planètes ,  des  limailles 
des  corps  cubiques ,  qui  fe  frottent  en- 
femble ,  &  de  montrer  par  les  règles 
4e  la  Méchanique^  que  cçs  parties  ii 
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divifées  de  la  matière  ,  s'aflèmbicnt 
ncceflaircmcnt  en  tourbillon  ;  au  lieu 
qu'Epicurc  eft  obligé  de  dire  que  tout 
Taflemblage  de  {à  matière  fe  fait  for^ 
tuitement ,  ce  qui  eft  abfurde  &c  itv- 
concevable.  Or  la  Foi  a  bien  plus  de 
gloire  &  de  mérite  de  s'élever  au*def- 
fîis  d'une  raifon  néceflàire ,  &  d'une 
démonftration  de  Mathématique  >^ 
qu'elle  n'en  auroit  dans  le  fyftême 
d'Epicurc,  Il  réfulce  ,  Monficur  ,  lui 
dis-je  ,  de  tout  ce  que  vous  venez  de 
m'expliquer,  que,  lorfque  Defcartcs 
foppofe  que  Dieu  a  créé  la  matière , 
qu'enfuite  il  l'a  divifée  en, dés  &  ea^ 
cubes,  qu'il  a  agités  en  divers fens, 
chacun  autour  d'un  centre ,  &  tous 
autour  d'un  cercle  commun ,  après  la- 
quelle fuppofition  cet  incomparable 
Philofophe  coofcnt  que  Dieu  ne  fafle 
plus  rien ,  &  prend  à  prix  fait  de  dé* 
duire  évidemment  par  des  régies  né- 
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cefikires  de  Méchaniquc  y  &  par  des 
coniequences  infaillibles  ,  tous  les  cf- 
ïcts  de  la  Nature  :  il  refaite  ,  dis-je  , 
que  ce  fage  &  politique  Philôfophc 
n'a  mêlé  Dieu  dans  fon  raifonncment , 
que  pour  ménager  les  Moines  ;  &  que 
fes  Diiciples  ne  Ty  mêlent ,  comme 
lui ,  que  pour  ménager  Rome, 
•   Vous  le  prenez  bien ,  reprit  Jean  le 
Brun  y  il  eil  certain  que  Joriams  mon 
trilàyeul  &  Mn  Defcartes  ,  n'ont  ea 
4ans  Tefprit  qu'une  grande  émula.^ 
tion  contre  Epicurc  ,    &:  une  envie 
trés-forte  d'expliquer  mieux  que  lui 
cous  les  effets  de  la  Nature ,  5c  la  for- 
mation, lorcke  &:  la  durée  du  Monde , 
Ikns  avoir  beioin  de  recourir  à  Dieu  ^ 
mais  feulement  par  la  feule  matière^ 
Car  fi  Moniieur  Deicartçs  eût  parlé  de 
Dieu  de  bonne  foi  ^  &  non  point  par 
conlldfsrarion  &  par  crainte  \  Se  s'il 
avoît  çtH&ïâçmçtxtqac  celui  qui  vit 
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^erneliemeat  a  créé  daos  le  cems  ton-* 
tes  choies  enfemble ,  {pourquoi  (è  fût^ 
il  avifë  de  k  tourmenter  à  chercher 
par  les  régies  de  la  Méchanique  3  fi  les 
parties  de  la  matière  tournant  autour 
d'un  centre  font  des  linmlles ,  &  s'il 
cft  néceflaire  que  ces  limailles  s'a0cixi- 
blent  en  tourbillon ,  &  faflent  le  So« 
kil  ?  Si  ce  Soleil  doit  contraâer  une 
croûte  opaque  »  &  aller  enfuite  errer 
par  rUnivers  ?  Tout  ce  foin  &c  tout  ce 
détail  lui  eût  paru  inutile  6c  ridicule , 
sll  eût  été  certainement  perfùadé  que 
la  chofe  ne  s'eft  pas  paffée  de  la  forte , 
&  que  Dieu  a  produit  toutes  choies 
par  une  (èule  parole  :  mais  nous  qui 
ibmmes  animés  par  un  e^rit  de  ré*- 
formation  »  nous  difons  les  mêmes 
chofes  que  lui  par  un  meilleur  motif 
que  le  fien  :  ce  qu'il  a  dit  par  vanité 
ou  par  jaloufie  contre  Epicure  ,  &c 
même  ce  qu'il  a  dit  par  la  cramte  des 

Moines^ 
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Moines ,  nous  le  difons  par  le  zélé  de 
Dieu ,  &  par  l'amour  d'une  pure  & 
primitive  morale   ;  c'éft   pourquoi 
quand  nous  parlons  au)c  foibles  >  nous 
mêlons  Dieu  dans  notre  discours ,  per- 
fuadés  que  les  Efprits  forts  verront  que 
nous  ne  Vy  melons  que  ad  honores ,  Se 
qu'ils  ne  perdront  rien  du  mérite  de 
leur   foi  ,    puifqu'ils  comprendront 
bien  qu'en  bonne  phyfique  il  n'eft  au- 
cunement néceflaire  de  l'y  mêler  s  car 
où  eft  le  bon  Efprit  qui  ne  verra  pas 
que  Moniieur  Defcartes  (è  moqvie  des 
Capuccs  &  des  Chaperons ,  &  élude 
ironiquemeot  les  cenfures  des  Facul* 
tés  ;  quand  pour  fàuver  la  foi  d'un 
Moteur,  il  fuppofe  que  Dieu^a  créé 
dès  le  commencement  une  certaine 
quantité  de  mouvement  >  &  une  çer*« 
tainc  quantité  de  repos ,  &  qu'il  a  di^ 
ififc  l'un  &ç  l'autre  aux  diveriès  parties. 

de  la  matière ,  lefquelles  s'entrcprêtant 
Partie  IL  H 
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ce  mouvement  &  ce  repos,  en  font 
un  commerce  &  un  échange  conti- 
nuel ,  à'où  réfiiltent  tous  les  difierens 
èffecs  ,  tous  les  changemens ,  la  pro- 
dudion  &  la  ruine  de  toutes  chofes  ? 
Quand  nous  vt)ydns  qu*une  boule  en 
poufle  une  autre  \  c*efl:  que  cette  boule 
qui  pouflc*,  prête  à  l'autre  une  partie 
du  mouvement  que  Dieu  lui  a  donné  ^ 
&  que  cette  boule  pouflee  prête  à 
celle  qui  la  pouflfè  une  partie  de  (on 
repos  j  &  par  ce  troc  mutuel  du  pré- 
fent  que  Dieu  leur  a  fait ,  la  boule  qui 
prête  le  repos  fe  mçi^t ,  &  celle  qui 
prête  le  mouvement  s*arrête.  A  votre 
avis  n'eft-ce  pas  une  burlefque  ironie  , 
&  les  Moines  ne  font-ils  pas  bien  fim- 
pies  de  prendre  tout  cela  pour  argent 
comptant ,  comme  s'il  n'étoit  pas  plus 
qu'évident  qu^une  meule  de  mouKn  , 
par  exempte ,  (ufpenduë  d'un  fil  d'ar** 
âial  tooid^e  d'cUe-ioême  par  (on  pror 
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pre  poids  ^  des  que  le  fil  eft  défiofié  , 
hns  qu'elle  emprunte  d'ailleurs  fon 
mouvement  ,■  &  fiàùi  prêter  fbn  repos 
i  quoi  que  ce  (bit.  Vous  voyez  bien 
que ,  taût  que  l'exiftencede  Dieu^  ou 
la  néceffîté  de  &  Providence  dépendra 
de  fçâVQÎr  fi  cette  Jîieule  de  moulin 
loi^bera  d'elle  ^  xnêuae ,  ou  iî  elle  de- 
meurera ifXHKK)bile  »  il  ne  faudra  pas 
avoir  b^ucoup  de  pente  à  rAthéïfme 
pour  conjeâurèr  qu'il  n'efl:  pas  nécef- 
faireque  Dieu  ah  créé  en  particulier 
on  être  appelle  n^uvenieot  ^  fans  Ie«> 
quel  cette  meule  ne  tomberoit  pas  à 
terre.  Pour  peu  quToa  ait  de  penchant 
à  f  irreligion  ^  on  âi^nera  miçux  dire 
que  c^eft  k  nature  de  cette  groffè  maf- 
fe  de  tendre  en  bas  par  fon  propre 
poids ,  que  d'avouer  qu'il  ëft  néce& 
ilaire  qu'il  y  ait  un  Dieu  qui  la  préct^ 
pîte ,  &c  qui  lui  fafle  prêter  le  repos 
qu'elle  a  à  quelque  être  voidn.   . 

Hz 
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Ce  prêt  de  moavement  &  de  repos , 
rcpondis-je ,  eft  fort  extravagant  & 
fort  burlefquc*  Defcartes  voulcrit  af- 
(urement  joiier  les  efprits  foibles  j 
quand  il  a  fait  créer  ces  deux  êtres»  U 
$*eft  attendu  que  tout  efprit  raifonna- 
ble  trouvant  en  cette  fuppofition  une 
contradiébion  manifefte  ,  pénétreroit 
facilement  le  motif  pourquoi  on  la 
fait  y  car ,  ou  cet  être  eft  matière  lui- 
même  >  &  en  ce  cas  il  aura  la  même 
indifférence  au  mouvement  &  au  re- 
pos que  la  matière  même ,  &  ce  fèroi^ 
Tinçonvcnient  que  Ton  craindroit  le 
plus.  Que  fi  Ton  dit  que  c'eft  un  mo- 
de y  OU  une  façon  d'être  de  la  matière , 
il  eft  clair  que  c'eft  encore  une  fiâioa 
pour  amufèr  les  fimples  ;  car ,  ou  ce 
mode  eft  en  effet  une  même,  choie 
avec  la  matière ,  ou  non  :  fi  ce  n'eft 
pas  la  même  chofe  ,  c'eft  donc  un  cA 
prit  :  fi  c'eft  la  même  chofe ,  n'cft^il 


pzs  ridicule  de  penfer  qu'une  chofc  fè 
J)mfle  prêter  ,<  fc  divifcr  &  fc  commu- 
niquer à  une  autre ,  c'eft-à-dire ,  deVe- 
Bîr  unie  autre  chofc  ftns  ccflcr  d'être  ce 
qu'elle  eft  ?  De  deux  boufei  ,  par 
•exemple ,  dont  fuhc  pouflc  Tautre  , 
fi  le  mouvement  eft  la  même  chofè 
avec  celle  qui  pouffe ,  il  s'enifoit  qu*cn 
tommuniquant  à  l'autre  fbn  mouve- 
meoic  y  elle  fe  divife  d'ellcf-même ,  6c 
donne  une  partk  de  Ibi^même ,  la- 
qucHe  partie  devient  enfiiite  une  mê- 
me diofe  avec  la  boule  pouflie  y  de 
£>rte  qu'il  fe  feroit  toujours  dans  k 
Nature  une  tranflublkntiation  comi^ 
cuelle  &  une  tranfmigration  d'être  en 
être  )  &  de  fubftance  en  fubftaince  , 
t>Ius  incomprâiënfible  qu'aucun  mys- 
tère de  la  Religion ,  puilqu'une  diofe 
fe  cfaangeroit  en  une  autre  chdfè ,  fans 
cefièrd'êtfeceqù'etkéft  ;  bar  où  iUft 
conftant  que  D«^tM  n^a  pas  tsAU 

H}   . 
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de  bonne  foi  dans  fa  Philofophie  cette 
création  de  deux  êtres ,,  mouvement 
&  repos. 

Non ,  mon  fils ,  me  dit  Jean  le 
Brun ,  en  m'embraflant ,  avec  la  grâce 
de  Dieu  le  mérite  de  la  Foi  ne  fera  ja-* 
mais  diminué  par  aucune  apparence 
de  la  néceffité  de  cette  création  parti- 
culière de  ces  êtres ,  mouvement  & 
repos.  Que  les  Moines  cherchent  s'ils 
la  trouveront  dans  la  Genefe  î  qu'ils  y 
cherchent  y  dis- je ,  fi  le  repos  cft  autre 
chofe  que  la  ceflfation  du  mouvement , 
&  s'il  n'eft  pas  vrai  que  la  matière  a 
.d'elle-même  un  mouvement  qui  lui 
c{l  naturel,  Ce  qu'il  faut  feulement 
pbferver ,  c'eft  de  ne  lui  pas  attribuer 
un  mauvcm«)t  bizarre ,  comoic  ftit 
Epicnrc ,  qui  fuppofe  qu'elle  k  meut 
de  biais  ;  il  faut  feulement  fuppofer 
qu'elle  fe  meut  en  bas  par  (on  propre 
poids  9  &  la  rond  .autour  de  (on  pro* 


ENTRETIENS.         91 

pre  centre ,  parce  que  c'eft  le  mouve- 
ment qui  demande  le  moins  d  adion ,' 
&  par  ces  deux  mouvemens  fi  natu- 
rels &  fi  néceflTures ,  on  explique  la 
Compofîtion  mécfaanrque  de  toutes  les 
machines  que  nous  voyons. 

Je  vois  bien ,  Monfieur ,  lui  dis- je  , 
que  tout  ce  que  vous  dites  eft  raifon- 
nable  $  mais  comme  c'eft  une  chofe 
odieufè  de  dire  qa*un  homine  n'cft  pas 
de  bonne  foi ,  &  de  plus  comme  il  eft 
fort  mal-honnête  de  ne  dire  pas  nctte-^ 
ment  ce  qu'on  penfe  en  Philofbphic  , 
fiir  tout  (iir  le  chapitre  des  choies*  Di<^ 
vtncs ,  j'ai  peur  que  la  Morale  ne  re- 
cevroit  pas  un  fort  grand  (ècours ,  (î 
nous  nous  érigions  en  Philofbphes  de 
mauvaife  foi ,  &  s'il  farllcMt  que  nos 
Difciples  fuffent  toujours  en  garde 
pour  pénétrer  quand  nous  parlerions 
en  Philofbphes ,  ou  quand  nous  parler 
rions  en  Politjquas,  Ccft  pburqad  ii 
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.me  femble  qu'il  feroit  bon  de  laiflcc 
croire ,  à  ceux  qui  le  voudront  aoirc 
ainfîy  que  nousdifons  de  bonne  &4 
qu'il  y  a  un  Dieu  qui  s'ell  txrÊlé  de  I4 
création  ,  &:  qui  s'applique  à  la  coa*^ 
fervation  de  toutes  chofes  ;  &  pour- 
vu qqe  cela  ne  fèrve  pas  trop  à  la  con- 
firmation des  vérités  du  Chriftianifme  ^ 
je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  d'iiv» 
convenient ,  pui(que  la  Foi  confervera 
tout  fbn  mérite ,  &  la  Morale  toute  (k 
pureté. 

Vous  avez  raifon  »  mon  fils ,  reprit^ 
il,  nulfi  avons -nous  inis  bon  ordre  y 
qu'encore  qu'on  prenne  à  la  lettre  tout 
ce  que  nous  difons  de  la  néceffité  d'un 
premier  Moteur ,  une  partie  des  véri<* 
tés  de  la  Foi ,  bien  loin  d'être  coafir^ 
mées  font  très  ^  évidemment  combat-^ 
tues ,  fans  parler  de  quantité  de  coin 
féquences  bizarres  &  ridicules  qna 
s'côfuivent  de-ià  : jar  penfcz^vous  à 
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par  exemple ,  mon  fils ,  que ,  lorfqu*ua 
petit  enfant  a  fait  un  château  de  car- 
tes ,  il  (bit  au  pouvoir  de  tous  les  Art- 
ges  du  Ciel ,  &  de  tous  les  Démons  de 
rEnfer  de  le  renverfcr  ?  Ceci  feroit  cu- 
rieux ,  répondis-  ]c  >  qu'ils  ne  le  puffcnt 
point.  Us  ne  le  peuvent  pas  aflfurc* 
ment ,  pourfuivit  il  ;  &  quand  tous  les 
Démons  de  l'Enfer ,  &  tous  les  Anges 
du  Ciel  s*uniroient  enfemble ,  le  châ- 
teau de  cartes  fubfifteroit  ,  fuppofè 
qu'il  fbit  vrai  de  bonne  foi  que  Dieu 
Ibit  TAuteur  du  mouvement  &  du  re- 
pos. Le  petit  enfant ,  interrompîs*je , 
eft  donc  plus  puiflant  que  tous  les 
Anges  &  que  tous  les  Démons ,  puis- 
qu'il renverfe  en  fouflant  fbn  petit 
château ,  qu'ils  ne  fcauroient  abattre. 
Non  -y  mon  ami  ,  vous  perdez  les 
étriers ,  &  vous  ne  vous  tenez  pas  fer- 
me dans  le  principe  fuppofé.  Si  Dieu 
eft  uniquement  TAuteur  de  l'être  àp- 
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pcllé  mouvement ,  il  en  cft  unique^- 
ment  le  Confcryateur ,  il  lui  appar- 
tient uniquement  de  le  continuer  , 
puifque  la  confervatioa  eft  une  créa* 
tiou  &  une  produâion  continuelle  i 
donc  c*eft  à  Dieu  &  non  pas  à  Tenfant 
à  renverser  immédiatement  le  château 
de  cartes.  Quoi  !  lui  dis-je  ,  Tenfant 
qui  ibufie  ne  le  renverfè  pas  ?  Noa 
vraiment,  répliqua- t*i].  £tqu'eft-ce 
donc  que  le  (bufle  fait ,  répliquai- je  ^ 
Il  fait  figne  à  Dieu  de  renverfer  le  châ- 
teau ,  répondit-il  \  car  Dieu  a  fait  ua 
paâe  avec  (bi-mcme  de  toute  éter^ 
nité ,  de  renverfer  ce  château  de  car^ 
tes^  toutes  les  fois  que  ce  petit  enfant 
lui  en  fer  oit  le  ligne  en  fbuflant.  Ainfi 
quand  un  boulet  de  canon  eft  tiré 
contre  un  moulin  à  vent ,  ce  n'eft  ni  1$ 
feu ,  ni  le  boulet]  qui  abat  ce  foibte 
moulin  :  voici  philolbphiquement 
comme  Tafiaire  iè  pafie.  Le  Caooniec 
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feit  (igtie  à  Dieu  avec  &  baguette  d'al- 
lumer Tamorce  dans  le  bîifliciet.  Se 
Dieu  Pallame  :  Tamorcc  allumée  fait 
figne  à  Dieu  d'aHumer  la  poudre  qui 
eft  dans  le  canon  &c  Dieu  l'allume  :  la 
poudre  aUumée  fait  fignp  à  Dieu  de 
pouflèr  le  boulet ,  &  Dieu  le  pouflè  : 
le  boulet  poufle  fait  fignp  à  Dieu  de 
pouflcr  Tair ,  cet  air  poufle  de  pouflcr 
la  muraille  ;  &  Dieu  fait  tout  cela 
pour  exécuter  le  padé  éternel  qu'il  a 
Élit  d'être  ponâuel  à  tous  ces  fignes  ; 
&  voilà  le  moulin  abattu  philoibphi- 
quement ,  mon  nls. 

Mon  Père ,  cette  Philofophîe  rfçft* 
elle  point  la  Theurgie  y  ou  la  Magie 
blanche  des  Anciens  »  qui  operoit ,  dit- 
on  y  toutes  <:es  merveilles  par  des  pac* 
tes  faits  immédiatemetu  avec  Dieu , 
&  par  des  fignes  que  ces  M^ges  lut 
&îiôient ,  &  qui  leur  tenoicnt  liçu  4ç 
culte  &  d'endiaatement  tout  enfcin- 
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blc }  Je  n'aime  pas ,  me  dit-il ,  d'ea* 
tendre  parler  de  ces  curiofités ,  &  je 
crois  que  routes  ces  traditions  Theur- 
giques  font  fabukufès  y  quoi  qu'il  en 
foit ,  il  eft  certain  que  la. nature  ou  la 
matière  peut  être  aflèz  ingénieufemeat 
appeUée  une  fçavante  Magicienne  » 
qui  par  les  fignes  différens  qu'elle  fait 
à  Dieu ,  par  les,  différentes  fituations 
où  elle  fe  trouve ,  oblige  Dieu  de  pro- 
duire mous  les  différens  mouvemens 
que  nous  voyons. 

Je  ne  trouve  pas  cela  trop  ingé- 
nieux ,  lui  dis-je^  cela  eft  burlcfquc  à 
U  vérité  ;  car  puifque  Dieu  eft  unique- 
ment l'Auteur  de  tout  le  nwuvemcnt , 
il  feroit  Auteur  auffi  de  toutes  les  dif- 
férentes fituations  de  la  matière»  & 
ce  (èroit  lui  par  conféquenc  qui  (è  fe- 
roit figne  à  luirmême  de  ce  qu'il  auroic 
à  faire.  Cette  matière  de  philofopher 
c(k  auffi  ridicule  que  le  ièroit  un  hom* 

me^ 


ENTRETIENS.         97 

n)c ,  qui  à  toutes  les  aâions  qu'il  vo«- 
droit  faire  gcfticulcrait ,  &  fe  fcroit 
cent  fignes  à  (bi-méme  pour  exprimer 
fon  deâèin  ;  ce  (croit  un  homme  à 
peindre ,  &  je  me  réjôiiirc^is  bien  d'un 
Arlequin  coonne  celui-là. 

Mon  en&nt ,  me  dit  Jean  le  Brun  , 
ce  ne  (croit  pas  grand  chofe  ,  fi  cette 
Philofbpbie  for  le  mouvement  n*étoit 
qu^  ridicule  ;  ce  quil  y  a  de  bon  & 
d'heureux ,  c'eft  qu'elle  cft  manifefte- 
nient  hérétique  de  plufiei^rs  côtés  ;  car 
fdon  ce  que  nous  venom  de  dire  / 
Dieu  eft  immédiatement  &  unique- 
ment Auteur  de'tous  les  eflfets  ;  ce  n'eft 
pas  le  feu  qui  brûle  y  c*eft  Dieu  à  la 
prince  du  feu  :  ce  n'eft  pas  l'homme 
qui  remue  la  main ,  c'eft  Dieu  feul  ^ 
fie  cela  eft  depuis  long-tems  condamné 
par  Saint  Thomas ,  comme  faux ,  com- 
me dérogeant  à  la  divine  Sageflè  , 
comme  renverfant  l'ordre  de  l'Uni* 

T$mIL  I 


yen-,  àt^m  ànCQiftie&chcABdettts  pror- 
pi«$^oSeu  y^àc  ,4iierittlâfitiffiia:rd£>iir>- 
câ^-€oti^rl9$^  jiigfimffm  q.ue.ppi?tent;  is» 
ièpSf,  OiafiiHÇ  c^U)  mon  fils  i  cetdcop^ 
ni^truM^i  admirabJerneneo  laJihercé: , 
puifqu'elle  ôcq;abtfolai»eairà)l'biQmme, . 
leck^Â^^icMSrfwfefifpivïpres'aâians,  ea 
qvm4a  lîbeFcé^PoaGfte. 

Ge',(^rf>||f,.bii(Jfei-j«,  anograndç 
aSair^er,  fi  iK)»$*p<ncivK>QS  auifi  exercer  ^ 
UJP.oiitouclumlailibertç»  VousaUes^ 
vekv|)(owfoivit-ih  fi  la  Foi  d'uahomr 
mp  imbude  notre)  Pfayfique:  n'a!  pas  un 
gcand.CQmbacjàrendre  fur  ce  pomc4à, 
PQUrqu€Ûiiwtfil^am  notre.  Phyfiqno: 
q\}e  pieofoinrAutcaDdù  mouvcmcne 
d&marmaiixqi^aQdîe^la  remue  »  pai$ç9:< 
que^  répepdi:»i)e-»  la  na9uveaiw$tde^>. 
Umnw^^o^çfk  c^cçrprodtiû  au>c<>è»^ 
mcpcwnou^que.pajs  Dkuc^ême  •  fie 
quecjçikà^colfii  q»i  dpnn« 'l'être  à  unc/ 
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03jrant>dcindé  ïètPc  au  !mout6»ic»M:  , 
c'eft  à  lltii  ica\  à  «krx^cmfoverdtfâs  >]a 
^hiatien:.  ViMs  iàP9^  bien  patfié ,  ^e 
^dit-  il  ;  doncrDica  cû  T'Auteur  illïWé* 
'diac  &  uniqae'de'tous'tes'tâouv^âoens 
idc  neti^  volonté^  i& -notre  Bmcti^  a 
pas.phis  de  partque  la  snatier^jenmisu 
rau  mouvement.  Gommcot,  répliquai-* 
je  y  .prouveFÎozf-vottt  cettcjcosiiâquân-* 
ce?  FoFtclaiFen>ent„  cepavcit4l:  iititr 
tote ,  Saint  Thomas ,  Saiiit  Anfelm^  ,- 
&  .généraleQ[)6nt  'tous  les  Aut^ors  qui 
«ût  parlé  cn.Philofophcs  ,  ou  cnOa- 
db^iques  >>onr  r(3p^fé.,-ou  démontré , 
que  Dieu adu  afiécefiàirement  donner 
le  bi^nle  à  notre  volonsé ,  <&  >pFodutre 
duiièul  ie  premier  mouv^ement^  ou  Ja 
.  {)remiere  aâion  qudk'feotît  en  elle. 
Raik)nnez maintenant (/&  dices  :  Tout 
anouvement  nepcut  Êtsecenntjviuéque 
|>ar  celui  qui  J'a-oomm^hcé  :  'I>ieu  feul 

a  pu  <iotamcnxxfr  te  rttouvement  de 
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notre  volonté ,  donc  Dieu  ^1  peut 
continuer  de  la  mouvoir.  Selon  cela , 
répliquai- je  y  nous  nefommes  pas  li- 
bres ;  jamais  Luther  n'a  fi  bien  com« 
battu  la  liberté  que  votre  Philofoph^ , 
&  ce  fera  l'effet  d'une  Foi  épurée ,  & 
fort  décachée  du  raifbnnement  &c  de 
l'apparence  ,  lor(que  vos  fervrteurs 
croiront  être  parfaitement  maîtres  de 
leurs  aâions  ;  d'autant  mieux  ,  mon 
fils,  pourfuivit-îl ,  que  nous  expéri- 
mentons à  toute  heure  ,  qu'il  nous 
vient  inopinément  cent  penfôcs  &c 
cent  defirs  aufquels  la  ratfon  nia  poînc 
de  part ,  &  qu'aucune  délibération  ne 
précède  s  il  paroît  aflTez  natiirel  de  dire 
qu'ils  font  produits  en  nous  par  quel- 
que agent  extérieur  qui  ne  peut  être 
que  Dieu  ;  &  fi  vous  faites  réflexion 
que  Teflence  de  l'ame  eft  de*penfec 
toujours  &  d'être  dans  un  mouvement 
.  continuel ,  il  efl  clair  que  celui  qui 
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€oauaeace  le  moa  vctnrat  cft  etliù  qài 
le  continue. 

^  LcsTfaiok>gia»sdcktPhilo%hcs 
.CatboUqitôs  vous  dîrom  pottrtant  , 
Monileur  j  qoe  l'âme  codjomteitieiic 
aivec  Dieu  eft  la  eftufe  pbyfîque  de  nos 
«âiom  ,  tant  d^s  mouvemem  du 
.corp»  que  du  mduyeniem  de  Fanlt. 
Nous  ne  pouvons  dif  e  cela  y  reprit- 
il  »  (ans  convenir  atec  euit  de  deux 
drôles  s  &  il  fiiuis  bien  d'en  garder. 
Premièrement  y  qu'un  efpr»  puife 
agir  for  la  n»tiere  :  &  en  dei>»éfne 
lieu  y  que  l'atxke  (bit  uniep byiiquemetir 
aucprps*  Eft'Ce  que  votre  Phy&fue , 
interrompis-|e ,  leur  eonteftefoit  €es 
deux  chotbs  r  Si  cela  étoic ,  )e  prévis 
bien  de  grands  iticoûvenientf  «ontse  kt 
Foi.  Tant  mieux  ^  repriê-H  ,  fe  )e  le 
Içai  bien  i  c'eft  pourquoi  il  Çmî  ro»- 
jeurs-  foutenir  que  toM  mduvemof^ 
vmm  de  Dieu  par  pféeiput  i^qp'tt  nr'af* 

1  5 
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partîcnt  qu'à  lui .  quil  Ta  commencé, 
&  que  c'eft  à  lui  de  lé  condnuer  ;  Se 
que  Tàme,  les  Angis^  le» Diables,  ne 
^aurbf  em  agir  contre  un  corps ,  parce 
ipi'écant  des  Efprics,  ils  ne  peuvent 
que  penfer  &:  connoîrre  :  or  peofer  Se 
«  connoicre  ne  font  aucune  impreÛxoir , 
&  ne  peuvent  produire  aucun  mouve* 
ment  dans  la  chofè  connue. 

Les  Moines  (ont  done  bien  igno» 
rans,  lui  cHs*je»  de  s'imaginer  qu'un 
Ange  enleva  par  un  cheveu  le  Pro- 
phète  Abacuc  ,  pour  porter  de  quoi 
dîner  à  Elizée.  Ignorance  craffe  ,  ré- 
pon<^  Jean  le  Brun>  tous  les  Ange» 
enfcmble  n'euflcnt  pu  faire  dreflcr  un 
cheveu  d'Afeacuc ,  c'étoit  Dieu  même 
qui  faifoit  tout  cefa ,  à  la  préfènce  &  à 
la  prière  d'un  Ange.   M'ais  il  y  a  en- 
core ici  une  petite  raifoa  occulte,  que 
je  vou«  dirai  bien ,  fi  vous  voulez.  Ne 
Y  oyez- vo^$  poku  que  de  cette  propo» 
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fition  fi  raifbnnabic ,  qq'un  Efprit  ne 
pcat  que  pcnfcr  &  conntoîtrc,  &  qu'H 
eft  contre  &  nattire  de  produire  aucun 
mouvement  local ,  il  s'cndiit  aâez  na^ 
turellcmènt  que  plus  un  Efprk  eft  pur  ^ 
fins  il  eft  éloigné  de  la  mariere,  &: 
tnoins  il  eft  propreâ  la  mouvoir  :  ainâ  - 
Dieu  étant  fe  plus  pur  de  tous  les  Ef- 
prits ,  il  eft  évident  qu*il  penfe  plus 
fimplement  que  tous  fcs  aurrcs ,  & 
qu'il  peut  nK>ins  que  tous^  les  autres 
agir  fur  h  nraticre  5  paroà  vous  voyez 
en  combien  defâçons  un  Chrétien  in¥- 
bu  de  notre  Philofbphie  ,.cft  obligé  dfe 
captiver  Ton  entendement  à  robéiflan- 
ce  de  la  Foi ,  feulement  pour  cette  vé- 
rité que  Dieu  a  créé  &  gouverne  le 
Monde.  Je  vous  avois  prié ,  Mon- 
fieur ,  dis-  je ,  de  ne  rouchcr  plus  à  ce* 
fa ,  &  de  (uppofcT  toujours'  un  Dicur 
&fà  Providence.  Eh  bien,  me  dît- il, 
fanrai  déformais  cette  complaifançe^ 
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pour  vous ,  quelque  diificile  qu'il  Çok 
de  le  fùp{>ofer  toujours  daos  nos  Prîo^ 
€i^s ,  la  Foi  aura  afièx  de  viâoires  à 
remporter  ailleurs.  Ona^eftpasCbrér 
tieo  parce  qu'on  croit  un  Dieu  ^  de  unç 
Philo£o{4iie  qui  en  prouveroic  Texif- 
pnce  ne  diminueroit  pas  extrêmement 
la  gloire  de  la  Foi  Cbréûenoe.  Maïs 
une  Pbibibphiequi  prouveroic  la  pot 
fibilitéde  rincarnatioa:  ah  !  ce  fèroit 
CcUç  là  qui  feroit  pcrnicieuie  au  Chrit 
tianifme  iSc  à  la  Morale ,  parce  qu'elle 
diaiioueroit  le  mérite  de  la  Foi  daos 
un  myftere  qui  eft  le  fondement  de  la 
Religion, 

Dieu  vous  auroit-il  encore  infpiré  » 
m'écriai -je,  de  ruiner  rincarnatioa 
par  irotre.  Philofophie  ?  AflTurcmerit  re- 
partit-il» Dieu  m'a  fait  cette  grâce  ^ 
que  nos  Principes  pofés ,  ma  raifoo 
me  démontre  rimpoflibilité  de  llncar» 
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fîiivant  ce  que  nous  avons  die  Tame 
n'eft  pas  unie  au  corps  ,  de  telle  (bnc 
qu'elle  puiSè  être  la  caufe  des  adions 
êc  des  mouvemens  du  corps.  Suppofé 
que  Dieu  en  (bit  Tunique  Auteur  , 
tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  expliquer 
Tunion  de  Tame  au  corps ,  c'eft  que 
Dieu  a  établi  un  certain  rapport  entre 
le  corp«  &  famé,  &  quil  a  fait  an 
pade  que  toutes  les  fois  qu'il  arrive- 
roit  un  tel  mouvenaenc  au  corps ,  il 
produiroit  une  telle  penfce  dans  Tame  ; 
&:  que  toutes  les  fois  que  Tarae  penie- 
f  oît  de  telle  manière ,  il  fe  produîrôît 
dans  k  corps  un  tel  mouvement.  Âinfî 
quand  Dieu  agite  Tair ,  après  avoir 
allumé  la  poudre  dans  un  piftolct ,  & 
qu'à  l'occafion  de  cet  airagité  il  émeut 
certains  petits  nerfs  qui  viennent  ré- 
pondre à  la  glande  pineale ,  il  exécute 
le  pade  qu'il  a  fait  de  produire  dans 
notre  ame  cette  pënfëe  qui  s'appdic 


«u'ûs,  Qu&ndixieQtdafon  ^iQfiq4}aiid 
.«otcc.aine.pcnfe  i^ejfc  corps  marche , 
rfiiiv^m  jsette  mankce  de  freofer  que 
me^  appelions  volonté.,  À  rb'oecafiDii 
deeettcipebifôc,  DiflUfébmnfc'la.naa- 
-chine  du  tco^ps ,  .&  ^fiik  tsmwok  4es 
itdTofit*  &  les  fierfc  qui  .fervent  it  mar- 
-cher.,  &  voilà  caixH»er(bdok  emeo- 
dre  Tuoion  de  J!ame  avec  le  corps. 

Voilà  f^ui  efl  -foct  {^liiioiètphjqae  , 
Àawnompk-ic^  ic>C3il-à-difle ,  fort:coii* 
Dtaire  à:la  Rdigion ,  r&rfoEt  injarioQ% 
àDiieu.  EKttèmôment, «prit-il ^-CK- 
tràmeia^nt.  i^iou  «nerci.,  itt^viovts  ûime 
'bien  j  de^eq^^^us  ^péoitFez^i'aibard 
ics  chsiilksi  car  9^115  vaycz ,  iaxisdou*- 
te  ,  K^  £>i0u^J[*i,Qi»sur  Scinçandc 
«^>^^ç^ÛKXlédMCC.de.tQltf  ksm 
4^iftQiis  (iles  r&c  desbonoêfies^qui  {>Fé- 
vioancffxc  ki  xaiion  «&  la  ^oaté,,  ^ 
^tti  afHigeju:  i'aœe  du  iuiïc.  XUeu  , 
|9QiUC  pur  qu'il  cà ,  ièloo jces  P^docipes  ^ 
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cft;r«nk|!ie.Mimftrc-,  &  rExécuteur' 
umqfl«  des  plus  infexncsr,  &,dcs  pjns 
abpminaWes^difirri:  ca  un  mot ,  la» 
ièale  ctuk-  phyfîquût  &c  véricabie  des* 
plœ.  iKMccs  Tadionsxles  îbiîwnQines; 

Jcvtïisbicnq*Sls'cnfuk.de^là5  ré^- 
pôndis^je;  que  l^iow  du  corps  «âc^o. 
rafnc.n'efk*qufiTnc:»nicm  ;m€*ale , .  & 
que  Tamc  n'eft  qu'une  caufe  morate- 
deraâion»  dà  ^corps  :  ca»  ti»'  Sacbel  w 
rMidir^kiVzQttc^onr ,  querles  Théo^  ' ' 
Ic^CMxjui  fbDt:d?avis;que  les  Sacres, 
meos  nfiîbnf  qaeies  cao^s  morales  de  ' 
la  SIncc  :,  écpliqîapnt  cette  affaire  de 
^etieiorte.  IIsdifcuttpeDkuaréfo- 
lu-dc  produire:  lâi  Grâce:  dans  notre 
amev  toutes  lesrfols  que. le  Miniftfe: 
du^  Sacrement  fera)  tels  &;  tek  figtiesi 
eKtérieuBs  ^  alnecilercoodùions  requis  ^ 
fer,  *&Kabrfiz:esfignes  font çenfës  être r 
lercaùfesîmoralcs  de;Ia  <S«ace.  Ainft, 
qiiand^un;E9ataffînj^4rafiii;ide  Ja  ttfaii;. 
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chée ,  épouvanté  par  le  bruit  du  ca^^ 
non ,  la  glande  pinealefait  figne  à  Dieu 
de  produire  dans  l'ame  de  ce  Fantaffia 
cette  penfce  qui  s'appelle  peur ,  & 
cette  penfée  fait  figne  à  Dieu  de  mou- 
voir lç$  nerfs ,  les  naufirles  &  les  teiw 
dons  du  Fantaffia  d'une  certaine  ma- 
nière ,  &:  de  le  faire  fuir  à  toutes  jam* 
bes. 

Fort  bien ,  me  dit  Tean  le  Brun ,  & 
par* là  il  s'enfuit  clairement  que  l'ame 
n'eft  que  la  caufe  morale  des  aâions 
dû  corps.  Je  (uis  fâché  qu'un  certain 
grand  Paitifanxie  Defcartcs  n'eût  plus 
de  raifon  qu'il  n'en  avoit  dans  une  cer- 
taine diâinâion  qu'il  m'apporta  là^- 
deflfus ,  car  on  tireroit  de  fa  diftinâioa 
une  fort  bonne  démonftration  contre 
une  certaine  vérité  de  la  Religion.  Il 
dtfbit  qu'une  caufe  devoit  être  appellée 
caufe  phyfiquc ,  lorfque  Dieu ,  à  un 
certain  figue ,  produifoit  toujours  un 

certain 
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certain  mouvement  dans  le  cours  ordi- 
naire de  la  nature  ;  mais  que ,  lorlqu'un 
mouvement  eft  produit  par  une  infti- 
tution  finguliere  &  extraordinaire ,  le 
iigne ,  à  roccafion  duquel  ce  mouve- 
ment .eft  produit ,  doit  être  appelle 
caufè  morale.  Plût  à  Dieu  que  cela 
fût  vrai ,  il  (croit  d'un  bien  plus  grand 
mérite  qu'il  tf  eft ,  de  croire  que  Tame 
raifonnable  eft  fpirituelle  ;  car  Dieu 
s'étant  obligé ,  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  Nature ,  de  produire  toujours 
J'ame  raifonnable  toutes  les  fois  que 
i'embrion  fera  formé  ,  &  que  la  ma- 
tière fera  dans  telle  &  telle  dirpofition , 
il  eft  clair  que  1^  matière  ainfi  difpo- 
Tée  feroit  la  caufc  phyfique  de  l'amc 
•raifonnable ,  &.qu:un  Efprit  ne  pou- 
vant être  l'effet  d'un  corps  ,  il  faudra 
chercher  ailleurs  que  dans  la  fpiritua- 
lité ,  l'effcnce  de  Tame  &  la  raifon  de 
fon  immortalité. 
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Mais  ra  quoi  Sûtos-^voui  e^nfift^» 
!ur^s*j€,  1»  àiSéxoact  de  k  fWl& 
pbyfiqud  &  de  la  c^ufé  nmml^  i  }ç 
n'en  (cai  p<»iat  d'amm ,  repric-^U  »  & 
je  n^n  eborche  point ,  parce  que  je 
fbuhahe  qu'il  ne  t'en  puifTe  Trouver 
que  celle-ci.  La  Foi  n'eâ  feroic  pas 
mieux  ;  oar  outre  tes  difficultés  fe&iî*- 
tes  y  elle  en  aurott  eaeore  affeip  d'autres 
à  (ùriponter.  Par  exemple ,  ma  raiibfi 
pourroic  me  dire ,  qiiaad  il  kii  plai? 
roic ,  que  mon  ame  eft  pbf fiquement 
unie  avec  le  Saint-E^ric  s  caf  ne  m'eA- 
il  pa$  libre  d'expliquer  la  Graee  par 
tme  uaion  toute  pareille  à  celle  donc 
nou^  parlions  tout-à-l%euF»  >  ic  de 
bons  Théologiens  ne  Font-ils  pas  ex- 
p^qué  ainfi  ?  Monfieur  ^  interrofiipîs* 
je  9  ne  vous  epabarquez  pas  dans  les 
myileres  4^  la  Gra^e  &  pour  eaofii  ; 
mais  fouvencz-vous  qu'il  y  a  aâls; 
loujg-tesps  que  vous  ètç$  çn  di^pc^ 
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fion  :  vous  m*avtet ,  Ce  m«  fomWc  , 
prbpofé  de  pârlèt  éé  Ylùcitmtibn. 
Ah  !  il  eft  rtài ,  repf h^it  ^  tti^U  |q  n'ca 
firh  pi^  fi  éloigné  qm  voas  penTex. 
Cette  fâçoifi  dbtif  Mué  ayddK  exf^« 
qtté  Tutiton  de  Tamê  râifolimbltf  dvoci 
le  tofpS  nc^s  y  me(10  MtUf tltetntân 
Voui  VOUS  fdû  vcttct  Ucù  qvtc  \tt  Pw^ft 
8i  toute  l'Èglife ,  ^ptès  Satot  Athft* 
nâfe ,  bu  tel  âUtre  que  ce  foit  ^  q.uî  eft 
rAuteuf  du  Symbdle  q^i  poite  foo 
i)om ,  expliquent  l\iiiioa  du  Verbe 
îvec  notre  nature ,  comme  l'union  de 
f  âme  avec  le  corpsf,  Sum  ofmd  rati9^ 
hath  &  t4to  itnns  efi  bm0  y  kd  Ùeui  &  bonm 
tnns  éfi  Chfifim.  Cette  Union  de  Tamà 
âu  corps  n'étant  véritable ,  qu'au  fera 
que  nous  avons  expliqué ,  &  de  pttfi 
Famé  &  le  corps  ayant ,  félon  now , 
chacun  fa  fuWîftance  particûBere  , 
tfeft  â-cBrc  ,  fubfiftanf  îndépendem- 
ment  Tua  de  l'autre,  il  eft  ekir  qu'A 
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n'y  ^^^^  entre  le  Verbe  &  rHumanité 
du  Seigneur  ,  qu'une  union  morale  & 
BuUemeûc  hypoftatique  -,  que  l'unioû 
ne  {èra  point  dans  le  fupôt ,  conimô 
parlent  les  Théologiens ,  &  qu'il  en 
faudra  revenir  néceflairement  à  l'Hé- 
refie  de  Neftorius ,  qui  ne  veut  pas 
admettre  cette  union ,  &  cependant 
admcttoit  entre  le  Verbe  &  l'Huma- 
nité  y  une  union  toute  pareille  à  celle 
que  Moniteur  Defcartes  &  moi  ad* 
mettons  entre  l'ame  &  le  corps.  11  eft 
vrai ,  liii  dis- je,  &  cela  ne  vaut  pas  la 
peine  quç  vous  vous  expliquiez  plus 
au  long  :  j'eatens  aSez  qu'on  ne  peut 
être  Cartéfîen ,  (ans  être  manifefte* 
ment  Neftorieri.  Cela  s'ehtend  >  re- 
partit-il ,  fi  Ton  ne  prend  pas  foin  de 
Élire  là-deflus  de  bons  ades  de  Foi  , 
contre  les  dénionftrations  que  la  rai- 
fon  oppofè  y  car  fans  cela  on  fcroit; 
aufliSoçinien  :  je  n'ai  point  trouvé  de 
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SlôCîiliert  dam  ttiei  voyages  qui  ne 
ffi'âît  accordé  de  tout  fon  côeur  cetre 
tînfod  toofaledcla  Divinité  avteFHu* 
manîté  de  Jcfus-Chf  îft  :  tuais  ils  m'ont 
tous  foutenti  que  t'uniofi  hypoditiqné 
&  Ytiùité  de  !â  perfontic  eft  Impûl^ 
fiblc  5  &  ils  fe  foutenoient  par  Iw  lïiê* 
mes  raiforts  paricfqucHcs  je  leiir  prou- 
voîs  que  Pamc  &  le  corps  M  pou- 
voièiit  ôtfc  Unis  de  telle  forte  qtftf» 
ft'aycnt  que  la  même  fdbfiftaflce,  par- 
ce que  k  fubfiftanee  n'étant ,  fèloft 
nous ,  ^tfurt  mode  dt  Pétre^  la  firb- 
fiftance  de  k  matière  ne  peut  être  une 
ifttaniere  d'être  de  refprît ,  ni  la  fubfif- 
tanee de  Tefprit  une  manière  d'être  de 
k  matière.  Il  y  a  autant  de  contradic- 
îïùù  à  Élire  fubfifter  la  matière  par  l'et 
ftit  ^  qvtï  faire  fubfiftcr  Tefprk  par  fa 
matière  )  &  il  y  a  amant  de  côntradie- 
lioQ  à  unir  vérkabicmetit  èc  fAyfique-^ 
meut  l'aiM  avec  le  corps ,  qu'àfstife 
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que  refpritfok  long  &  large ,  &  que 
la  matière  penfe.  N'admirez -vous 
pas  ^  mon  enfant ,  jufqu'oû  nous  a 
conduits  infènfiblement  ce  Principe , 
que  la  longueur ,  la  largeur ,  &  la  pro- 
fondeur font  Tefience  de  la  matière  ^ 
&  n'efperez- vous  pas ,  qu'avec  Taid^ 
de  Dieu ,  cette  Philo(bphie  fournira 
de  grandes  matières  de  triomphe  à  la 
Foi  de  tous  ceux  à  qui  nous  pourrons 
rinfinuer  ?  N'eft-elle  pas  contraire  à 
d'autres  myfteres ,  lui  dis-je  ?  Je  n'ai 
point  encore  trouvé  »  me  dit  -  il  > 
d'homme  plus  infatiable  &  plus  infa- 
tigable que  vous  :  je  crois  que  vous 
écouteriez  philofopfaer  jufques  au  jour 
du  Jugement  ^  fans  longer  à  vous  ra« 
fraîchir  &  à  prendre  aucune  refeâiour 
Vous  ne  fcavez  pas ,  (ans  doute  ^  que  i 
je  me  couche  régulièrement  à  huit 
heures  &  demie  en  cette  faifbn  »  fi(  4 
qu'il  M  nous  refte  pas  trop  de  teoxs 


ENTRETIENS.        iiy 

•^■■■-  1  11.111 -1  m t> 

pour  (bupef ,  pour  nous  recréer  cri- 
fùitc  5  &  puis  pour  me  retirer  chez, 
moi ,  faire  ma  prière  &c  mon  exa- 
men. Hé  bien ,  lui  dis- je ,  je  vais  don- 
ner ordre  à  vous  faire  fèrvir ,  car  pour 
moi  je  ne  fais  qu'un  repas  y  je  prendrai 
ce  tcms  pour  aller  écrire ,  diirant  que 
vous  mangerez. 
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BOn  foir ,  Monfieur  Jean  \t  Bnin  , 
dis^îe ,  en  rentrant  dans  ma  cbam^ 
hxQ,  après  avoir  écrit ,  avcz-votis  bien 
foupé  &  fans  diftraâiôn  >  Fort  bien  ^ 
par  la  grâce  de  Dieu  >  me  répondit-^tl  # 
j'ai  médité  durant  tout  le  repas  fur 
^extravagance  de  certains  Hérétiques  , 
que  j'ai  vus  en  Allemagne  ,  appelles 
Ubiquitaires  ^qui  cf oyent  communier 
toutes  les  fois  qu'ils  mangent,  parce 
qu'ils  s'imaginent  qtic  k  Corps  de  Je* 
fus-Chrift  eft  partout.  Ne  faut-il  pas 
être  infènfé  pour  dire  cela  ?  Car  fi  re- 
tendue &  l'impénétrabilité  font  de 
feffence  de  la  mariere  ^  n'éft  -  ri  pas 
auffi  impoflîble  qu'un  corps  foit  reçu 
dans  un  autre  corps  d'égale  ou  de 
moindre  étendue ,  qu'il  eft  impôfGble 
qu'uD  corps  cubique  de  neuf  pieds  foit 
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renfermé  dans  l*cfpace  d'un  corps  cubi- 
que de  trois  pieds  ?  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
ridicule  dans  ces  Ubiquitaires ,  c'èft 
qu'ils  croyent  que  leur  opinion  cft 
probable  en  bonne  Phyfique ,  &  qu'il 
n'implique  point  du  tout  qu'un  corps 
puiflle  être  en  deux  endroits  y  ou  que 
(bn  étendue  puifTe  être  augmentée  , 
ou  retreffie.  Si  ces  gens-là ,  répondis- 
se ,  n'étoient  Hérétiques  qu'en  ces 
deux  points  y  ils  ne  fèroient  point  re- 
tranchés de  notre  Communion  s  car 
un  Maître-és-Arts  n^e  contoit  l'autrcf. 
jour  que  ces  deux  opinions  font;  pro- 
blématiques dans  les  Ecoles  Cat[}oli- 
ques ,  où  il  me  difbit ,  qu'on  confiderc 
dans  la  quantité  trois  effets  differens  : 
le  premier  èft  de  distinguer  les  parties 
cntr'elles  &c  à  leur  égard  :  le  fécond  , 
de  les  diftinguer  &c  les  (ituer  les  unes 
hors  des  autres  par  rapport  au  lieu  ;  &; 
k  troifîéme ,  d  exclure  tout  autre  corps* 
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de  ce  même  lieu.  Le  premicf  de  ees 
effets  eft  de  Teffcttce  de  U  quantité  & 
toujours  néceffiiife  ^  le»  deux  âûttts  fte^ 
te  font  pas  i  de  fbite  que  les  Ublqul*^ 
tinires  de  font  pd$  ridîcâkis  du  côté  de 
fo  FbyfiqQe ,  en  ce  qu'ib  âflfaf ent  une 
«hofe  impoffible  ;  mais  ih  le  fent  da 
^ôiédcIaThéôïogic,  delàTfaditioû, 
&  de  rEcritttfe  qu'ik  combattent* 

Mon  Dieu  >  mon  eùÙLttt  /  reprît 
Jean  le  Brun ,  d'on  ton  de  compâfflon  ^ 
vous  ètçs  tombé  dans  le  fens  réprouvé  ,• 
depuis  que  vous  êtes  paflé  dans  ce  ca^' 
binet,  &  voulez -vous  encore  vout 
égarer  dans  les  imaginations  d'Ârif- 
tote  >  Ah  !  Monfieur  >  repartis  -  )6 ,  îc 
n'ai  pas  crû  que  ce  ftît-là  Topiniori 
d'Ariftotc  :  le  Maître-ès-Arts  me  di- 
foie  an  contraire  5  qu'Ariftote  écoit 
afièz  conforme  à  ce  que  voiis  m'avet 
dît ,  de  llmpètiéirabiiité  Qc  de  Véten^ 
doeeâremtettcàtamadere.  Hm'allé^ 
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guoftc  Saint  Thomfta  pour  cei  troîf  %ï* 
fyi%  è^  la  quantké^  Il  ét^C  1^  QC 
Saint  »  qu'il  louak  iufîaimeiÉ ,  a  r fti%r 
U  la  PhitoToplue  d'AriftfîtQ ,  &  Ta  ao- 
c^mmodée  àlalFai,  c|uo(û{^  par  URf 
modeftîe  At)f  etiqM  îl  diffiiOMik  %r 
vent  1^  chûtes  de  ce  Philoiophc^»  pour 
^  dérober  h  iouan^fi^  qu'il  OAMÎt^  dç 
l'avoir  redrdËt  ;  le  qoHl  fe  coiwmiç 
4^ ca  expVquer  oaodeltoincm  kl  Qb& 
carités  &  tes  errem ,  «a  hw  docm^oi: 
4IQ  tour  &  un  (em  Qwfenu^  9VX  véri^ 
tésdaKFoi,  «a  quoi  il  ipa&itç ,  {jaj» 
éaatt ,  plus  de  kySiaegcque  tws  Iqs 
fondateurs  dfi  ScAes.  >  ^  toui$  las  lor 

Maîtw-és- Af  t$  m^  gagtia  k  cqeur  w 
faveur  de  SaÎ0tTboflaa5  :  c'eft  poui^ 
^quoi,  Monfîour^  G  vou«  Qi$  voulq: 
fiûint  vous  brouiUQC  4V^<(^  moi ,  ')£i  vcHV 
{trie  9e  m««  point  d'wwgiMtton  Ic^ 
fsfiikoi  d»  plu»  ioiy^  ^  du  ^lui'i»^ 
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de  tous  les  Doâeurs  ;  car  pour  Saint 
Thomas  je  me  broûillerois  avec  vous , 
<avcc  votre  trifaycul  Jorianus ,  avec 
Defcartes ,  &  avec  une  certaine  Ca- 
bale de  Philofophes  hypocrites ,  qui 
fous  ombre  de  tourner  Anftote  en  ri-, 
dicule  9  confondent  dans  leur  raillerie 
infolrate ,  &:  mêlent  dans  leurs  bro-. 
cards  facrileges ,  h  Doârine  de  ce 
grand  Homme ,  lèulement  peut-êcrc , 
parce  qu'il  étoit  grand  ennemi  de  tout 
ce  qui  s'appelle  invention  &  nouveau» 
té  en  matière  de  Théologie  ,  &  dans 
les  queftions  de  Philofophie  qui  ont 
quelque  rapport  aux  vérités  de  la  Re* 
ligion.   Contentez -vous ,  Monfieur 
Jean  le  Brun ,  que  je  vous,  abandonne 
Ariftote  dans  tous  les  points  où  il  ne 
s'accorde  pas  avec  Saint  Thomas. 
Comme  nous  ne  lifons  guéres  les  Ou- 
vrages  de  ce  Doâeur ,  reprit-il ,  parce 

qu'il  raifonne  trop  ,  &  qu'il  prend 

même 
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même  à  tâche  de  prouver  tous  les 
points  de  la  Religion ,  &  de  faire  voir 
que  la  Phyfique  ne  leur  eft  pas  con- 
traire :  &c  comme  je  me  garderai  bien 
de  m'appliquer  à  le  lire,  4e  peur  de 
diminuer  le  mérite  de  ma  Foi ,  Je  ne 
puis  pas  juger  fi  Teftimc  que  vôu« 
avez  pour  ce  Saii» ,  &  Ips  plaintes  que 
vous  faites ,  ont  beaucoup  de  fonde* 
ment  ^  ainfi  je  ne  me  brouillerai  point 
avec  vous  pour  cela ,  &  nous  pouvons 
continuer  à  dire,  fàuf  le  refped  de 
Saint  Thomas ,  qu'il  y  avoit  une  ma- 
nière plus  facile  d'expliquer  la  Na-> 
tare  ,  que  de  s'aller  embarraflèr  & 
fouteoir  avec  Arifbote  qu'il  y  a  des  ac* 
cidens.  N'écbit'-il  pas  plus  court  8c 
plus  aile  de  dire  qu'il  n'y  a  que  des 
(ubftanoes.  Mais  comme  chaque  Ser.- 
viteur  de  Dieu  a  fa  vocation  particu- 
itere ,  qui  compolè  (on  caraâere>  &c 
qui  eft  propre  au  tcms  dan^  lequel 


fil        NOUVEAUX 

Dieu  lc£rit  brUlcr  dans TËglife  »  le  ca^ 
r^âere  de  Saiot  Thomas  ^îc  de  reâir 
fier  Jcs  lâoeuTs  de  ibo  fiécle ,  ea  ceor 
dam  les  vcràés  de  la  Foi vraifèmbU* 
bics,  ^  mon  camâere  &  celui  des 
CbxxiQâcuci  de  ma  location ,  eft  àc 
£»c  voircbriremencqae  les  véricésde 
la  Foi  fom:  cootraices  à  la  raifen ,  &:  d( 
vêSarmct  les  mceors  des  Chrétiens  »  ca 
léformam  leur  mamcrc  de  <rciFe  :  car 
9^0Qsdeve£ 'Ravoir ,  mon  fils,  ifo'ily  a 
m)isibrœs  (k  Foi.  Ul  premicrc  cft  di^ 
croire  aveuglemeat ,  fans  examiner  Û 
ce  qu'«n  ttok  t&  raîfonnable»  fwtf^ 
qu'on  nom  te  pwpofe  k  croire,  la 
deQxkimeeft  •quand  on  «roic  »  on  ai 
connoiiadic ,  One»  cheidiant  lavaifiMi 
dece<)ii*on^p»ok.  £ela«Mi(iéne«Q- 
fin  ^  oft<deaiws<co4»mioiââtt  dam^ 
mcot  ^e  œ  quVm  çnoic  dl  convt  la 
oâiQD.  Orck'Oa  aroîa  fiartes^de  Soi 
^VDtts  ¥oy«i>jttiiuciaiiocfiàoecft  lu 
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pîus  gloricufe  &  b  plas  mémoire; 
Béni  foie  le  Perc  des  Lumières  ,  qui  a 
fait  les  premiers  Petes  de  TEglife  les 
Apôtres  de  kt  ptenakce  de  qcs  troh 
fortes  de  Foi;,  SatacThMnasdekfe^ 
conde ,  &  moi  de  la  tcoifiéme.  Ceft 
pourquoi ,  lui  dis^^je  en  riant  y  nous 
euflicz  fans  doute  voulu  que  les  Ubt  - 
quicafres  eufient  pris  votre  prhictpedé 
Fimpénétrabilité  &  de  l'étendue eiie» 
tielle  à  la  matière  y  afin  qu'ils  vsiBEent 
que  ce  quils  croijrenrde  la  matasse  , 
t&  roptrà-fait  contraire  à  la  railba  s 
maïs  ne  feriei*vous  pas  bien-aifeaufli 
que  lès  Catholiques  Rontaios  fuivif^ 
fcok  cette  Phtlofbphier  afin  d'devcr 
leur  Foi  »  du  kue  démofiâraot  évidpnr 
suent  que  touit  ceqitffls  crcsjpem  de  ce 
snyfteretô  fbfùfotmcatitofK^fSblff} 
Vous  rawea  dit  ^  moi»  fit  y  «e  dte-ii: , 
fen  mfembraiEint ,  comme  ce  qnfon 

erottde  l'Ëudkiiîftie  eft  le  pçém  ottim 

La 
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tiçl  qui  divifc  les  Hérétiques  de  ce 
tems  d'avec  FEglife  Romaine  ;  &  corn* 
me  il  fera  toujours  un  fujet  de  difcor- 
de ,  quand  même  les  Calviniftes  (è  re- 
lÂcheroient  (ur  les  autres  points  >  il  eft 
important  d'exalter  la  Foi  des  Chré- 
tiens fur  ce  myftere  ^  d'en  augmenter 
Je  mérite  ,  la  gloire  &  la  pureté  ,  & 
de  diftinguer  ceux  qui  ont  quelque 
penchant  au  Calvinifitie ,  d'avec  ceux 
qui  font  inviolables  dans  leur  créance. 
Ce  ileiïein  eft  louable  y  lui  dis- je.  Et 
de  plus  très-  facile ,  reprit  -  il  ;  car  par 
la  mifericorde  de  Dieu ,  ce  que  je  vous 
ai  dit  dé  retendue  &  de  Timpénétrabi* 
lité  de  la  matière ,  renverfè  de  fond  en 
comble  tout  le  myftere  de  TEucha* 
fiftie  ',  &  le  ruine  fi  évidepiment 
que  le  plus  ingénieux  &  le  plus  habile 
Sophifte  du  monde  n'y  fçauroit  Wour 
^er  de  réponfe.  De  forte  que ,  quand 
notre  Philofophie  n'auroit  pas  la  gloire 
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d'avoir  fourni  i  la  £oi  des«maderes  d^ 
ti:ioiii{d)e  daafr  le»  autres  vqrijés  de  k| 
Rcligioo  9  cUe  le  (ait  teUeœeot  dbini 
ce  myftae  ^  que  ceferoit  uoiquemeor 
pQtur  €cla  qu'il  Ëiodroit  la  naettre  eiji 
VQg^e  y  pocr  hâter  la  Réfimsiaûoo 
queûoa^mèdîcoQs.  Carcnfia,  fleft 
iix4iofltt)k  ^e  dan&  nos  Priadpe&  la 
lUifen  &  la  Foi  Raccordent  laonis 
daos  l'EuGhariftie»  Sappo(e  que  l'ér 
tendue  (bit  de  TefleBce  de  la  matière  ^ 
&  qiu^il  (bit  de  X^tat  d'un  cor[»  de 
IMMS  pieds  j  d'occuper  Tefpace  de  trois 
pied»  9  o'eft-  il  pas  vrai  qoi'il  eft  phyfir 
cyiesnent  impofiible  q«e  ce  corpa  de 
tcok  pieds  foit  dans  la  plu^  petite  par* 
tioded'uae  Hoftie  ?  oâ  abeau  fe  tour- 
meiuer ,  on  ne  répondra  }ainaii  à  ce-» 
la,  non  plu» qu'à  cccL  L'impénéersi» 
bitité  eft  de  Teflence  de  la  matière  » 
donc  il  eft  impofiible  c^'une  partie  de 
la  otttiae  £bit  daor  ui»  même  lieu  .(|ue 
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Fautre.  Je  donne  au  plus  grand  Chi^ 
caneur  de  l'Univers  de  repartir  à  cela. 
'  Vous  êtes  bien  préfompcueux  ^ 
MotiHeur  Jean  le  Brun ,  lui  di$*je  ;  &c 
moi  je  trouve  qu'il  eft  très-facile  de 
TOUS  répondre.  Dieu  n'eft^il  pas  tout* 
puiflTant ,  &c  FAnge  Gabriel  nVt'il 
pas  dit  que  rien  n'eft  impoffible  à 
Dieu  î  Ah  !  mon  fils ,  s'écria-t'il ,  avec 
un  grand  éclat  de  rire  \  Vo3à  une  des 
chofes  habiles  &  politiques  que  !è 
fage  Monfieur  Defcartes  a  inférées  iro- 
niquement dans  (es  Ouvrages ,  pour 
amufèr  les  (impies ,  pour  (e  moquer 
àcs  Moines  %  &  pour  éluder  les  cea- 
fûtes  de$  Univerfités ,  &;  il  a  prudent- 
ment  fait  d'en  u(èr  aînfî  ;  avec  un  Paf^ 
fage  de  l'Ecriture  on  éblouit  bien  des 
gens ,  &  avec  un  peode  crédit  &  d'in- 
trigue on  gagne  du  tems  ;  mais  entre* 
nous  qui  (çavons  en  quel  /èns  TEcri-^ 
ture  a  parlé  ^  &  ce  que  c'eft  que  lu 
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toute-puillànc^de  Dieu  y  de  quoi  voa$ 
aviiez^vous  de  vouloir  détruire  mc^ 
deux  démonftrations ,  par  une  réponfe 
fi  frivole  ?  Eft-ce  que  vous  étendez  (è- 
rieufement  la  puiflance  de  Dieu  (ùr  les^ 
eflences  des  chofès  ?  Voyons  un  peir 
quelle  eft  votre  créance  fur  la  puiflance' 
de  Dieu. 

Puifqu'il  faut  toujours ,  lui  dis- je  , 
repondre  pofitivement ,  pTécifémenc 
&  férieufement ,  quand  on  nous  inter-- 
roge  de  notre  Foi ,  je  vous  dirai  que  je 
crois  là  ^  deflus  ce  qu'un  certain  grand 
Jacobin  nie  difoit  l'autre  jour  que 
Saint  Thomas  en  croit  :  il  me  diloie 
que  ce  Saint expliquecela de  cette êi- 
çon.  H  dit  que  Dieu  tout  -  puiflanr 
peut  tout  faire  j  mais  que  tout  ne  peut 
pas  ctre  fait  par  ce  Dieu  tout- puiflànt^ 
Qu'eftrce  que  cela  y  s'écria  Jean  le 
Brun,  vous  raillez- vous  de  moi,.  Se 
votre  Saint  Thomas  ne  raifonne-t'il 
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|^a$  autrement  )  Atteodez ,  hsà  dis^je  # 
vous  km  aflluremcQt  Gonteoc  <k  laû: 
Uyadc&chofo,  felooceSakMtDoo 
trar  5^  qui  (bot  cfleodcUemcnt  imp^f^ 
fibles,  &ilyeftaiqiiinefoQiia9Qf- 
fibUs  que  par  aociiteiie.  Uâe  ehdb 
cft  efientkllcBieitt  iai|K^bIe ,  <|ttnà 
elle  ne  peut  pas  arriver  fans  qjHr'U  in»^. 
plique  coatra4iâfQ&»  &  &a»  ^ifon 
pujfledired'elle»  ou  deqfoelqodaiinre 
dolè ,  cela  eft  &  cda  »'eft  pa«  tenir 
eaiecable.  Une  cfaofe  cft  impoQible 
par  aocideat ,  lodqn'à  la  vérkèil  n^soa^ 
fdtque  pa4  de  comradiâioa  qu'elle  ar*^ 
rive  i  m^  qu'elle  ne  peut  arri^rar  dans 
le  cowsror^nakede  la  nacuie  >  ^m^ 
qu'elle  puidSb  arrives  par  une  dUpcifi* 
ttQftestraocdbnôredeDieue  Lapre^ 
mtcre  impoffibilité  ek  ordinaircmeok 
atcadiée  k  l*eflbice  des  cfaofa ,  &  kt 
féconde  aux  propriétés  &  aux  aed^* 
dins.  Un  hnga ,  par  exempte  »  ae 
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peut  manger  &  boire  ^  piu^é  <|ae  la 
nature  de  l'efpric  n'eft  que  de  penlar 
&  vouloir  ^  &  il  y  auroit  cctitradic- 
tion  de  fuppofer  qu'il  mange  &c  boit  : 
on  pourroit  dire  qu'il  eft  efprit  »  & 
quil  ne  Teft  point  ;  qu'il  eft  efprit  , 
pui(qa'il  eft  Ange  5  &  qu'il  n'eft  point 
efprit ,  puifqu'il  mange  &c  qu'il  boir» 
Mais  vous  >  Monfieur  Jean  le  Brun  ^ 
vous  mangez  &  buvez  fort  bien ,  par 
la  grâce  de  Dieu  y  ft'eft-il  pas  vrai  qu'il 
eft  impoflible ,  dans  le  eours  ordinaire 
de  la  nature ,  que  vous  vous  paffiez  de 
manger  &  de  boire  ?  Aflbrement ,  me 
dit-il.  Hé  bien ,  répris-je ,  cela  s'ap- 
pcUcr  une  chôfe  impoffible  par  acci- 
dent s  car  il  pourroit  (è  faire  que  Dieu , 
par  une  difpofîtion  eiictraorainaire  , 
vous  pourroit  faire  vivre  (ans  manger 
ni  boire ,  &  vous  n'en  feriez  pas  moins 
animal  raifonnablc.  J'cmens ,  me  dit- 
il.   Saint  Thomas  dit  donc  ,  pourfui- 
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yis*-)e  y  que  Dien  peut  faire  toatc^  la 
chofb  qui  œ  fam  hnpoffitdesqttc  par 
accident»  &  qMÎ  &'iinp)iqaeQi:  poiiir 
decontradfâiiio  ;  mais  que  pouir  ceUtf» 
qiii  fcmt  eflemielleaiefit  impoflftbks  , 
&  qui  ne  {toiwcne  artiver  faos  tue 
€ootradi(£kion  manifeftc  »  Ùeu  ne 
,  (çaurok  les  (aire ,  mon  pas  par  on  dé^ 
&UC  de  pttM&nce  da  côté  de  Dieu  , 
m^s  par  un  défaut  de  poflSbîUté  da 
côcé  des  chofes;  Fort  bien ,  s'écrie 
Jean  le  Brun  »  S^t  Thomas  eft  an 
cxceUeai  bomoie  »  ne  veut-H  pas  dir« 
que  Dieu  ne  peut  changeif  le»  efl&nces 
des  chofes  >  Oa  &  moitis  >  repris^  )è  ', 
qoe  les  eflences  des  chofes  ne  peuvent 
être  changées  ?  Ceft  pourquoi ,  ajot»* 
ta-tll ,  l'impénétrabilité  &  rétendojf 
étant  de  Tefl^nce  de  la  madère ,  i!  eft 
tmpoffibleque  le  Corps  do  Seigneut 
c'ait  tôut£  (ba  étendue  dans  TEitch^ 
uSde. 
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Cela  eft  certfttn^aiis  v<»  principes , 
lut  dis -je  ;  raaifi  v«id  noe  ci»taine 
VicCi,  ^ipcac-cticTO«6.embarraflerà* 
Toot  k  Co^  de  Jefiis-Chrift  étok 
dans,  TciHibcioo*  q»jMwi  Di«  y  csést 
«oc  Ame  raifbaoabfe ,  ^^daiuxe  ma^ 
mefic  OD  ;poovi:>k  dice  que  c'etok^ii 
t0tt£  JcfiwrGbrift-  Or  Dieu  qiAp:é^ 
voyek  que  Jefu^hrid  devcntiè  laiC- 
(èr  en  viande  daos  rjËuçbariÛie  »  n'ar 
i'il  fzs  pu  faire  .que  cet  embrion  ioit 
aufli  pec)t ,  que  la  plus  petke  particule 
de  THoftie  !  &  oe  peuc-o»  p*$  dire 
^ue  Jefiis-Oxrift  ne  s'eft  lailfé  que  tel 
^'U  étUt  à  ia  aéation  de  fa  fkime 
Arac  ^  Ha  1  non,  taon  ûk ,  s'écria  Jean 
le  Brun,  outre  que  ceferoit  trakej: 
peu  icrieufemcnt  ce  Myûcre ,  ce  fcroit 
changer  enticremcnt>  façon  de  Tex^ 
pUquer  ;  feilepluiil  eft  auffi  impof 
fiblc  que  Jcfus-Çhrift  demeurant  dans 
toute ià  ^candeur  &  Ss^  dimcoûons  p 
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k  (bit  réduit  à  cette  figure  qu'il  avoir 
à  Tiaftant  de  la  création  de/on  Ame  , 
qu'il  éteit  impoflîble  de  faire  qu'il 
n'eût  pas  trente-trois  ans  quand  il  eft 
mort ,  &  qu'il  n'eût  pas  crû  en  taille 
&  en  grandeur  depuis  £i  naiflançe  ; 
Dieu  ne  pouvant  empêcher  que  le 
pafl£*ne  foit  paflTé.  Il  ne  refte  donc 
point  de  réponfe ,  repartisse  ^  que  de 
s*obftiner  à  dire ,  fans  fçavoir  pour- 
quoi ,  que  Dieu  peut  changer  Teflénce 
des  chofes.  Et  en  ce  cas -là,  reprît 
Jean  le  Brun ,  on  fera  de  la  Sede  de 
l'Hérétique  Praxeas ,  qui  ctendoit  à 
l*étourdie  la  puiSance  de  Dieu  {ùr  les 
chofès  palfêes ,  auffi-bien  que  fur  les 
eflences.  C'étoit  grand  dommage ,  car 
il  avoit  de  Tefprit  &  étoit  bon  Philo- 
fophe.  11  foutenoit  qne  la  matière  eft 
étemelle  &  indépendante  de  Dieu  «  fî 
nous  euffions  vécu  en  même  tems  , 
^ous  nous  fttffions  bien  accordés  en- 
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fenible  ;  Je  Tcufle  fait  revenir  de  cette 
imagination  iniènfëe ,  c}ae  Dieu  peut 
changer  rcflcbcc  des  chofcs ,  &  faire 
que  le  cems-  paâTé  ne  (bit  pas  pafle. 
Comme  il  faut  prendre  les  gens  par 
k'ur  foible  ,  je  lui  euflè  fait  voir  qu'  1 
donnoit  par-là  grand  avantage  à  Va- 
kntin  fon  Antagoniftc,  &  père  des 
Valentiniens ,  comme  Praxeas  Tétoic 
des  Prwécns  >  car ,  lui  cuflfo-je  dit ,  fi 
Dieu  peut  changer  réflehce  des  chofcs , 
il  peut  faire  que  deux  &  un  font  tren- 
te, &  non  pas  trois  ^de  forte  qu'il 
ft'eft  pas  impoffibïe  que  la  «Divinité 
ibit^  multipliée  en  trente  iEones  >  com-' 
me  Valcntin  fe :1e  figura,  &  que  dé 
cesl trente  icônes  rcfùlte  encore,  cec 
eflàin  de  Divinités  ,  dont  Tertullien 
réîlle Val4ntin  d*avoîr  eu  kliberatlité 
îfeo?richir  les  Cfeux ,  par-là  j*feuflè  aflu* 
îrcment  ramené  Praxeas  à  mon  avis. 
Il  feroit  à  foûhaiter ,  Monfieur  J<iaû 
Paitu  IL  M 
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le  Bmn ,  di$-jQ ,  que  vous  y  r^np^m^ 
fiez  encore  tous,  ceux  >  qui  font  pto^ 
feffioa  d'expliquer ,  ou  de  (bivre  Ddb 
C4ctç&  ;  cai:  ils  difent  tous  d!up  jcommitii 
aiccoisd ,  qu'ik  ne  veuleat  point  met-» 
tre  de  borne  à  la  touterpuiffîtnce  de 
Dieu ,  Se  (bu&  ombre  de  relpcâ  &  do 
>  Êmmiffiço.,  iU  accor4ent  cent  fuppoi^ 
fidons  comradiâoires»  , 

Ne  V0U&  embirraflez,  pas.dfi  cela  »- 
repartit  Jean  le  Brun  ^  &c  feu¥enez^ 
VQUf.des  rîttfoos  ptjiUtiques  qu'on  peuft 
avoir  4e  parler  de  la  forte  h.  pducvâ 
que  Ici  vérité  de  k  Eoi  foieo*  bie« 
combattues  par  joett^  Pbilofdjihio ,  U 
Morale  ira  bien ,  &  ne,  nous  ibettoos 
pas  en  peine  dn  reft&  Je  loue  Dieu 
de  ce  que  fonout.  ellecombat  le  my& 
tsre  dfl.  rçqçb^riftiç;  par  «sttit;^  d'ea-^ 

4roits  ,  qqll  eft,  iofipqqSjlfi.qH?  qç 
myfterefuifle  jamais;  s'sçi:^dffî^ycç 
4WÇuq4eoQ»Prinqpff5f 


ENTRETIENS.       ijj 

Vôas  fça^ez  tien ,  p^t  exemple  ^ 
■qa^  c^  la  ïèi  de  l*EgKfe  que  tes  aocî- 
tfeâs  dû  p^Qr  &  cki  vitï  deifieâPenc 
"après  la  confécraiion ,  c*cft  le  langage 
des  Pères ,  des  Papes ,  &  dôs  Conciles. 
te  X3onc!le  de  Conftancc  ^  le  Pâpc 
Martin  I  IL  &  le  Cdncilc  Romarin  fous 
îeân  XXII.  le  Gcftcilc  de  Trdrte ,  ce- 
iui  de  Gotegiie  y  foiït  totts  fotmfeli. 
Cejjendant  notre  Philofof^ie  démon- 
tre qu'il  n*y  â  point  d'accidens  darts  là 
teartrie ,  que  touteft  fàbfrànee  j  pafCc 
îjtie  tout  eft  maiiere  ,  ècï^e  Ife^iâe^ 
tiéht  arrangeaient  êe%  parties  de  la  lûit- 
tidrè  fait  toutes  les  machines ,  toutes 
tes  couleurs ,  tous  les  (bits ,  &  tout  ce 
^eDous  iènrohs  &  que  ûùqs  voyôtt^. 
Or  cohîprenéE ,  mon  fils ,  coilibieei 
grande  eft  ratteiiite  que  cette  dénionf- 
tration  qu'il  n'y  a  point  d'accîdens , 
dotine  à  la  confiatice  que  nous  avons 
ijue  le  Samr-£ïprit  ptcfide  aux  Coor 
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.elles ,  dirige  les  Pape ,  &  conferve  la 
Tradition  ^,car  s'il  n'y  a  point  d'acci- 
.idcns  dans  la  nature  ,  "pourquoi  le 
Saint-Efprit  a-t'il  décide  que  les  acci- 
dens  (abflftent  fans  fujet  dans  l'Eucha- 
riftie?;  Quoiqu'on  ne  puiflTe  pas  coi> 
dure  néceflàirement  de  ^Infaillibilité 
-de  rEglifè|)QUr  les  vérités  de  Foi  ^  fou 
Infaillibilité  pour  les  matières  de  Phi- 
lofophie  ;  -il  n'y  a  guércs  d'apparence 
.<]ue /quand  le  Saint-Efprit  parleroic 
<]e  Pl^iloiophie  par  la  bouche  d'un 
.Concile ,  en  décidant  quelque  point 
de  Foi  »  il  voulut,  en  cepfurant  les 
;Hérétiques ,  s'expofer  inutilement  k 
la  cenfure  des  Philoibphes ,  &  faire 
]une   indigne  alliance  des   ténèbres 
di'une  ignorance  craOTe  Se  in&uâueufe 
^vec  ks  lumières  faiutaires  ^  non  plus 
qu'expliquer  la  vérité  d'un  myfterc 
obfcur  par  la  fauflcté  d'une  Philofb- 
phie  encore  plus  obfcur e.  Lorfqae  Iç 
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Saint-Efprit  fe  fcrvirott  d'une  pTOpofî- 
tion  dé  Philofôphie  pour  explicjucr  un 
niyftere^,  fi  cette  prcfpbfîtioA  n'ctoît^ 
pas  de  Foi ,  elle  fefoit  voifine  de  U 
Foi ,  (î  liée  &  fi  enchaînée  avec  la  Foi  >. 
qu'il  fembicroit  qu*on  ne  pût<létacher 
Pune  de  Tautre.  La  ruïne  du  fonde- 
ment eft  la  ruine  de  l  édifice  ;  &  i'ab- 
fence  du  Saint-Efprit  dans  rexameil 
d*une  vérité ,  cft  une  grande  conjec- 
ture qu'il  n*eft  guéres  préfcnt  à  la  décl-^ 
fion  de  cette  vérité.  Auffi  pouvons- 
nous  cfperer  que  notre  Philofophlé 
rendra  très  difScile  la  créante  de  TEu- 
Chariftic  »  puifque  nous  pouvons  dire 
hardiment  avec  Ntonfieur  Defcartes  » 
que  perfonne  >ufqu*à  nous  ne.  peut 
avoir  expliqué  véritablenient  îe  myC^ 
ttre  dé  P£ucbariftie  ,  pûifque  tout  16 
monde  a  fiippûfé  )ufqu' id  que  les  ac- 
cidensdti  pain  &  du  vin  y  demeurent, 
l'ar^nmtage  que  ta  Morale  &  U  loà 
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reçoivent  en  ceci ,  c'cft  qu'outre  que 
cette  dén)onftration  contre  l'exiftence 
des  accidens  ,  décrédite  &  rend  fort 
furpcdc  la  vérité  de  la  Tradition  de 
TEglife ,  &  taxe  d'ignorance  les  Pa- 
pes ,  les  Conciles ,  les  Pères ,  &  tous 
les  Doékeurs  :  il  arrive  que  n'admet- 
tant point  d'accîdens  ,  on  ne  peut  ex- 
pliquer ce  Myftere  par  nos  Principes , 
fans  tomber  dans  de  grands  inconve- 
niens  ,  6c  fans  renouveller  plufieurs 
Hércfics.  Avez -vous  ouï  parler  de 
l'HércCe  des  Stcrcoraniftes  ? 

J'ai  ouï  dire  ,  répondis  -  JQ  ,  que 
je  Cardinal  du  Perron  &  le  Préfi- 
dent  Mauguin  en  parlent ,  &  qu'ils 
prouvent  que  ces  fales  Vifionnairès 
croyoient  à  la  vérité  la  Tranfubftan- 
tiatiôn  ,  mais  qu'ils  difbîent ,  que  le 
Corps  du  Seigneur  avoir  le  même  (brc 
4que  les  viandes  que  qous  digérons. 

Ce  n'eft  pas-là  tout ,  répondit  Jean 
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Iç  Brun  :  ils  expliquoient  leur  opinioo  , 
en  difant  que  le  Corps  de  Jcfus-Chrift 
avoit  dans  rBuchariftie  la  forme  de 
pain  »  &  tous  les  accidens  fenfîbles 
qu*a  le  pain ,  ou  pour  mieux  dire  , 
toutes  les  apparences  du  pain.  Cctoit- 
là  le  fin  de  leur  opinion  ,  &c  la  raifon 
pourquoi  ils  difputoient  enfuitc  fi  l'Eu- 
chariftie  paiToit  en  excrémens  ,  ou 
s^exhaloit  par  infenfible  tranfpiration* 
Quoique  Thomas  Valdenfîs  rapporte 
qu'Heribalde  Evêque  d'Aucun,  &c 
Raban  Eyéque  de  Mayence  fuflent  du 
parti  des  cxcrémens  y,  oa  voit  au  (ep-> 
tiéme  tome  du  SpiciUgium  qu'Amala- 
rius ,  qui  à  mon  avis  ctoit  le  Chef  de 
ces  Hérétiques  fantafques ,  laiflè  pro- 
blématique (î  le  Corps  de  Jcfus-Chrift^ 
quand  nous  l'avons  reçu ,  recourue  in- 
vidblement  au  Ciel ,  ou  deit^ure  dans 
notre  corps  jufqu'à  la  mort ,  ou  s'cx- 
bale  par  tranfpiration  ^  ou  (brt  avec 
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}c%  cîccfémens  :  de  forte  que  ce  for 
quoi  cc%  Hérétiques  foîicîoieht  leur  ex- 
travagance curiofitc  ,  *  c'cft  que  I* 
Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l'EuchariC- 
tic  a  la  même  forme ,  les  mêmes  accr- 
dcns ,  &  la  même  apparence  que  le 
{>âin  :  ce  que  nous  fommcs  auffi  obli-^ 
gés  de  dire  nêccffiiîrcment  dans  notrer 
Philofophie.  Car  ôcanr  les  accidens  y 
comme  nous  faifons  >  il  faut  dire  que 
les  parties  extérieures  du  Corps  de  Jc- 
fus-Chrift  prennent  la  même  fituatiotr' 
ic  h  même  Heu,  &  pirouettent  dfc* 
même  que  fcs  parties  extérieures  dtf 
pain  :  or  les  parties  de  la  matière  côn^ 
tituant ,  félon  nous ,  les  formes  eflèit^ 
tielïes  des  chofes ,  il  s'enfuit  néeeflaire- 
ment  que  la  forme  etfentieHe  dit  paitt 
demeure  dans  rEuchariftic  :  de  forte 
qu^owre  l'Erreur  des  Stercoraniftes  ,. 
on  voit  encore  ici  Tln^anation  de  Lu- 
Aer  y  puifque  des  parties  de  matieitr 
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difpofées ,  tout  comme  Tétoicnt  cellcf 
du  pain  un  peu  auparavant ,  confti- 
tuent  la  forme  eflentielle  du  pain.  Au 
xeftc ,  il  arrive  ici ,  malgré  qu*on  en 
ait ,  une  chofè  bizarre  ;  car  le  pain  eft 
tranflfubftantié  au  Co^ps  de  Jefùs- 
Chrift  ,  &  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft 
tran{rubfta#tié  en  pain.  Vous  êtes  in- 
génieux y  lui  dis- je ,  à  firer  de  grandes 
extravagances  de  vos  Principes.  Ce 
n*e{l  pas  tout ,  mon  enfant  3  pourfùi- 
yit-il,  quant  aux  accidens  &c  aux  ap- 
parences du  pain ,  que  les  Stercorani& 
fe$  difoient  être  néceflTairement  dans  le 
Corps  du  Seigneur ,  il  eft  clair  que  ce- 
la doit  être  ainfi  dans  nos  Principes. 
JLe  changement  qui  arrive  dans  cer- 
taines parties  du  vin»  fans  en  détruire 
la  forme  eflentielle ,  &  qui  fait  qu'il 
eft  aigre ,  par  exemple ,  arrivcroit  de 
même  dans  le  faint  Calice ,  fi  on  Tex- 
pofoit  long-tems  à  Tair  ,  &  ce  fcroit , 
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(èlon  nous  >  <!dtitàtits  parties  dû  Sang 
de  Jtftis  Chrîft ,  qui  prçndroient  dctt* 
iituacion ,  &:  q^i  pîqueroiem  nottà 
langue  &  notre  odorat,  tuflî  vértta*- 
btehiébc  que  feroit  <iu  vin  qui  com^ 
lâenccrck  à  (e  faite  aigre  ;  d'où  il  faut 
codclute ,  avec:  les  Stercoraniftes ,  qttà 
le  Corps  dt  Ïcfos-Chrift  #le$  mcitaes 
àccidens  &:  la  même  foriïre  du  pain  Si 
du  vin  >  &  de  plus  qu'il  eft  pain  6c  vin  i 
puifqùe  les  parties  (ont  arrangées  dd 
même  que  Ibs  parties  du  pain  &  dâ 
vin. 

Cela  eft  convaincant ,  lui  dîs-Jc  :tm 
Cartéfie^  eft  pire  qu'un  vilain  Sterco- 
f  anifte.  Ou  le  feroic  fans  la  Foi ,  |)ôur- 
fuivic  Jean  le  Brun  ;  mais  la  Foi  s*épar6 
par  CCS  Contradidions.  En  voici  en- 
core une  :  VEglifc  a  toujours  dit  &  cn4 
que  les  mêmes  àccidens  en  nombre  » 
qui  écoiene  auparavant ,  demeurent 
après  la  confccration  ;  or  cela  ne  peut 
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^tr€ ,  puirquç  cQct€  hlmQhmt  ^  cet» 
i^ndpur  ne  fpnt  ou  ne  s'oflfrent  plus 
paf  le  déférent  arrftngcmcnf  dçs.p^r^ 
ties  du  pain ,  nfiai^  par  1^  4iverfe4ifpoK 
fitipi)  djBs  parties  ejitcriçtifç$  du  Cprpi 
de  JçfusrCbrift;  de  forte  que  ce  qu'oie 
a  dit  encore  jufqu'ici  cft  faux ,  ^t 
pour  une  véritable  tranfnautawa  il 
€*ut  qu'il  refte  quplqve  chofc  de  ce  qui, 
«oit  aupartïVaQt ,  puifqrt'iï  hq  reftç  iç^  , 
^uoi  que  ce  foici  Ne  trpuve;t-vom 
point,  mon  enfant,  que  notre  Pbilp^ 
fepbie  faitd'aflez  grands  r^v^ges  ? 

J'admire ,  lui  dis  -  je ,  comme  quoi 
le  Seigneur  Defi::artc$  fe  jette  ioconfî-. 
.^craiieQt.dans  tous  les  pr^ipices ,  ^, 
^pnoe  tétft  baiflee  d^ra  toutes  les  Hé- 
leçÇics,  U  eft  vrai ,  répondit  Jean  le, 
l(un,  que  cela  eftm^vçiUeu?,  qu'il 
^t;pu  tQ|jt,à  biqis  fy.vioïikv  tant  d'Hé- 
rétiques -,  car  il  femble  encore  être  de; 
iji  Seôe  4f  CWJ^  qui  txmhkxen%  l%- 
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glifè  du  tems  de  Charles  le  Chauve. 
Ils  foutenoicnt  que  dans  VEuchariftic 
ii  n'y  a  ni  voile ,  ni  figure  -,  qu'on  y 
voit  &c  qu'on  y  touche  véritablement 
iJefus-Chrift  -,  &  qu'entre  ce  qu'on  y 
voit  &  qu'on  y  croit ,  il  n'y  a  point  de 
diflFérence  :  il  eft  impoffible  que  dans 
nos  Principes  nous  he  foufcrivions  à 
cela ,  que  nous  ne  difîons  que  nous 
touchons  véritablen[>ent  1«  Corps  de 
Jçfus-Chrift ,  &  qu'il  n'y  à  point  d'au-^ 
tre  voile  ni  d'autre  figne  que  lui-même. 
Au  rcfte ,  quant  à  la  Tradition  qui  dit 
que  dans  le  Sacrement  il  y  a  un  fîgnc 
&  une  chofe  fignifice ,  cela  ne  peut  _ 
compatir  avec  nos  Principes ,  fi  ce  n'eft 
qu'on  voulût  accorder  une  chofe  ridi- 
cule ,  &  avouer  que  le  figne  n'eft  point 
diftind  de  la  chofe  fignifîéc ,  &?qûe  fc 
Corps  de  Jefus-Chrift  cft  k  figne  de- 
liii-même.  '   ->  < 

Ne  pourroit-©n  point ,  lui  dis- je, 

éluder 
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éluder  une  partie  de  ces  chofes  que 
vous  oppofés  à  la  Fbi ,  &  dire  que 
Dieu  confèrvc  dans  nos  fens  l'imprcC- 
fion  que  le  pain  &  le  vin  a  voit  faite 
avant  la  confécration  s  &  qu'ainfi  d'e 
quelque  manière  que  le  Corps  de  Jc- 
fus-Chrift  (bit  dans  rEucbariflie ,  nous 
croyons  toujours  voir  &  favourcr  du 
pain ,  quoi  qu'il  n*y  en  ait  point  effec- 
tivement ?  Ce  feroit-là ,  mon  fils ,  ré- 
pondit Jean  le  Brun ,  une  extravagante 
réponfe.  Premièrement ,  outre  qu'elle 
n'auroit  point  de  lieu  à  l'égard  de  ceux^ 
qui  n'auroient  f^s  vu  le  pain  avant  U 
confécration ,  on  attribucroit  à  Jéfus- 
Chti^ ,  fi  je  Tofe  dire ,  un  preftige  & 
un  enchantement  continuel ,  ce  feroît 
Taccufer  de  fafciner  nos  yeux ,  (ans 
çomparaifbn ,  comme  on  dit  que  (ont 
les  Démons  &  les  Sorciers  ;  &  on  le 
tendroit  immédiatement  Auteur  d'une 
illufion  phantaftiquc ,  trcs-indigne  do 
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h  gravité  &  de  la  Maj^fté  de  Dteti , 
&  trés-injinrieure  à  la  fincerité  de  feA 
amour,  le  m^  foâ^iais  e&  efkt  »  lui 
dis-je ,  que  fe  g^'^fld  Jacbbîtt ,  dbàt  |è 
vous  parfais  tatitét ,  lâc  difeit  hier  que 
Saint^Thomas  prend  un  trci-gratid 
foin  de  juftifîo: ,  qu*il  n^  a  auCiiôe 
forte  dlllufion  dans  rEuchariftic  ;  parè- 
re que  les  fens  ne  peuvent  juger  ^aé 
àe^  accidens ,  èi  rapporter  ieulelxicnt 
qu'il  y  a  de  la  blancheur ,  de  k  ronf^ 
deur  ,  &  de  la  faveur  :  Or  tous  cc4 
àccidèns  font  efieélîvement  les  mêmes 
qui  étojdne  auparavant  ;  ainfi  U  ne  ft 
paSè  miKe  illufion ,  puifqtie  la  raifoâ  ' 
è*cft  poirit  forcée  de  conckire  qu'iî  y  a 
db  pain ,  quoique  les  acckléns  dupain 
s*y  rencontreût  5  parce  qu'une  Lamfer^ 
divine  qui  les  éclaire  mieux  qœ  m 
font  les  fcns ,  M  fait  vek  k  Corps  d# 
Ïelbs-Cbrift  fom  ce»  aicddens^qoe  ICi 
(ôns  Itti  montrent^ 
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Qwîtjufiljen^t ,  dit  Jean  \c  Brun , 

il  çft  certain  xyic ,  £  Dieu  ne  faifok 

^vtjtvc^Aiok ,  poar  confenvcr  les  appa- 

]:^Bces  du  pain  &  du  vin  3  qiie  de  con- 

Cbpver  ou  de  pcoduirc  cette  imprcflîon 

dans  nos  km ,  il  ne  reft^roit  dans  l'Eu* 

ciiariftîe  rien  de  tout  ec  qm  y  >etoit 

attpHfravant  *,  &  fi  00  eût  expliqué  ain- 

fi  ce  Myftcirc  du  tcms  de  Tl>éodoret , 

les  Eutichiens  çuflent  remporté  fur 

lui  tout  ràvaatage ,  &  il  n'eût  eu  rien 

à^  ccpltquicr.    Les  Eùrichiens  foute- 

Bokht  que  paf  la  R^furreflion ,  oti 

pfr  rAfoenfioû ,  la  Nature  Humainis 

de  Jc&s-  Chrift  étoit  entièrement  ab- 

ferbécpar  la  Nature  Divine  ^  en  forte 

qif  ilne  rcfte  plus  maintenant  en  Jefus- 

Chrîftxiuc  la  Nature  Divine.    Théo- 

ëoret  &  Gelafô  ibutenc5icnt  pour  les 

Catholiques  la  vérité  dds  deux  Natures 

''en  JefiiS'Chrift ,  auflî  bien  maintenant 

eu'il  éft  à  la  droite  de  la  Ma}cfté  dç 
^       *  Ni    . 
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ion  Pcrc ,  que  lorfqu'il  ctoic  parmi  les 
hommes.  Les  uns  &  les  autres  (è  kr^ 
voient ,  pour  expliquer  leur  créance , 
de  la  comparaifon  de  rEuchariftie, 
De  même  y  difbienc  les  Hérétiques  , 
que  les  fymboles  font  entièrement 
changés  par  la  Confécration  ^  &  de- 
viennent toute  autre  chofe  que  ce  qu'ils 
croient  :  ainfi  la  Nature  Humaine  eft 
entièrement  changée  par  la  Réfurrec- 
tion  ou  par  TAfcenfion  en  la  Nature 
Divine.  Théodoret  &  Gélafe  prétcn- 
doient  auffi  convaincre  les  Eutichiens^ 
par  ce  même  Myftere.,  Comme  les 
iîgnes  facrés ,  difoicnt  ils ,  ne  font  pas 
tellement  changés ,  que  leur  première 
figure  &  les  mêmes  accidens  ne  de- 
meurent.: de  même  la  Nature  I^u- 
ma-ioe  n'eft  pas  entièrement  abforbée 
en  la  Nature  Divine.  Vous  voyez  , 
mon  Enfant ,  que  ,  quoiqu'il  y  ait 
peut-être  à  dire  dans  cette  comparai-- 


'fon  ck  TEvïêqae  de  Cir  &  de  ce  Pape  i 
eUç  leur  doonc  poitrtaÀt  tout  Tavàn^ 
fAgç  &r  les  Eaçicbiani3:  mojb  ce  n'eiî 
qjtie  dmas  U^polition  qu'il  demeurQ 
yéritablenaent  (|nelq^.cha(e  des-fym- 
bdS^  ùtcrès  :  car  s'il  nfen  demeuroît 
rieii  d\î  tout ,.  çompe  effedivement 
éàxi^  xmtre  E%i!orophie  il  a'en  peut 
rien  demeurer ,  :  les  Eatidiiens  ont  ga* 
gné ,  U  Étui:  leur  quitter  ht  partie  ;  & 
y oUà  Dieu  merci  un  laouveau  fo)er  de 
trloijiçphcpour  noti^e.Foi» 

Mais  ne  powrok  -  on  pas  dire ,  te- 
fî^rtMe ,  idansi  cetteî^hilofopbie ,  qu'il 
refte  eSSbâiveniene  quelque  chofede 
©e  qui  .étoét  asipapavant ,  en  ce  que 
Dieu  yconfervc  niiraculeufenïcnt  les 
j^parénçejs  du  paéo  ,  c*eft-à*dire ,  le^ 
iTïcmes  modes  du  pam ,  farn  confcrver 
]^  paÎQ^  Cdâ  iuptpKqw  çorRrMi^ftio»  p 
fépondk  Jeftn  le  Bcun^  car  ,  puifqult 
n'y  a  point  d'accidens ,  les  modes  f}> 
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roient  des  fubftanccs  qui  ne  kcoicnt 
point  diftinguées  du  pain ,  &  par  con- 
fcquent  qui  ne  pourroient  être ,  le 
pain  n'écanc  poinu  Pourroic^on  ima<-* 
giner  une  plùis  grande  chimère ,  que 
de  dire  que  la  manière  d'être  d^inc 
chofè  peut  fubfîfter  Pans  que  U  chofc 
foir ,  c'eft-à'dîre ,  qu'un  homme  peut 
demeurer  affis  dans  up  fauteiiii ,  (ans 
que  (on  corps  (bit  dans  le  Fauteuil  > 

On  dit  quelquefois  des  cho(ès  bien 
foibles ,  quelque  fort  qu'on  (bit ,  lui 
repliquai-je.  j*avoi$  ouï  faire  cctt^ré- 
ponfe  à  un  homme  de  bon  fens  &  é^ 
bon  cfprit  y  qui  a  pris  à  tâche  d'expli* 
pliquer  la  philofophfe  de  Mon(ieur 
Defcartes.  Il  cft  impoflSl^le  ,  reprit 
Jean  le  Brun ,  que  ceux  qui  expliquent 
cette  Philofopbie ,  s'accordent  jamais 
avec  la  Foi  5  &  toutes  ksfoiiquMs  Ten- 
trcprendront ,  ils  ne  peuvent  jamais 
(e  pafTer  de  dire  des  cho(ès  trés-foiblç 
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Il  n*y  a  point  de  parti  à  prendre  que  dé- 
dire que  rcfprit  humain  n'cft  pas  ca- 
pable de  comprendre  les  Haifons  de 
certaines  vérités  de  Foi  >  avec  certaines 
vérités  de  Philofophie  -,  &  bien  loin  de 
nous  plaindre  de  cette  foiblcffe  de  no- 
tre cfprit  ,  nous  devons  en  loiier  Dieu  , 
puisque  plus  les  vérités  de  la  Philofo- 
phie font  éloignées  des  vérités  de  la 
Foi ,  plus  nous  avons  de  mérite  à  être 
fidèles. 

Cependant,  comnnre  cette  grande 
cppôfition  qu'a  notre  Philofophie  à  la 
Foi  ,  pourroit  peut-être  la  rendre 
odîeufe ,  il  fera  bon  de  fai  re  remarquer 
que  la  Philofophie  qui  foutient  que  les 
accidens  peuvent  fobdfter  (ans  fujet  , 
n'<eft  pas  ta  Philofophie  dès  Qeres  de 
FEglife  ;  &:  pour  cela  il  faut  aâèmbler 
avec  grand  foin  autant  de  Paflagcs  des 
Pères  qu'on  en  pourra  trouver,  qui 
fomUeront  dire  cela  >  fut  tout  il  faui-. 
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dm  fort  ikppuyer  fuf  ce  qu'a  dit  Iç  Car- 
diwi  Pierre  Dailli ,  que  r  s'A  fe  tr<m- 
voit  quelqu'un  qui  dit  que  les  acCH- 
dens  ne  peuvent  rubfifter  (ans  fiijet  »  il 
ne  feroit  point  Hérétique, 

Vous  vojci ,  Monfieuf ,  répondic*^ 
je*,  fe  Bç  doute  peine  que  tous  no» 
Confrères ,  les  Réformateurs  de  la 
Morale  ,  ne  cherchent  avec  grand 
foin ,  &  nefourniilènt  de$  Pafiages  des 
Percs  pour  combattre  la  Pbflolbpbîç 
des  ^ccidens  >  mais  je  vois  à  ced  de 
trcs^grands  inconveniens.  Première^, 
^nt^s'tl  eft  vrai  que  les  Pères  àc  TE- 
gUfea'ayent  point  tenu  cette  Philofo^^ 
pble  des  açcidens ,  dira-t'on  qu'iU 
ayent  tenu  la  vôtre ,  &  que  votre  Trk 
£iyeui  J^rianus  ai  /cames  Brmus  «  ni 
Efcéfcartes ,  n'ont  pcMnt  la  gloire  de  l'a- 
voir invemé  ?  11  (èroit  ridicule  de  dire  » 
wparjtit-tl ,  que  les  P^res  pfit  fçu  cette. 
Piiîk>fephie  y  pqribnise  nfe  le  crokoîu 
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Il  faut  dire  que  la  Foi  des  Pères  étoit 
une  Foi  aveugle  &  (oumiiè  y  qui  n'a- 
voit  nulle  liaifon  &:  qui  ne  dépcndoit 
nullement  de  la  Philofophie  particu-. 
liere  que  chacun  d'eux  pouvoit  tenir  ; 
qu'ils  propofoiént  fimplement  les 
Myfteres  à  croire  ,  &  qu'ils  n'en  fai- 
Ibient  nullement  dépendre  l'explica* 
tioh  des  queftions  de  la  Philofophie. 

Tout  ce  que  vous  dites-là.  Mon* 
fieur ,  répliquai  -  je ,  ne  vous  (àqve 
point  d'un  étrange  inconvénient ,  que 
je  m'étonne  que  vous  &  vos  Amis 
n'ayez  point  fènti.  Ne  voyez -vous 
point  quel  avantage  ce  fera  pour  les 
Calviniftes ,  &  combien  leur  Erreur 
fera  confirmée  ,,fi  vous  leur  apprenez , 
ou  fi  vous  allez  copier  dans  les  Livres 
de  leurs  Miniftres ,  les  Paflages  des 
Pères  qui  femblent  prouver  ,  que  les 
accidens  ne  (çauroient  fubfifter  fans 
&jct  >  Ils  inféreront  de-là ,  quti  la  ma- 


1^4        >IOUVEAUX 


niere  dont  l'Eglifc  Romaine  explique 
rJEuchariftie  ,  n'eft  pas  conforme  à  la 
Tradition  des  Percsi  &  puis  quand  ily 
verront  que  votre  Ptulofophic  prouiVir 
fi  évidemment ,  par  tant  de  démont, 
trutioqs ,  que  ce  que  TEglife  Romaine» 
croit  de  ce  Myftere  cft  phyfiqucmcnt 
ingipôffible  ,  ils  ne  s'y  rangeront  )a-i- 
rmis.  Tant  pis  pour  eux ,  répotldif 
Jean  le  3run  j  s'ils  font  prédeftinés ,  ils 
croiront  contre  la  raifon  ôc  contre  la 
démojîftration  5  &  sïU  font  répco»^' 
vés ,  Dieu  les  ha:ït  de  toute  éternité ,. 
&  je  les  haï  auifî  :  Efaii  mtm  Uio  bdui  y 
mfUfs  odio  hduK 

Il  ièroit  pourtant  bon  d'aimer  nos 
Frcxcs  j  &  de  travailler  à  leur  conver^ 
fion,  lui  dis-jç  ;  &  il  (croit  encore  à> 
propos  de  ne  point  fcandalifer  les  Fi- 
ddes ,  de  ne  point  donner  occafion  de 
douter  de  notre  Foi ,  ni  lieu  de  penfer 
que  nous  ibmmes  Calviniftes  dans  k 
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tœar.  Caf  enfin  quoi  que  nous  puif* 
fions  dire ,  nous  ùc  diâuaderons  jamais 
le  monde  que  nous  ne  (oyons  Caivi* 
nîftesrdans  ie  coeur ,  tant  que  nous  fe-*' 
rons  nos  efforts  pour  donner  cours  à 
me  Pbilofopbie ,  par  laquelle  les  Er^ 
feurs  de  Calvin  (ont  pby (i quement  dé^ 
montrées.  Or  \û  vous  avomë.  Mon- 
fidur ,  que  votre  Seâe  de  Calvin  me 
parbk  par  tant  d'endroits  fi  infurieufe  k 
Je(ùs>Chrift  &  fi  peu  Chrétienne ,  que 
non-feuletsient  f  aimerois  mieux  mocT^^ 
rir  mille  foi«qiie  de  Ywobniffer  ;  mais 
j'aîmerois  mieux  mourir  .&  renoncer  à 
la  gloire  d'être  le  Coadjitteur  de  votre 
Apoftokt ,  que.de  donner  le  moindre 
ombrage  qui  favorife  cette  Scde. 

Il  eft  pourtant  impoffible,  répon- 
dit-il ,  pour  en  parler  franchement , 
que  nous  (oyons  tout-à-fait  exempts 
de  (bupçon  :  mais ,  mon  Sis ,  les  (èr-^ 
viteurs  de  Dieu  fç  mettent*ils  en  pdne 
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de  l'eilime  des  hommes  >  Oui  ^  quand 
il  eft  qiieftion  de  la  Foi ,  répondis- je  i 
&  je  vous  déclare ,  une  fois  pour  tou-  Jj 
tes  y  qu'abfblumenc  je  ne  veux  rien 
rifquer  là-deflus.  Ah  !  mon  fils»  rCi*  J 
prit-il ,  il  fera  bien  difficile  de  trouver 
un  expédient  pour  cela.  J'en  deman- 
derai pourtant  un  à  Dieu  cette  nuit  ; 
car  enfin  ,  je  ve^x  que  vous  fbyez  des 
nôtres ,  &  j'efpcre  qu*il  m*en  révélera 
quelqu'un  durant  le  fommeil ,  *  qui 
commence  à  me  preflcr  j  c'eft  pour- 
quoi je  vous  dcftine  le  bon  (bir ,  il  eft 
près  de  neuf  heures  ,  je  vous  reverrai 
demain.  Allez  ,  Monfieur  Jean  le 
Brun ,  dormez  bien  >  vous  en  avez  be« 
ibin. 


SIXIEME 
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A  Peine  étoit-il  jour ,  que  le  véné- 
rable Jean  le  Brun  beurca  rude-* 
ment  à  ma  porte,  LesV^lcts  le  mau-r 
dirent  \  &  après  lui  avoir  enfin  ouvert  » 
on  vint  me,  dire  à  mon  lit  >  que  le  Pè- 
lerin fi  grand  Jbuvcur  dcmandpit  à  mç 
parler  d'une  affaire  importante^  Qu'il 
entre,  dis -je,  &  qu'on  nous  laiflc 
j(èuls*  Monfîeur  Jean  le  Brun ,  lui  dts:- 
^,  en  le  voyant  entrer,  vous  eft-il 
.arrivé  cette  nuit  quelque  avanti^reia^ 
i^beufe ,  &  venez-vous  fi  matin  pout 
employer  mon  fervice  ?  Tant  s!e« 
faut ,  répondit-il  5  je  me  fais  hâté  de 
.venir,  avant  mçme  que  d'avoir  fait 
ona  Méditation ,  pour  vous  dire  une 
iiouvellc  qui  vous  féjoliiraj^Etqu'eftr 
icc ,  lui^s-fc  ?  Ccftique  .vous!  êtes  Pré»- 
-dcftinc I  Moïfe jnc Tadit,  La oouvelt 
TQmlI.  O 
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te  eft  réfoôïflaare,  répondis -|e,  8C 
d*autaac  plus  que  vous  la  tenez  de 
bonne  part  :  Mais  encore  quel  com- 
merce avez-vQws  avec  Moïfe  ?  Je  ne 
Favols  jamsUsvû  jarqu'a  cette  nttit , 
répondtt41  ;  }û  tfie  cottchai  hier  aei  fotr 
en  grand  fouci ,  fur  la  difficulté  qtre 
TOUS  me  faifiez  :  )e  m'endormis  pour« 
lant  ;  Se  fur  l'aurore ,  à  Theure  que 
Dieu  a  acfcoutunaé  d'eôvoyer  les  Vi* 
fions  Céteftes ,  Moïfe  m'eft  apparu  , 
&  après  nVavoir  remercié  de  la  part 
de  Dieu  ^  de&  tditgs»  travaux  que  j*ai 
(bûffio'ts,  pour  la  réforaiatich  de  la 
Morale,  i\  m'a  dit  que  Dieu  vous- a 
{^rèdoftkié  à  être  te  Bâtônde  ma  Vîd]^ 
k!k  y  le  Coadjutearde  mes  Deflèias  > 
êc  THérkier  de  mcof  Zélé.  Ea  disant 
cela ,  Mo^  qai  cenoit  eh  fa  main  fcn 
Pentaceuque^raouv^err,  ëc  a^profaré 
ces  patobs  rvDis  detma  part  au  Goad»- 
fweur  de  «es^itavaua^i  t&  au  Goiisjp^ 
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gnon<letes  Couronnes  j  que  la  Philos 
fi^e  que  ttt  en(èfgDes ,  ^  qui  maï  à 
propos  lui  paroit  fiifpeâe  ^  eft  à  laiet» 
tre  la  même  que  j'avois  <)ans  refprit  i 
quand  je  composai  la  Gén^  ^  je  n'en 
^m  javnâîs  d'autre.  Dieu  /pour  les  pé^ 
talés  du  MofKle ,  n'a  pas  voulu  qu'on 
ftk  encore  découvert  cela ,  mais  fa  co- 
lère eft  |Mtffée ,  &  kl  tems  de  fa  mifér  i^ 
corde  eft  venu  :  on  entendra  déformais 
les  deux  premiers  Chapitres<le  la  Gé^ 
ndb  9  &  on  fçaùca  comment  le  Monde 
aécé  fait.  AUx-s  U  a  lu  ;  &:  s'arrétanc  à. 
cftiaque  veriêt ,  il  y  a  appliqué  ma  Pbi» 
lofophie*,  fi  clairement  &  fi  invind^ 
bleoient ,  que  l'en  ai  été  toue  eoi3|b]é« 
Apurés  avoir  lu  deux  Chapitres ,  il  a 
lermé  le  Livre ,  8c  le  bruit  qu'il  afak 
en  le  fermant  m'a  éveillé  :  je  me  fuie 
levé  ea  (iiiiàut ,  &  iùis  couru  voas  dire 
cette  grande  nouvelle. 

Moïfe/nspartis^le^  jie  vous  a^t'H 
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expliqué  que  la  Génefe ,  &  ne  vous  a^ 
t'il  rien  dit  de  VJEneïd^  de  Virgile ,  & 
des  Métamorpbofes  d'Ovide  ?  Non  » 
répondit-il  :  pourquoi  me  faites-vous 
cette  queftion-là  ?  Parce  que ,  lui  dis- 
)e ,  MefEeurs  les  Âlchimiftes  auront 
an  grand  avantage  fur  vous.  Un  honv 
me  rare ,  qui  me  vint  entretenir  Taa 
pafle ,  à  peu  prés  comme  vous  faites , 
avoit  eu  Révélation  auffî  ,  que  foa 
Syftcmc  &c  tous  les  Myftcres  de  la  bé- 
nite Pierre  Pbilofophale ,  étoieut  con^ 
tenus  clairement  dans  la  Génefe ,  dans 
le  Livre  de  Job  >  dans  la  Sagefle ,  dans 
Jcs  Proverbes ,  dans  TApocalypfe,  & 
de  plus  dans  l'iEneide  de  Virgile ,  & 
dans  lesMétamorphofcs  d'Ovide  ;  Se 
que  tous  ces  Livres  n'ont  jamais  été 
compofés  que  pour  l'expliquer.  Ce 
qu'il  y  a  de  plàifànt  en  ceci ,  eft  que 
cet  Homme  m'expliqua  tous  ces  Li« 
vres  à  la  lettre ,  d'une  manière  fi  pré-: 
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f^ ,  que ,  qooique  je  rifie  deik  folie  j 
j^  ne  pouvoii  m'caaapècher  de  l'admis 
^rr«  Je  vous  a^ireroi^  auffi.  bcau- 
icoup  »  Moniteur  Jean  le  £ruti ,  H  vou« 
^appliqidez  la  Génefe  k  votre  Philo£br 
fbie  ,  auffi  nettement  que  cet  Hom- 
me, tout  infeofé  qu'il  étoit ,  TappU- 
-qock  à  la  fienne.  Helas  !  dit-il ,  ce 
ji'eft  pas  moi  qu'il  faut  admirer ,  c'eft 
Moixtc  qui  ixie  l'a  expliqué-  Je  vous 
avoue  que   yofqu'k  ce    matin   y^ 
vois  xoujoius  trouvé  que  la  Géneie 
itoit  abfoloment  coQcraii«  à  mes  Prin- 
cipes ,  &  je  n'en  étais  point  fôché  , 
fStictc  que  ^ceta  doQûokdraufam  plus 
-d'execdGe  à  xpa  foi .:  car  ,  par  mes 
.Principes ,  le  Sodêil  cjd  là  Caufe  de 
i'afetnbla§e  des  parties  iméarienres  de 
:  ia  Terre  :  c'dt  lui  qui  forme  les  croû- 
tes dont  nous^avons  parlé  y  ainfi  cette 
.  Terre  ne  peut  être  é>rmée  que  long- 
-«ems  apc^s  le  Soleil.  De  plus ,  le  S^* 

O5 
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Jeil  eft  la  caufe  des  arbres ,  des  fleurs  i 
des  fruits  ,  &c.  cependant  Moïfe  dit 
que  la  Terre ,  l'Eau ,  le  Ciel  ^  les  fruits  ; 
les  fleurs  ,  &:  les  arbres  y  ont  été  faits 
plutôt  que  le  Soleil.  Je  m'étois  tou- 
jours ftâté  que  ces  deux  choies  étoienc 
d'une  contradiâion  manifede ,  &:  qu'il 
étoit  impoffiblQ  d'accorder  là-deflusU 
Philofophie  &  la  Foi.  De  plus,  je 
fçavois  par  démonftration  pbyfique., 
que  la  lumière  n'eft  qu'une  penfée  àc 
rhomnic  ;  cependant  l'Ecriture  dit  , 
que  rhonune  ne  (ut  créé  que  le  (i- 
xiéme  Jour ,  &  la  lumière  le  premier , 
&  le  Soleil  toujours  après  la  lumière. 
De  plus ,  l'Ecriture  parlant  des  ani- 
maux de  Fair  »  ^de  la  terre  &  de  l'eau  , 
'  leur  donne  une  ame  vivante  qui  les 
fait  mouvoir.  Or  par  mes  Principes 
nulle  bête  n'efl:  animée  >  ce  ne  (ont  qqe 
de  purs  automates ,  &  des  machiaès 
infcnfibles  :  Tout  cela  me  paroît  tià- 


ENTRETIENS.       i^j 

propirç  à  exercer  la  Foi.  Loué  (bit 
Dieu ,  qui  ne  veut  pas  que  j'aye  tant 
de  mérite ,  &  qui  m*a  fait  entendre 
au^ourdliui  que  la  Philofophie  de  la 
Génefe  ell  la  même  que  la  mienne  :  & 
voici  comment.  Je  vous  ai  fait  enten- 
dre ,  ou  j*ai  dû  le  faire  ,  qu'entre  tou- 
tes les  diflFérences  que  les  figures  peu- 
Vent  mettre  parmi  les  petits  corpuC- 
cules ,  qui  font  les  parties  de  la  ma^ 
tiere ,  tin  griand  nombre  font  ronds 
comme  de  petites  boules  ,  d*autrc$ 
aflez  fubtils  pour  remplir  les  efpaces 
qui  font  entre  ces  boules  ,  &  d'autres 
d'une  figure  irreguliere  &  embarrat 
fimte  y  de  tout  cela  confondu  enfèm^ 
ble ,  il  a  dû  fè  former  de  grandes  maf- 
fes ,  pareilles  à  la  maSe  de  la  Terré  : 
>aii-deflus  de  ces  mafies  il  a  dû  refter 
quantité  de  particules  longues  comme 
;  des  aiguilles  &:  fort  pliables  >  &c  quao- 
;mé  d'autres  ièmblables  à  celles  qui 
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iompofeAt  Taîr  ^  toui:  cela  doit  avoir 
été  oéceifairem^iHit  encoure  d'un  Qoin«- 
bec  infini  de  petites  boules»  &  d'uo 
autre  nombre  infini  plu«  fubtil»  pour 
req^pUr  k^  intervalles  des  boules.  Voir 
ià  hn  nXmtayfW  &  fore  intelligible*- 
ineiit  la  obofe  y  tout  comixie  MoÏÏè  lai 
racontjB  dans  4a  Oéack. 

Hé  I  Monfieur ,  fi^'écr iaî  -  je ,  voilà 
«ne  Bible  ilir  cette  table»  montres* 
moi  cdoLy  s'il  vous  plâlt*  Le  voici  ^ 
0ie  dit-il^  eu  l'ouvrant  :  jiM^mum^fr 
mmui  Diiu  créa  U  Cad  &  la  Ttrrt  :  or  I0 
TifT^  hou  inmUt  &  jffide  »  &  les  tintbm 
iuhmfurUfaaÀi  CMmo  >  &  fE^fiiik 
Mim  étok  fmi  fi$r  kf£âUK.  Voilà  Taf- 
&ire  ;  Peutyon  parler  plus  daire^iont 
^  avec  un  pins  ^.aod  détail  ?  Cela  eft 
4i>rt  clair  ^  me  réaiai-îe»  &  î'adnwc 
que  Saint  AuguJiUn^  qui  avoit  iWOt: 
d'efprit ,  &:  que  I4aton  •  qui  itdk  û 
ipéeulfttsf^  &quiavoi|;iiâlQsLiiEtts 
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de  MoïTe,  ne  ie  fbient  pas  a}>perçûl 
de  ce.  Syftême ,  qui  eft  expliqué  là  fi 
clairement  :  tant  il  eft  vrai  que  cet 
E^rit ,  qui  étoit  porté  fur  les  eaux  ^ 
fbufle  où  il  veut.  Vous  parlc2-là  fêloâ 
le  fcns  moral ,  me  dit^il  ;  car  vous 
voyez  bien  qu'il  eft  évident  quefeloa 
le  feps  littéral ,  cet  Efprit  qui  étoit 
porté  (ùr  les  eaux  étoit  la  matière  (iib- 
tile  qui  étoit  agitée  au-deflfus  des  cor-^ 
pii{cules  en  aiguilles*  Voilà  qui  eft  fort 
philofophique ,  fort  naturel ,  &c  fort 
Catholique  9  repris -je  :  je  vous  prie 
d'appliquer  ainfî  à  votre  Syftcme  tou- 
tes les  paroles  du  Paflàge  que  vou^  ve- 
nez de  citer.  Comment,  me  dit-il  ^ 
cft-ce  que  vous  ne  trouvez  pas  ce  Pa(^ 
fage  bien  formel  &  bien  clair  ?  Par» 
donnez-moi ,  repliquai-je  s  mais  je 
voudrois  voir  fi  je  Tentens  tout-à-fait 
comme  vous^  C'eft  fans  doute ,  dit-il  ^ 
puifque  vous  êtes  prédeftiné  à  ràfor^ 
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mer  h  Morafleavec  mcri  t  cen'cft  pas 
Ift  peine  >qtic  |e  perde  le  tems  à  vans 
expliquer  tout  cela  phts  au  long.  Re«* 
Giarfuez  cependant  que  notre  Phîkv 
ibpfaîe  a  le  prîviiege  eUe  ièule  de  pou** 
voir  et^liqœr  cette  grande  ctifEculcé  ; 
qui  depuk  tant  de  fiécles  a  mis  tous 
icsefprics  à  la  torture  »  cosoment  il 
faut  entendre  ce  qu'a  dit  Moïfe  »  <|M 
la  lumière  a  été  créée  avant  le  Soled  t 
car  pour  cela  il  ne  Êiut  que  iùppofer 
que  Dieu  créa  d'abprd  toat  à  la  fois  k 
Ciel ,  la  Terre  &  les  Eaux ,  &  quedel 
Corps  aâez  (ubtife  *  pour  être  appelle! 
£fprits  du  Seigneur ,  ét(»eat  portés  t^ 
&  là  s  &  qu'ei^ite  tout  l'buvrage  des 
ÙK  founs  n'a  été  que  pour  re^er  tout 
le  mouvement  des  corps  déjà  créés  t 
de  Qxrtc  iqu/e  le  pj-emier  îour  ,  qui 
commence  par  la  formation  de  la  Ia« 
miere ,  veut  dine  maoifeftemenr  que 
s'étam  formés  dttféreos  tourbillons  de« 
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petites  b«mle»Gk3at  nou»  avoa»  padé  ir 
&  q»6ces  petites  boalestoarnaot  au** 
tour  d'oa  taanc  centre,  la  madère 
fobnfe  qui  rempUSbit  les  intervalles 
lie  ces  boufes  s'aficcnbln  néceflaîre* 
tnent  rcr»  le  ccsnre  ^  da-lk  dlepouââ 
les  glQbules  qui  Vcnvirosmoiesit  :  œi 
globales  pouâSb  &xt)i  U  lomkre  en 
«ous  tes  endroits  où  il  fe  trcnsva  un 
fbffîfimr  î^^as  dr  madère  (iibt^ ,  fèm« 
Uab4e  à  cetoî  qui  reiaplit  les  ini  ervsl^ 
les  des  petites  boules  :  mais  centime  U 
de  potrtFoit  pas  encore  s^êtr^  dScmbié 
^ODCgcméeqazntité  de  matière  &bnle 
dans  le  centre ,  fon  eflfet  fer  les  pdeite» 
boulei  ne  pou'?oit  pas  s*étctkfre  S3n 
loin,  &  1^  petites  boules  ne  pouvoieui 
pas  produire  fort  loin  leur  famiereîc'eft 
pourquoi  dles  y  lailToient  les  ténèbres^ 
&  c'dft  préciij^eut:  &c  lîttisccaleiiient 
ceq^id  eft  écrit  r  qvXiBimdm/kialtiè 
jMvrr  éts  thért»  :  c'eft^à-^ire  >  qtxf  lei 
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petites  bouks  furent  en  certain  en- 
droit agitées  ;  &  en  un  certain  Cens  , 
qui  agitoit  certaine  matière  fubtile  , 
en  un  certain  autre  endroit ,  dans  le- 
quel s'il  y  eût  eu  un  homme»  cet 
homme  eût  formé  cette  penfëe  qui 
s'appelle  lumière ,  &:  eût  dit  >  il  efi 
jour  :'&^s'il  eût  été  en  un  autre  endroit 
où  la  matière  fubtile  n'eût  pas  été  ain- 
fî  agitée,  il  auroit  ék^U  eft  nuit  :  & 
voili  ce  qui  eft  écrit ,  Dieu  divifa  U  lu^ 
mtere  Jes  tinebret.  Que  dites-vous  4c 
cela  }  Cette  explication  eft  folide  Se 
nouvelle ,  répondis-je.  Le  fécond  jour 
çft-il  aufG  fçavamment  &  aufi;  curieu^ 
(èment  expliqué  ^  To^it  de  même>  rcr 
prit-il  :  il  eft  fi  vous  voulez  encore 
mieux.  Voici  comme  il  y  a  dans  l'E- 
criture :  Dieu  dit ,  que  le  Firmament 
foit  fait  au  milieu  des  eaux  ,  &  qu'il 
divife.les  eaux  des  eaux  ;  &  xldiviià 

fes  eapx  qui  étoiént  fous  le  Eirma<^ 

ment  y 


r  ^ 
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ment ,  d'avec  ccllci  qui  étoient  fur  le 
Firmaftient ,  &  il  appdla  le  Firma* 
ment  Ciel. 

Le  Firmament ,  mon  fils  ,  comme 
Moï(e  m'a  dit  ce  matin ,  n'eft  autre 
cbofe  que  le  parfait  arrafngement  de 
cette  infinité  de  tourbillonsqui  rem- 
pliflènt  néceflairement  Telpace  im*- 
menfe  que  la  matière  occupe.  Tous 
ces  tourbillons  étant  parfaitement  ar- 
rangés ,  les  maflfcs  qui  fe  trouvèrent 
en  ce  tourbillon  ou  nous  fommes ,  fu- 
rent fëparces  par  la  matière  fubtilc  du 
tourbillon ,  laquelle  s'écoula  entr'el- 
ks ,  &  qui  les  divifà ,  &  les  tint  éloi- 
gnées du  centre ,  félon  qu'elles  fc  trou- 
vèrent plus  ou  moins  pefantes ,  ou  for 
lides.  Cette  matière  du  tourbillon  d'eft 
autre  chofe  que  la -matière  du  Firma«* 
ifacnt.  Ces  grandes  mafles  compofées 
de  particules  embarraflàntes  &  cou- 

vertes  d'aiguilles  longues,  pliables  &c 
Partie  II.  P 
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déKàesc  m  feait  atttne  daiofti  quç;  de» 
terras  coii\!eit€5^  d'oaqx^  Dcm:;  iJr  cift 
vrai  de  dire ,  que  le  Firmamcfnt  a^di^ 
^ifclcieaaxdflsfcoim.»^  pïwftlttil  adi- 
itfé.  ou.  ces  Teriîes ,  o^  qçs,  PUaéites  » 
car  c'cfr  cpbr  meme<  VonseiKondez; 
Hiadmenanti  ce  que.  c^eftq»ft  tefîçtfai^ 
raâesqni  s'ouvriroot  au  tems  diti^Pé^ 
kge  :  c'étoitqueiqu'uQfi  dfl  cm  itatiSbs  > 
de  ces.  Terres ,  our  de.  cm  lSll»ifp^  » 
dont  I^Mer  £è  vierA!&iMH}tir'€|TefjrOé 

Le;fe(W>Bd~JQMr  qwt>\K>u$,venff  d'cx^ 
pllqi^r,  lui;dfe-j€,  pem  faire  coixw 
ptetiKiDO  qiL'ii:  y.  ^.  desf  bomn^St  auifi? 
daosL  htsi  autres  Teroest,.  MaflK^ ,  qu^ 
Pianècesi  Groyes^eu  caque vous^yon-^ 
drôz»  r^pric-^il ,  ii  oleft  pasi  mainte-^ 
naatiquèftfooide.cehb.  Di^tttati  tr^» 
(i^ifi  jouEaâèmbkJt^;eau^(|9i  couf* 
wckkno  tfioït  le  nmd  de?  la  l^çroe  ;i  agii, 
qu'une  partie  <kla.Terire  ctemeurMcâh 
dêcQuveit,  pun  prodiHrç:dj9it  pi«)M% 


&^  iwères.  Cèft  âtànc  bn^cfe  joitrii 
Monfieor  ^hàdis-je^  que^fè  fie  lefca^ 
ca5i6pa«rv«i;Mbfô,4QAt*vaiis  me:par- 
Uez  hier  lapt^^H^er  ,  duos  l\Iii£boii:e 
d«i5  Avaniti{%<l@  la  Wpcieç.  Juâeiàienc  ^ 
re()ar<ît-*il  ^  car  £  Ist  Terre  eut  demeu- 
Fcroode ,  kfc  eaut  fi-euflcfit  pûs'aSbn^ 
l^f  €n  uii  liai,  &  ^oâ^m  t^ujour^ 
eotuvert  oécefOûremeot  tonte  la  &pçi>? 
^e»  il  faut  -dc^ac  -dif^  ^e  U  ccoutQ 
iupérjieur^  s^'écanc  entr'ouyetfte  en  ce 
)GW  ^  il  ^'«a^encafla  irrégulièrement  de 
gr^Ms  SBOBceattx  les  uns  fiir  les  au-^ 
tm^^  ce  t^ui  fit  4es  montagnes  &:  lài 
iK)MaesjToilàlc4Toi(iénae|ottr.  Pour 
.  l6  qosktftésne  t,  Dieu  créa  les  4cuk 
grands  iMtïii&ùifQs ,  c'^ft-à-dire  $  qu*i} 
s'ocbubt  tant  de  mukte  fubtëe  ^ref  s  lo 
osfltfiede  ce  ioeifèition  où  neusr^oiii* 
mes^  |mr  i'çffbrt  que  £fe0t  les  .^iees 
hoiries  de  s'^éloignîsr  de  ce  tenirtj  ^ 
qu'elle  fut  capails^lc  de  poulèr  ieldites 
'      Pz 
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petites  boules  jufqu'à  la  circonférence 
du  tourbillon  ;  ce  qui  forme  les  rayons 
qui  nous  font  voir  (i  brillante  cette 
matière  fubtile  »  oit  ces  limailles ,  ovL 
ces  raclures  qui  font  aflemblées  aa 
centre  de  ce  tourbillon ,  que  nous  ap- 
pelions Soleil.  11  ne  faut  dire  mainte- 
nant', ficen'cftquecettcinacierefub- 
tîle  aflentibléc  dans  le  centre ,  a  aflcz  de 
force  pour  poufler  les  petites  boules 
des  tourbillons  voifins ,  pour  y  faire 
fentit  fbn  aftiofl ,  &  Ton  comprendra 
facilement  ce  que  c'cft  que  la  lumière 
dé  la  Lune  &  dts  Etoiles  ;  c'eft  pour« 
quoi  fans  m -y  amuler  ^  je  pafle  au  cin* 
quiéme  &tRxiérr\c  jour  ,  qui  (ont  de 
très-grande  conféquence  dans  notre 
Philofophîc.  Il  cft  écrit ,  que  Dieu 
dit  en  ces  jours  :  Que  les  eaux  froduifent 
têut  reptile  Àjànt  ame  vivante ,  &  tout  vo* 
latile  ;  &  que  la  Terre  produifc  ame 
vivante  ièloû  fon  genre  ^  reptiles  &; 
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bkcs.  y  avais  cm  jufijti'ici  ^ue  notrt 
opinion  fur  Ie$  itilioisliates  ou  ma^fain^ 
apparemment  vivantes  /^^^Cttous  a^ 
fitittons  isiimau'X  y  eioic  contraire  à 
llEcrimrc  f  «nais  Moïfë  m'a  fait  rftmaiy 
quer  ce  maltin ,  que  fa  Géndè  non» 
irifinoë  â?6ez  que  les  bcces  n'ont  poimfc 
4*amc  :  Oâar  qmoiqull  y  zk  dans  la  Vul- 
•g«^ ,  Quâ  U  têfreftwluifi  4me  manté\ 
la  vérité  Hébraic^ue  porté  ,  qoc  Ik 
Terre  produifb  wn  iadividu.  Or  un 
JB»£vida  ne  figniiîe  ahure  choie  , 
qu^une  cei-talne.  ikiachinë  difpofée  6c 
organiTée  de  teUe  façon ,  qtie ,  (t  eHe 
énoit  rompue  »  elle  n-autoit  plus  le 
toêaie  iriouvelmcfît ,  &  ne  feroit  plus 
la^mètnc.  Bt  pour  montrer  qud  cfete 
^ft  aàifi  >  cette  macbdnc ,:  que  la  Vul- 
gaîte  appeUe  afmcî  vivante  ,  eft  pro- 
dHiitepar  la  t^Fre&  par  Teau  \  puifqu-il 

Ç>t  \jQm  ce  qt^Hifli  ech'ps  produi^tie  {Mii  t 
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être  qu*un  corps  :  donc  cette  ame  vif 
vante ,  ou  cet  individu  n'eft  qu'uQ 
corps*  De  forte  que  ce  qui  fait  vivre 
&  mouvoir  les  bêtes  ,  n'eft  qu'une 
certaine  difpofition  des  parties  de  la 
matière  ;  comme  ce  qui  fait  aller  une 
horloge ,  n'eft  qu'une  certaine  difpofi- 
tion  des  roues.  Dé  ce  principe  s'en- 
fuit néceflâirement  cet  autre  ,  que 
rhomme  fe  meut  auflî  par  les  mêmes 
reflbrts ,  &  par  une  difpofition  de  là 
matière  &  dés  organes,  toute  fen*- 
blable  à  celle  des  bêtes.  D'où  vient 
que  l'Ecriture ,  après  avoir  dit  quç 
l'individu  fut  produit  par  la  terre ,  dit 
auffi  que  l'homme  fut  formé  de  boue* 
De  forte  qu'il  eft  confiant  que  ce  ti'eft 
pas  une  ame  qui  fait  mouvoir  les  bê- 
tes ;  &  de  plus ,  il  eft  certain  que  ce 
n'eft  pas  une  ame  qui  fait  mouvoir  les 
hommes  -,  l'ame  ne  fait  que  penfer.  Je 
fais  bien  content  de  Moïle ,  mon  fils  > 
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de  ce  qu'il  m'a  expliqué  ce  matin  (on 

Pentatcuquc ,  &  de  ce  qu'il  m'a  deflîl- 
lé  les  yeux  :  j'y  vois  maintenant  clair 
comme  le  Jour ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il 
puiflc  y  avoir  rien  à  objefter. 

J*ai  pourtant  ^  répondis  je ,  deux  ou 
trois. petits  fcrupules  î  Donnez- moi 
cette  Bible.  Pourquoi  EHeu  défçndrîl 
de  manger  le  fkng  des  bêtes  ?  &  pour- 
quoi ,  ajôute-t'il ,  qu'il  le  défend ,  par- 
ce  que  le  fang  leur  tient  Heu  d'ame  :  & 
plus  fortement,  parce  que  Tame  de 
toute  chair  eft  dans  le  (ang  ?  Dieu  ré- 
pète avec  de  terribles  menaces  cette 
raifon  jufqu'à  trois  fois  en  fix  Verfcts 
dans  le  dix-feptiéme  du  Lévitique.  Il 
ièmbie  que  cela  infirme  extrêmement 
cette  réflexion ,  que  l'Hébreu  dans  le 
premier  Chapitre  de  la  Génefe,  au 
Kcu  du  moi  d'amé  vivante  s'eft  (èrvi  du 
mot  d*individu  :  car  outre  qu'on  lit  a^i 
&  non  pas  individu  dans  le  Léviti^e  ^ 
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a  paroît  de  la  raHon  que  Dieu  dènâd 
ff»xt  la  menace  dFroyablc  qii'U  fait  j£ 
ceilx  cfnî  mingcrom  da  fang ,  <]u'il  y 
a  cpdque  obofe  dans*  ce  Ëiiig  qui  mé-» 
rite  quelque  forte  de  rcTpCifl  plus  que 
Je  rcftc ,  &;  qui  cft  plus  dier  à  Dieu  , 
comme  -partant  plus  inutiédiatctiient 
âe  fa  il^n  qme  )e  r eftc  de  la  macbmcw 
En  force,  qa'il  fèmblc  que  la  terre  6éî 
Tean  aymt  eu  la  verra  de  produire  lo 
corps  des  bètes ,  tnfuite  dis  comtnan-* 
d@nS)fe))(  que  Dksi  leur  en  a-vok&ic  :  â? 
qute  Dieu  s^écoit  comme  réforvé  \k 
gloire  de  nr^t*  delà  puidànce  de  cecw 
tèosèx^  Mne  amc  qui  la  fit  vivre ,  ft 
mouvoir  ,  croître  &  mukipUer  (bn 
l^ece;  Ceft  ce  qtiê  Mo'f(è  dit  afièt 
feiQSidieznenif  ftU  premier  Gb^itre  % 
Mf^XQX  fes  paroles»  Z>iVm  ditauji  que  /e# 
iMitpf^d$ifrnt  le  rtftHe  de  fmrn  vi^âHtt  \ 
t^  k  voktihfiitlsttrre  y  fous  U  Fimameut 
^CAtf;  &  J^M^  aiakspéuiish^mn  > 
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&  taute  Péme  vivante  &  mobile  que  les 
eiux  avaient  déjà  produites  en  leurs  éfpeces. 
Si  les  eaux  avoient  déjà  produit  les 
poiflTons  en  leurs  efpeces ,  quelle  né- 
ceflicé  que  Dieu  les  créât  enfùite  ,  ou  ' 
plutôt  comment  pou  voit-il  les  pro- 
duire }  Cela  ne  montre- t'il  pas  évi- 
demment qu'il  s'étoit  formé  de  Teau  , 
en  venu  dû  commandement  que  Dieu 
avoit  fait ,  des  corps  de  toutes  les  eî^ 
pcces  des  poiflbns  qui  font  dans  la 
mer;  &  quVnfuite  Dieu  tira  de  la 
puiflance  de  cette  matière  ainfi  difpo*  , 
(ee  des  .âmes  de  différente  efpece ,  fui- 
vant  l'exigence  de  cette  dirpofition  9 
pour  enformer  ces  corps  ^  les  faire  vi- 
vre ,  croître  &  multiplier  en  leur  eC* 
pcce  ?  Et  cçtte  âme  vit  véritablement 
&  a  une  cônnoiflance  matérielle  & 
fcnfitive  :  félon  l'Ecriture.  Le  bœuf  a 
ionnufon  Maître ,  &  fane  la  crèche  de /ou 
Seigneur* 
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Te  fek  bien  aâtiré ,  mxm  fih ,  dit 
Jean  le  Bnm  ,  qvic  tout  ce  qae  vous 
dkesAk  n'efl:  pas  rdfonnable ,  paroë 
qiac  c^eâ:  le  jargon  d'AriActe  :  Cmmi/^ 
fkncefit^tm  tirhéeiafmffMce  àe  U  tM^ 
tien  J  Quels  vilains  termes  fent-ce-là  ? 
Gcpeadant  il  y  a  quelque  cbofedante 
cette  réflexion  qœ  vous  faites  fiir  i'E** 
criture  »  fiir  la  meiaacede  Oîeu  ,  &r  Ift 
cai(bn  qu'il  isn  donne ,  I&:  fur  dette 
produâion  des  bêtes  ;  après  que  Teaa 
&  la  terre  les  ont  produites  :  il  y  a-là 
quelque  chofe  d'embarraffant  ;  il  &u^ 
dra  méditer  an  pculà-deflGis.  Je  verni 
ccFnjure,  Monfieur,  repris-je ,  de  le 
demander  à  Moïfe  la  première  fois 
que  vous  le  verrez^  Oui  da ,  dfc-4L  Jtf 
fois  cependant  fâcfhé  que  ce^ difficulté» 
me  ibietit  for  ventres  du  côté  de  TEcrî-* 
ttire ,;  car ,  grâces  à  Die© ,  du  côté  dd 
k  Phyiique  il  n'y  a  rien  à  objcR%er 
contre  nos  automates.  En  tout  cas  ^  il 
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faudra  dire  à  çcttci  contrarie ti  de, ÏE^ 
C»Wfe ,  qe  que  nou^ir  avpos,dk.à.coujt£3 
\^  ajutres  Gon^racictési  de  la,  Foi.  :  Lfi 
i^îiérjjne  de  cpoira  en  fef  a  pius  gr^to/d , 
4g  If^tfiompbede  IajFeiv[>lus.divèrilfiéu 
Tout  4^^  bon ,  l«|.disrie^  vo«s  cxo-jçea; 
Cxpliq^ucc  tout  éa  quo  font  Le&  anir- 
mwx ,  (an&  leur  aru:^uer  aux^ujoe  (bxtc 
d'aa^€  )  nidiS  caijHiQiâaiiice  3  Vous  aa 
voulez  pas  qp'ik  voycot  „  <|u!Us  ca,v 
tendent». qu'ils ay,enjc ^dela- niémpire  >, 
4uplairir,  de  latrifteiïè,,dela.feintj^ 
dcla.fQif>&c. 

Rien  dc.tout  cela ,  rcpartit-il  ;  il  n'y 
.  a  qu'à  bien  çompcendre  quatre  ou. 
cinq  chofcs.fiir  lefquelles  toute  cette.  ^ 
doftrine  eft  appuyée,.  &.  l'on  voie, 
clair  comme  Je  joorque  ce,  font  mar 
icJuMs  pures ,  fans  fcntiment  &  (ans, 
cpnnoiflancff;  Premièrement ,  il  fkut. 
bien  fç^y^oic  toutes  lesJoix.dajnqav.e-. 
j»snt  que  Ij^onficur,  Refcartcs  a.  font 
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bien  expliquées.  En  (ccond  Heu ,  il 
faut  être  parfaitement  inftruit  de  notre 
manière  de  philofopher  fur  la  lumière. 
Troifîémcmcnt,  il  faut  bien  fçavoiif 
que  la  rétine  de  Toeil  eft  tellement 
compofée,  que  tous  les  filamens  dii 
nerf  optique  s*y  terminent  d'une  cer- 
taine manière.   En  quatrième  lieu  , 
pour  pouvoir  bien  expliquer  le  mou- 
vement des  membres ,  il  eft  abfblu- 
ment  néccflaire  de  comprendre  qu'il  y 
a  des  mufclcs  &  de  certaines  valvules 
très-commodcs  pour  faire  ce  mouve- 
ment. Cinquièmement ,  ce  qui  eft  le 
plus  important ,  il  faut  pour  entendre 
les  opérations  &  les  paflîons  des  ani- 
maux ,  fçavoir  bien  précifément  com- 
ment toutes  les^bres  &  tous  les  nerfs 
vont  aboutir  à  la  glande  pine^Ie.  Sans 
tt)ut  cela  il  feroit  impoflîble  d'expU^ 
quer  les  machines  des  bêtes ,  ni  la  ma- 
diine  de  Thomme  s  mais  avec  cela 

tout 
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tout  fc  démontre  mécbaniquement. 

Mais  toutes  ces  dnq  choies  font- 
eUes  bien  vrayes,  lui  dis^je  ?  Il  faut 
bien  qu'elles  le  foient ,  répoudit-il  : 
Monfieur  Defayrtes  a  fondé  là  deflui 
toute  cette  Pbilofophie,  Il  y  a  donc 
quelque  apparence ,  reprisr je  \  qu'il 
en  étdt  bien  afluré.  Eh  bien ,  avec 
cela  nous  expliquerez -vous  tout  ce 
que  font  les  bêtes  ?  Tout ,  dk4l  Juf-- 
qu'à  cette  aâion  furprenante ,  contj*^ 
Buai-jç ,  de  la  guenon  d'un  Roi  de  Po^ 
logne  5  Que  fit-elle ,  reprit-il  ^ 

Une  cbofe  de  fort  bon  (qos ,  pour* 
foivis-jc;  Elle  joùoit  tous  les  Jours  au3c 
édiecs  avec  le  Roi.  Au?  échecs  !  s'é-. 
cria  Jèau  le  Brun,  J.e  jeu  des  échecs 
eft  un  jeu  de  raifbnnement  :  il  faut 
même  avoir  aflez  d'efprît  pour  le 
joiier  5  il  y  a  mille  gens  qui  n'en  font 
pas  capables.  Cette  guenon  l'éroit 
pourtant ,  répondis- je  z  elle  joiioit  au^ 
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échecs ,  &  y  joûoit  fort  bien.  Urt  jour 
après  avoir  long-tcms  difputé  une  par- 
tic  ,  die  fit  fi  bien  qu'elle  donna  échec 
&:.mat.  Le  Roi  piqué  lui  donna  m 
grand  (bufflet.  U  avoir  tort ,  s'écrit 
Jean  le  Qrun  ;  iaais  n'e(jt*ce  point  ua 
apologue ,  &  une  de  ces  fables  à  la 
,  mode  quç  vous  me  contez-là  ?  C'cft 
une  véritable  hiftoire,  luîdisje  :  M^is 
attende  \kn  peu  >  vous  n*cn  ferez  pa$ 
quitte  4  fi  bon  i^iarché.  Quelques 
jours  après  le  Roi  voulut  rejoiier  avec 
fa  guenon  :  elle  le  mit  gravement  dana 
fon  fauteuil ,  &  conamcnçafort  judi- 
cieufement  la  partie:*  Après  Tavoir  ei> 
core  fort  long-tems  difputée ,  elle  prit 
de  fa  main  gauche  le  bonnet  du  Roi , 
que  Tapplication  du  jeu  lui  avoit  faii: 
mettre  fur  la  rable  ;  elle  s'en  couvre  la 
tête ,  &  de  la  main  droite  poufle  Vér 
chec  &c  mat ,  &  s'enfuit.  Que  dites- 
vous  de  .cette  machine,  Monfîeurjeart 
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le  Brun  ?  Elle  eft  admirable  ^  répondii^ 
il ,  tout  penlîEr  Mais  cette  iiîftoirc  cll- 
^flc  bien  vraye  ?  Elle  eft  du  moins  bieft 
célèbre,  répondis- je  ;  &  je  cfofe  qutf 
vous  auriez  bien  de  la  peiné  à  faire 
comprendre  aux  Polonois ,  que  cette 
guenon  ne  fe  fbuvenoit  pas  du  (bufflet 
•<5ue  le  Roi  lui  avoit  donne ,  &l  qu'elle 
tionnoit  échec  &  mat ,  &  dïfputoit 
{ong'tems  urie  partie  d'échecs  (ans  a» 
conc  forte  de  connoiffance. 

II  faut  pourtant  bien  (e  dire  ainR , 
reprit  Jean  le  Brun  \  car  fi  nous-aQi^»!» 
accorder  que  les  bêtes  penfem ,  &  que 
fa  matière  (ùbtife  en  (e  mouvant  peut 
foroier  ce  fentimeat  que  nous  appela 
tons  pen(ee ,  on  nous  viendroit  inquié- 
tel?  (ur  Tame  raifonnablc ,  &  fur  ce  o^it 
\t%  âmes  des  animaux  deviendroienc 
^rès  la  mort»  Cefl:  pourquoian  grand 
iiommeÂnglois ,  appelle  Morus  »  a  crû 
que  M»  Delcartes  a  mieux  atmé  dire 

Q2. 
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que  les  bctcs  n*ont  point  d'ame ,  que 
d'être  obligé  de  répondre  à  certains  eC- 
prits  importun$,dont  ccfiécle  abonde  , 
qui  mêlent  la  Religion  par  tout ,  &  qui 
mettent  la  Foi  de  toutes  les  difputes  : 
gens  oiûfs  &  indignes  de  philoibpher , 
qui  n'euflent  pas  manqué  de  demander 
que  devient  cette ame  des  bêtes  ;  pour- 
quoi elle  H'eft  pas  immortelle  &c  (pi- 
rituelle,  puifqu'ellc  penfe  ;  ou  pour- 
quoi i'ame  de  Thomme  eft  immor- 
telle ,  parce  qu'elle  penfe.  C'eft  pour- 
quoi lîous  avons  toujours  Ëigement 
recours  à  une  certaine  réponfe  géné- 
rale, qui  nous  débai  rafle  de  toutes 
CCS  petites  biftoriettes  incommçdes 
qu'on  nous  fait  tous  les  jours ,  fur  les 
îfinges  qui  ont  eu  des  enfans  des  fem- 
mes qu'on  avoir  expofées  dans  des 
Ifles  ;  des  élephans  amoureux ,  de  la 
finefle  des  renards ,  de  la  prudence  des 
fourmis  &  des  abeilles  ^  &c  de  tout  ce 
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qu'il  y  a  de  machines  qui  fembleat 
n'être  point  privées  de  connoiflance* 
C'eft  que  Dieu  eft  immédiatement  le 
principe  de  tout  mouvement  de  la  ma-^ 
tiere  :  Âinfi  c'étoit  Dieu  qui  faiibit 
immédiatement  mouvoir  la  main  dé 
la  guenon  du  Roi  de  Pologne  ,  &  c'é- 
toit  Dieu  qui  donnoit  échec  &  mat» 

Monfîeur  Jean  te  Brun ,  je  perds  en- 
fin patience  ;  &  tout  le  refpeâ  que}'aî 
pour  vos  cheveux  gris ,  ne  peut  m'cm*- 
pêcher  de  vous  dire  qu'ils  couvrenr 
une  des  phis  creufes  cervelles  qui 
fbient  dans  le  monde,   {.e  defièin  qtie 
vous  avez  de  réformer  TEglife ,  eft  la 
plus  chimérique  idée  qu'un  homme 
d'auffi  peu  de  vertu  que  vous  fe  puidè 
mettre  dans  la  tête  ;  &  votre  détcftable 
.Philofophie  eft  la  plus  déteftablc  voye 
&  le  chemin  le  plus  extravagant  &c  le 
plus  éloigné  qu'on  puifle  tenir  pour  or^ 
4eflbia  comme  celui-là.  J'appelle  dé-^ 
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tcftable  votre  fantafquc  Philofophie: 
Car  enfin  :  peut-on  ne  pas  détefter  uiic 
chimère  qui  combat  &  qui  détruit 
elle  (èule  ce  qu'il  y  a  de  plus  iàint  dans 
la  Religion ,  &  qui  couvre  d'une  facrî- 
Icgc  obfcurité  toutes  les  vérités  Chré- 
tiennes >  J'èxcufc  ceux  qui  TembralTent 
par  Tamour  naturel  de  la  nouveauté  y 
(ans  s'apperçevoir  du  tort  qu'ielle  fait  à 
la  Religion ,  ou  fans  être  perfùadés 
que  les  objeôions  qu'on  en  peut  tirer 
font  infurmontables.  Mais  vous ,  qui 
en  connoiflcz  la  force  &  le  danger  , 
qui  l'avoiicz ,  qui  le  dites ,  que  par  je 
ne  fçai  quelle  fanatique  imagination 
de  vous  ériger  en  Réformateur ,  vous 
donniez  cours  à  des  nouveautés  fi  per- 
nicieufes ,  &  que  vous  vous  en  décla- 
riez )p  Protedcur  :  je  vous  fouhaitc- 
rois  les  malediélions  effroyables  que 
:  Dieu  irrité  verfc  fur  ceux  qui  difcnt 
que  ce  qui  eO;  mauvais  eft  bon ,  fi  \c 
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s'avois  quelque  compaflîon  de  cer- 
taine teinture  de  zélé  que.  je  vois,  en 
vous  j  fi  toutesfois  ce  n'eft  point  une 
apparence  hipocrîte ,  tant  je  vous  vois 
de  fbttc  vanité ,  de  conïplaifance  pour 
vous-même ,  d'intempérance ,  de  foiû 
de  votre  perfonne ,  de  mépris  pour  les 
talens  des  autres  ^  &  fur  tout  cela  un 
certain  efprit  de  fingularité  pire  que 
toutes  ces  cfaofes ,  ennemi  du  bon 
fcns ,  fource  #Hércfie ,  &  Taverfion 
des  honnêtes  gens.  Allez  ,  vieux  rê- 
veur :  Dieu  vous  confonde ,  ou  vous 
convertiflc.  Un  Valet ,  qui  m'enten- 
dit lever  la  voix ,  entra.  Jean  le  Brun 
pâlit ,  rougit ,  fronça  le  fourcil  &  fortir. 
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DERNIER  ENTRETIEN. 

JE  aoyois  êrrc  dclivré  <te  Jean  te 
Brun  >  mais  lo  ;our  d'après  une  ieune 
ièrvante  7mt  xnc  rendre  tm  bilfec  de 
fa  part  ^  conçu  en  ces  termes*  Cttu 
Créature  de  Dieu  vem  dira  y  Menfiemr  , 
^urfefm  fort  mM ,  &  qu'il  m'eft  arrivé 
une  graiide  ajjliâion^ ,  qui  va  me  mettre  an 
nmbeau.  Il  eft  impertan^iûr  lagleire  de 
Dieu  y  que  je  vous  veye  avant  que  de  meurin 
Ce  billet  me  furprit.  Je  demandai  à  la^ 
Créature  de  Dieu  ou  fon  Maître  lo- 
geoit  ;  &  ayant  (çû  d'elle  que  c'étoit 
prés  des  Petites  -  Maifons ,  |e  lui  pro* 
mis  d'y  aller  dans  une  heure  ^'&  j'y 
allai  en  efïet.  Je  trouvai  que  la  Créa- 
ture de  Dieu  donnoit  un  bouillon  à 
Jean  le  Brun»  Venez  y  mon  fils ,  s'é- 
eria-t'il ,  venez  confoler  un  homme 
^ui  vous  eûime  alTez  pour  vous  pai?- 


ENTRETIENS.      189 

donner  le  petit  emportement  qu'un 
peu  trop  de  zélé  vous  fit  avoir  hier  : 
venez-moi  confolcr  de  la  plus  épou- 
vantable di (grâce  qui  pouvait  arriver 
à  un  homme  de  mon  âge ,  de  mon 
fçavoir  &  de  mon  zélé»  Helas  î  tous 
mes  travaux  font  vains  1  j'ai  perdu 
mon  tems  &  mes  foins ,  je  ne  réfor-.' 
mcrai  point  la  Morale.  La  Philofo- 
phic  de  Jerdanus  Brunus  &  de  Mon- 
fieur  Defcartes  ne  fçauroit  avoir  cours 
parmi  les  gens  raifonnaWes  -,  nul  hom- 
me làge  n*en  voudra  otiir  parler.   O 
Dieu  1  par  quel  de  mes  péchés  ai -je 
mérité  cette  grande  affliéîion  ?  faut-il 
qu'une  (î  belle  Philofophie  fcit  ruinée 
fans  reflburce ,  &  que  tous  mes  def- 
feins  de  réfbrmation  foient  avortés  de 
ce  côté-là  ? 

Ceft  grand  dommage ,  MonCleur , 
lui  dis-je  j  &  ce  feroit  encore  plus 
^cand  dommage  que  vous  augmen- 
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taffiez  votre  ficvrc  y  c»  parlant  avecî 
Tagitation  qxic  vous  faites.  Je  n'ai  pas 
la  fièvre  >  me  répondit-il ,  mon  mal  cft 
une  épouvantable  tribulation  d'cfprit , 
que  les  Caftillans  appellent  pafwn  d'à-» 
nimo  ;  je  ferai  troufle  dans  vingt-quatre 
heures ,  car  on  ne  ïe  porte  pas  plus 
loin  avec  ce  maMà-  Mais ,  interrom- 
pis-je,  nous  trouverons  peut-être  le 
moyen  de  vous  conlblerr  II  eft  impo^ 
fiblc ,  reprit-iî  >  car  voici  le  fu jet  de 
mon  afflidion. 

Il  arriva  hier  que  Femportcmcnt 
inopiné  qui  vous  faifit ,  me  mit  en  fi 
grande  colère ,  que  je  (us  obligé  de 
me  mettre  au  Ht.  La  Créature  de  Diciï 
que  voilà  fut  d*avis  que  je  me  fiflc  ti- 
rer du  (ang  :  je  la  crûs  r  elle  fit  venir  un 
Chirurgien  de  fà  connoiflTance.  O 
Dieu  !  avez-voœ  voulu  humilier  Jo^^ 
^es  Bfunus  jufqu'au  point  de  le  faire 
confondre  par  un  Chirurgien  >  Eft  -  co 
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que  vous  entrâtes  en  drfpute  avec  lui , 
interrbmpis-je  >  Non ,  dit-il  :  Voici 
comme  la  cho(è  s'eft  paQee.  Il  me  de^ 
manda  d'abord  quel  étoit  mon  mal  ^ 
pour  juger  fi  je  devois  être  faigné ,  Se 
quelle  quantité  dç  (àng  il  faudroit  me 
tirer.  Je  lui  dis  frandhement  que  tout 
mon  mal  étoit  une  grande  colère  que 
)*avois  contre  vous ,  fur  ce  qu'au  liea 
de  convenir  des  rai(bns  que  je  vous 
avois  dites  pour  vous  convaincre  que 
les  bêtes  n'ont  point  d'ame^  vous  m'a- 
viez traité  de  rêveur ,  &  de  je  ne  (çaî 
.quelles  autres  qualités  ,  iàns  avoir 
,^ard  à ia  révélation  cxprcflc  que  j'en 
lavoii  de  Moïlè. 

Comment ,  Monficur  ,  s'écria  le 
tChîrurgien  ,  les  bêtes  n'ont  point 
d'ame ,  &  Moïfe  vous  l'a  révélé  !  Je  n^. 
^%ovLs  tirerai  point  du  iàng  y  s'il  vous 
^laît.  Nous  avons  ce  rçfpeâ;  pour  les 
iÇens  àlarévéiation^  que  nous  m  leujc 
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en  tirons  jamais  :  Et  quant  au.  fond  de 
la  chofe ,  avec  la  révérence  que  je  dois 
à  Moïfe  qui  vous  cft  apparu ,  les  bêtes 
font  aflurement  animées  j  &  quand 
BOUS  voyons  en  elles  folutionde  con- 
tinuité ,  nous  les  panfons  de  mêmç 
que  les  hommes. 

Vous  n'entendex  pas  cela  ,  Mon- 
fieur  le  Chirurgien ,  lui  dis-je  s  quoi- 
qu'étant  Chirurgien  ,  vous  devriez 
mieux  l'entendre  qu'aucun  Philofo^ 
phc  :  car  fi  vous  fçaviez  bien  votre 
Anatomie  vous  auriez  pris  garde  que 
toutes  les  fibres  &  tous  les  aerfs  vonp 
aboutir  à  la  glande  pîneale ,  &  par  ce 
grand  principe  vous  expliqueriez  fa» 
cîlement  toutes  les  pafîîons  &ç  les  opé- 
rations des  animaux,  fins  avoir  re- 
cours à  Tame  imaginaire  qu'on  leur 
attribue.  De  plus ,  vous  auriez  rc-* 
marqué  dans  les  jointures  certains 

mufcles  &  certaines  valvules  par  l'aide 

defquçlle^ 
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.defquelles  k  mouvement  des  mem» 
.br«  fe  fait.  En  troifiémc  lieu ,  vous 
iç;iuricz ,  Monfieqr  le  Cbirurgicn ,  que 
h  rçtipe  eft  faite  de  telle  forte  que 
tous  les  filamens  du  nerf  optique  s>(f 
.  termioent  de  certaine  mamcre;  &.dc 
toutes  ces  chofes  nous  pourrions  tirer 
Texplicjition  dp  tous  les  mouvemens 
4es  betes  &c  de  l'homme  même  ;  car  à 
la  penfée  prés ,  il  n'y  a  point  de^diffe^ 
rpnce  de  Thomme  à  la  bcte ,  quant  à* 
lamacbine. 

.  Afoïfe ,  dit  le  Chirurgien ,  avec  un 
ipurjr  infolpnt  ;  Moï(è  vous  a-t'U  ré^ 
vêlé  tQus  ces  beaux  principes  ?  Noii , 
lui  dis  -  je  *>  mais  lie  grand  I>ercartc;s  » 
qui  étoit  un  génie  universel ,  &  qui 
,  nignoroit  de  rien»  1'^ dit.  Ta  épraur 
vé ,  8f  l'a  pofë  pour  fondement.  Aj.qut 
tçz  ^  reprit  le  Chirurgien ,  Ta  imaginé* 
J'ai  fait  quarante-deux  Ânatomies  en 
ma  vie ,  fe  vous  répons  de  ma  tétequQ 
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CCS  trois  prioçipcs-là  font  abfekimenç 
faux.  Vous  çt«  un  igaoram:,  Mo»» 
ficui-  le  Cbîrurgico ,  lui  dis  -  je  i  fi  ces 
trois  principes  ctoiçnt  faux  ,  notre 
f>hilofophic  le  fcroit  auffl  ;  &  çcfceàk 
à  tort  que  Monfieur  Detcartes  aurok 
fuxjuis  t^t  de  réputation.  Je  votfift 
ibmiens  positivement ,  dit- il ,  &  pai** 
liblenient  ^  parce  que  vous  êtes  ma^ 
|ade ,  qu'il  ny  eut  lacnais  m  fibres  ^ 
^i  nerfs;,  qui  aboutiflent  à  la  glande 
pincalc.  Secondement ,  quant  auK 
inufcles  &  au3f  valvules  réciproques  , 
par  où  vous  expliquez  le  mouvement 
des  membres ,  je  vous  fouticns  qu*il 
n^  ei!it  jamais  dans  les  hommes  ni 
dans  les  bêtes  la  moindre  petite  appa^ 
rence  de  ces  valvules  :  &  pour  la  retie 
ne ,  cette  prétcmiuc  conjonékion  avec 
les  filamens  du  nerf  optique ,  eft  b| 
plus  gtasode  dmnere  qui  fut  jamais  % 
jpar  la  1  étine  eft  çoi^^unmçnt  unerpe|a 
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liniforme,  qui  n'^a  nulle  conjonâion 
avec  le  nerf  optique  :  &  tout  cela  >c 
Vous  le  ferai  voit  demain ,  fi  vous  vou- 
lez 3  dans  une  Ânajtomie  que  je  dois 
faire  à  Saint  Côrae.  Quant  à  Votre 
Monfieur  Defcartes ,  )*ai  été  Chirur- 
gien ,  &  je  f  ai  faîgné  &  fréquenté 
quelquefois  durant  une  fièvre  qu'il  eut 
avant  que  d'être  obligé  de  fortir  du 
Royaume  :  C'étoit  un  homme  d'eC* 
prit ,  &  d'app^irence  fort  fage  y  mais 
ftr  ma  parole  il  y  avoit  bien  du  vuide 
dans  ce  crane-là.  11  me  contoit  un 
)ottr  qu'il  vouloir  rcftaurer  la  Philofo- 
phie  (ùr  fept  loix  de  mécbanique  à 
qu'il  difbit. avoir  trouvées,  &  avec 
Içfquelles  il  prétcndoit  expliquer  tout 
ç^qui  fe  fait  dans  la  nature.  Je  le 
priai  de  m'cxpliqucr  ces  loix,  Ille  fit  : 
&  (ans  vanité  je  lui  fis  voir  à  l'œil 
qu'elles  n'étoient  pas  toutes  véri- 
tables 3  &  il  ne  fçut  jamais  me  fatis- 

Ra 
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faire  fur  ce  que  je  lui  oppofoîs.  Un' 
autre  jour  il  me  dit  avec  beaucoup 
d'oftcntation  ,  que  jamais  pcrfonnc 
jufqu'à  lui  n'avoit  (eu  ce  que  c'eft  que 
la  lumière  :  Et  lui  ayant  demandé ,  s'il 
le  fçavoit  bien  lui-même  ;  car  la  lu- 
mière toute  claire  qu'elle  eft ,  eft  la 
chqfèdu  monde  la  plus  obfcure  à  con- 
noître  ;  il  me  répondit  fièrement  , 
que,  fi  on  le  pou  voit  convaincre  de 
fauflcté  fur  la  manière  de  philôfopher 
louchant  la  lumière ,  il  étoit  prêt  d'a- 
vouer que  tout  fon  nouveau  fiftcmc 

étoit  faux,  &  qu'il  ne  fçavoit  rien  du 
tout  en  Philolbphie  ;  mais  outre  (a  vî- 
fion  fur  la  rétine ,  je  lui  Ûs  voir  dans  (k 
prétendue  démonftration  quatre  ou^ 
cinq  erreurs  jnfoutcnables.  C'cft  pour- 
quoi ,  mon  bon  Monfieur ,  fi  vous 
êtes  infatué  de  cette  Philofophie ,  &  (i 
c'eft-là  votre  mal ,  guériflez-en  fi  vous  * 
êtes  fagc  j  car  pour  du  fang  je  oc  vous  ■ 
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Cfn  tirerai  point ,  pour  caufë  :  fen  vais 
tirer  à  un  Abbé  qui  n'eft  point  malade 
de  votre  mal.  Bon  jour. 

Voilà  mon  afflidion ,  mon  fils ,  con- 
tinua Jean  le  Brun  :  Que  deviendrons^ 
cous  >  Il  faut  croire  chacun  en  (on  Art. 
Si  ce  que  cet  homme  dit  efl:  vrai ,  no« 
trc  Philofophie  ne  peut  fubfiftcr ,  &  le 
(iftcme  de  Defcartes  eft  chimérique*. 
Je  voudrois  donc ,  mon  fils ,  que  vout 
allafliez  à  Saint  Côme  après  dîner  » 
pour  voir  fi  ce  que  ce  Chirurgien  a  dit 
eft  vrai.  O  Dieu  !  feroit-il  poffiblc 
qu'un  auffi  grand  génie  que  Defcartes 
eut  appuyé  tout  un  fîftcmc  fur  des 
çbofes  que  des  Fratcrs  de  Chirurgien 
peuvent  convaincre  de  faufleté.  Si  ce- 
la cft ,  il  ne  faut  plus  park;r  que  ni 
moi ,  ni  mies  compagnons  pui£Bons 
jamais  réformer  la  Morale  par  cette 
Philofophie.  Hélas  î  il  faudra  laiflèr 
fleurir  celle  d'Ariftote.    Pour  moi  ^ 

Ri 
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plutôt  que  de  la  voir  ainfi  triompher  , 
je  veux  mourir ,  la  rélblution  en  efl: 
prife. 

Je  vous  confcilleroîs ,  lui  di$-|e  ^ 
MonGcur ,  de  vous  reconcilier  avec 
Ariftote  avant  que  de  mourir  ;  autre- 
ment vous  aurez  cet  Homme  en  tête 
en  l'autre  monde ,  qui  vous  défblera  i 
&  fon  ombre  irritée  fera  toujours* 
après  la  vôtre ,  pour  lui  faire  cent  re^ 
proches  importuns.  Vous  fiippofez 
donc  que  ie  ferai  damné ,  répondit-il  > 
Vous  me  faites  fouvenir  d'un  certain 
Père  le  Brun  mon  coufin  &  mon  com* 
patriote ,  qui  me  difoit  toujours  cela , 
qui  m'a  pris  en  averfion ,  &  qui  m'a 
fait  déferrer  d'Irlande ,  pour  m'y  avoir 
fendu  (ufpeék  de  l'Hérefie  de  Calvii). 
Quoiqu'il  en  foit ,  repris- je,  la  chofe 
n'eft  pas  moralement  impoflible  : 
Prenons  la  chofc  au  pis ,  je  vous  aflure 
qup ,  fi  Tombre  d' Ariftote  &  la  vôtre 
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le  rencontrent  eii  raotre  monder ,  vous 
y  paflerez  mal  votre  tems*  Que  me 
pourroit-elle  dire  de  fi  fâcheux  ,  x6^ 
pondit  Jean  le  Brun  ? 

Âriftote  vous  dira  que  vous  lui  ûvet 
Tolé  tout  ce  que  vous  avez  dit  de  bom^ 
&  de  raifbnnable ,  &  que  tout  cdquc 
Vous  avez  invente  eft  faux  &  chimc* 
lique  ,  comme  le  Chirurgien  vous  le 
dtfoit  hier.  Il  vous  fbutiendra  que  (es 
Problêmes  contiennent  le  détail  de 
votre  Philofbphîc ,  fur  les  couleurs  , 
fiir  la  lumière ,  for  les  fbns ,  (iir  Thar^ 
ilionie  y  fiir  les  plantes ,  fiir  tes  ani^ 
maux.  Il  vous  traitera  d'impofteur  , 
ytom  8c  un  de  vos  Collègues  de  bonne 
foi ,  fur  ce  que  vous  lui  avez  impofc 
qu'il  tient  que  fair  n'éft  point  pelant  » 
&  que  vous  avez  tiré  grande  vanité  de 
donner  une  preuve  fort  nottvellede  la 
pefanteur  de  cet  élemetit ,  par  l'expé- 
iknce  d'un  balon.  Cependant  An^. 
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tote^  au  Livre  quftcriétne  du  Cid  ^ 
Ghapicre  quatrième  »  prouve  exprefle*  ' 
meut  que  Tair  eft  pefaot  »  par  cette 
même  expérience  du  iKilon.  Pourtant 
Pifcal  ^  reprit  Jean  le  Brua ,  qui  étoit 
le  plus  grand  e(prit  du  ûécle  ,  a  .pré*- 
tendu  mériter  beaucoup  de  louange 
eo  prouvant  contre  Ariftote  que  l'air  - 
eft  pe(ànt ,  par  cette  démonftratioa 
du  balon.  Il  étoit  bel  efprit»  |e  Ta^ 
voue ,  lui  dis- je  j  mais  vous  voyez  de- 
là là  bonne  foi  du  perfbnna^e,  &  s'il 
faut  s*en  rapporter  aveuglement  à  fês 
citations»  Les  gens  qui  lifoient  pour 
loi  ne  lui  donnoient  pas  toujours  des 
Mémoires  fidèles.  De-là  vient  que- 
quand  je  lis  fes  Ouvrages ,  je  ne  prens 
garde  qu'à  la  forme  ,  qui  mar* 
que  un  g^and  fonds  d'efprit  &  dln- 
venrion ,  &  je  me  défie  toujours  de  la 
matière.  Je  m'imagine  qu' Ariftote 
l'aura  bien  accueilli  ca  lauurc  monde. 
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Apparemment ,  dit-il ,  ce  railletrf 
d'office  aura  été  un  peu  défait.   Ne 
vous  en  déplaife ,  Monficur ,  repris- 
je ,  vous  ferez  bien  autant  embarrafle 
que  lai  :  car  voys  avez  pris  la  peine  ,' 
vous  &  votreTrifayeul  &  Defcârte^ , 
de  pnier  chez  Ariftotc ,  &  de  vous  ap-  ' 
proprier  ce  qu'il  y  a  de  fupportablc 
dans  votre  Philofophie ,  avec  les  raî- 
fons  que  vous  avez  pour  le  prouver  :  * 
Enfuite  vous  lui  attribuez  l'opimoti 
contraire ,  vous  déclamez  contre  lai , 
&  vous  vous  érigé  Fondateur  de  Seétc, 
Cette  opinion ,  par  exemple ,  qu'il 
n*y  a  que  Thomme  qui  penfc ,  &  que 
les  bctes  ne  pcnfent  point ,  &  ne  font 
par  manière  de  dire  que  des  automa* 
tes ,  eft  toute  prifc  d'Ariftote  ,  qui  îa 
propcfe  ,  qui  l'agite  ,   &  qui  enfin  ' 
fcmble  l'avoir  décidée  tout  comme 
vous ,  par  les  mêmes  raifons  que  vous 
cri  allégués ,  ce  n'cft  pas  grand  racr- 
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veille  que  vous  zjti  eu  refpric  de  le 
copier  quoique  vous  n'ayez  pas  com- 
pris fa  penfée ,  &  la  différence  qu'il  y 
a  entre  penfer  dépendamment  &  ea 
vertu  d'une   propofition  univerfelle 
que  Ton  connoît ,  ce  qui  eft  le  propre 
de  Thomme  \  &c  penfer  ou  connoitre . 
une  chofe  linguliere  par  la  feule  entre* 
mife  des  fens  »  ce  qui  eft  la  nianiere  dO 
connoître  des  bêtes. 
.  Keft  -  ce  pas  Ariftote  encore  qui 
^  vous  a  donné  Tidée  de  votre  matière 
fubtile  >  L'iEcher  n'eft-il  pas  la  matière 
la  plus  fubtile  &c  la  plus  agitée»  qui  fe 
mêle  à  l'air  &c  à  l'eau ,  comme  Tair  fc 
mêle  à  l'eau  &  à  la  terre  >  l'ombre  d'A- 
riftote  vous  mal  mènera  là-deflus  5  &C 
vous  dira  que  c'eft  par-là  qu'il  a  expli- 
qué le  diaphane. 

Quoiqu'il  puiflc  dire ,  reprit  Jean 
le  Brun ,  il  ne  fçauroit  nous  difputer  la 
gloire  d'avoir  peofé  cent  chofes  qu'il. 
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n'a  jamab  pet^ces,  Cétok  àShremçm 
un  cfyrit  court ,  qui  n'a  jamais  {çô  ce 
iqite  c'cft  que  feu  ni  Mme  :  Je  lui  ap>- 
{Nretidrai  conoment  k  font  ks  odeurs , 
les  (àveurs  »  les  dificrences  du  (on  gcir 
ire  &  aigu ,  en  us  mot  txMit  le  détail 
des  chofes  naturelles  à  quoi  il  m  (ç^ 
voit  rieUf 

Te  ne  (cai  pas  votre  opinion  fiir  touf^ 
tes  ces  çholçs  >  lui  dis-je  >  &  il  fe  poorr 
roit  faire  que  vous  auriez  ea  cela  quel» 
que  avantage  (ur  Arifiote^  Car  fl  m^ 
femble  qu'il  a  quelque  chofè  de  frir 
vole  d^ns  la  redierçhe  ^'il  en  fait  , 
&  il  décennine  certaines  chpfes  qu'il 
eft  impoflible  de  (çavoir  au  vrai.  Par 
lexemple  ,  que  la  flânae  n'cft  autre 
chofe  que  de  petits  corps  ei^  un  ctipu* 
vcmcnt  très-rapide  ,  qui  fefucoedeat' 
continuellement  les  uns  aux  autres  ; 
Que  le  feu  eft  compoie  de  petits  corpç 
*  ^e  fi^e  pytamidak ,  ^om  le^  <tQ^ 
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glcs  (ont  fort  tranchants ,  qui  nous  pi- 
quent en  entrant  dans  nos  porcs ,  Sc 
qui  fondent  les  métaux  en  s'infinuant 
len  eux  «  Que  la  difFérence  du  fon  grave 
&  aigu  vient  4e  la  vitefie  ou  lenteur 
des  vibrations  de  l'air  :  Que  les  faveurs 
fc  Tentent  lorfque  la  falive  diflbut  de 
certains  corps ,  de  certaines  figures  que 
Ton  nomme  (çls  ,  &  qui  foqt  dans  les 
viandes.  Et  que  les  odeurs  Ce  font  âu& 
fi  par  certains  corpufcules  trés-délîés 
qu^  forti^nt  des  corps,  fe  répandent 
dans  Tair ,  &:  tiennent  piquer  le  nez. 
Ari(iote  a-^t'il  dit  toutes  ces  chofès-^ 
là  9  jlntcrrompit  Jean  le  Brun  ?  Oui  , 
lui  dis- je*  Mais  reprit-il ,  c'eft-Ià  pré? 
cifejtxjient  notre  Philofopbje.  l'ai  donc 
eu  grand  tort  de  ne  point  lire  Ariftotc 
dans  ma  jèuneflè,  Defcartes  en  eft 
caulp ,  il  Tavoit  lue  exaûcment.  Je 
le  trouvai  un  jour  fur  letroifiémc  Li=- 
tre  de  TAnae  ;  il  me  dit  qu'Arjftot(t 

ctoit 
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étQit  dq  fi%(i  avis  fur  la  manière  dont  la* 
icnfation  fo  fait  :  Qu'il  ctoit  ravi  que 
ce  Phîloraphé  eût  une  (eule  fois  en  fa 
yiç  jcorinu^a  vérité  >  &  qu'il  fe  fut  ap*> 
perçM  que  tj^v^c^  les  fcnrations  (o  (ont 
p;|r  le  tou$:hcr>  Comme  je  vis  qu'il  n'y 
avoic  que  cet  endroit  de  bon  dans 
Ariftote ,  )e  rélblus  de  ne  perdre  point 
det^msàlelire.  i 

;  Bca.u  deflcin ,  rcpjîs-  je ,  Monfieur 
Jean  le  ^run  \  Mais  aoyex**  vous  que' 
Pefçartes  ait  été  de  bonne  foi  cet  ta 
Ip^is-là  ?  11  aimoit  mieux  attribuer  cetr- 
%c  opinion  à  Arîftotç  qu'^  Democrita 
de  qui  elle  eft ,  de  peur  qu'on  ne  s'ap^ 
perçût  de  iaconformitéde  fa  doârine 
avec  celle  de  Democrite.  Ce  que  vous 
dires-là  eft-îl  bien  vrai ,  reprit  Jean  le 
Brqn  î  Vous  n-wez  qu^à  le  vérifieip 
vous-même  ,t€fiôf)d&-)e.  ^     ' 

.    Maisii6eiaétoit,contirtua-t-iIi,& 
qu&  d'ailleurs  Defcartes  eût  puifê  la 
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'vée  de  bcniclicr  que  vous  avez  faite 
ipour  réformer  TEglife  de  Dieu,  & 
v-tout  ce  grand  foin  que  vous  avez  pris 
;de  faire  yaloip  la  PMofopbie  de  Dc(^ 
^ai;te95  ,:ne  font  prédfèmèntiqoe  parce 
que  k  Pejre  Je  Bn^n  votre  ennemi  prc^ 
tendu  fait  profeflîon  de  iume  Arif- 
;tbte. 

^  Pour  cbQqtier  ce  Révérend  Père  cà 
tout  &5  par  tputi,  vous  avez,  enitrcprij 
.dis.  donner  tbpfsàûnê  PhUoibphieop#> 
ipofée  à  la  fienne  :  &  comme  rien  a'éft 
capable  d'etapccher  dé  certaines  gens 
tdo jfe  venger  pîtfqu'âux  xhf&i  imêmei 
Jq9  pltiSîiùdifierehtesV  quandr.ilsprèi- 
)icodeQtêti*tfofFenrés',  vous  avez  abaii»- 
idonné  pout  vous  venger  deiceJ^ere>k 
^run  V  les  intérêts  les  phis  vénérables 
M  L^p|u$^crés  :  Dieu  &ibà>  çadfteii^ 
ce ,  la  Trinité  fàinte ,  l'Union  Hypo(^ 
^^çîque»  TEuchaniliieadorable^iarp^' 


^^ 
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l'Homme ,  îa  divine  Providence ,  & 

tout  ce  qu'il  y  a  d'inviolable  dans  la 

Foi  &  de  conftanc  dans  la  Religion. 

Vous  aimez  mieux  introduire  dans  le 

inonde  les  Hérefies  d'Hermogénc ,  de 

Praxeas ,  de  Valentin ,  de  Mânez ,  de 

Neftorius ,  d'Eutichez ,  des  laies  Stef- 

;coraniftes ,  de  Luther ,  de  Socin  &  de 

[Çakin  :  en  un  mot,  ouvrir  toutes  les 

portes  de  l'Enfer  contre  l'Eglife  ,  que 

d'être  ami  du  Pçrc  le  Brun. 

-    Que  la  haine  d'un  Dévot  eft  îngé^ 

nieufe,  &  que  Timprudencç^e  votre 

coufin  le  Pcre  le  Brun  a  été  grande  >  dç 

i^'attijcer  un  Serviteur  de  Dieu  de  votre 

.  cfpece ,  &  de  fe  commettre  avec  un 

Homme  qui  a  de  fi  redoutables  révé- 

iations  !  Quelles  machines  &  quel 

tourcbabolique  êtes- vous  allé  cherr 

chotponv  contredire  la  Pbyfique  de  ce 

bon  Pcre  >  Quoi ,  renv^fer  toute  là 

la  Religion  &  tous  nos  Myfteres  ^  fou» 
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<mibfc  -d'one  tévéhtiùù  fai^t^iiç'g 
&  tout  cela  j  parce. qu'il  faut  fuivrç 
une  Phyficjue  diflFerente  du  Pcrc  le 
•Brun  ,  afinqu'iltiefoit  pas  dh  danslc 
^«ofidc-quîotî  ne  fë  céUtHrie  pas  eii 
•tis»uiKfis:chafc&  1  Js^coe  fçdi  pas ,  Mom- 
^eurle  RéformatetjiF^  'qnette  eft  votre 
amc  &•  votne  confcience  ;  mais  en  v6- 
*rite  ^  il  me  fcmble  qu'il  faut  erre  tant 
^it  p\:u  pîuî  que  Dieu  poof  avoir  pu 
4tiiag«mr  utït  vtBgcktice  de  cette  tia^ 

Le  coeur  homaki.,  reprit  Jean  W 
Bcun,  av£cuw;grajîKjibupir  :  le  cœur 
limnajn  eft  impénétrable ,  &  fa  malice 
tft  un  abîme  qui  n'a  point  de  fond  ^ 
^i  -pétfrot  le  tormoître  >  Héhs  ?  ii 
fiDjK*  liian  iêtre> qlir  moo  aidiinolki 
f^pncre  Jie  -Pecp  le  Brun  ^oufrok  m"^» 
voir  infpiré  cecte  averfion  pour  Ârî(l 
rote ,  &  cette  imagination  d'exalter  la 
iPoi^  &  d*en  augmenter  le  mérite ,  en 
titatl^ilïam  ufre  ^i4o^(bpbie  égafctïrent 
npfiofëeaiikcîftoice&à  la£oi$fircom-» 
"  inç  vous  ^  l'avez  rfaicrçmarqucr^ 
plus  oppdtec  4  ia  foi  gu'it  Jkriftotft 
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Je  vois  bien  que  Di^U  n'élit  pas  I-au^ 
teur  de  mon  deflein ,  &  que  cette  Ré* 
fermadon  ne  vient  pas  de  Itii;  Quano 
^  moi  j'ai  toujours  marcbé  .encfimpliV 
dtèj  imis  aceqfue  je  vois  y  tttès  Gbad-r 
juteucsneicHitpasdcmcmé.  Cepen-^ 
dant  il  eft  certain  oue  Dieu  n'ientrar 
jamais  dans  le  confeil  des  doubles ,  ôs 
qu'il  ne  favorjià  jamais  U  flipcrchcf  io 
&  i'artiiice.  i^  vous  plaida ,  Motifieur 
fcan  te  Brun,  lui  dis- je  :  vous  aves^' 
planpbidao&rihimitiéj  &:dànsi'erpfit» 
sle  vengeance  &  dç  difçorde  jc'efl- 
toujours  un  grand  mal  &:  un  état  dé-r 
plorable.  Si  vpus  n'avez  pas  été  aflez- 
mal-bonncte  homme  pour  procéder 
de  mauvaife  for,  vows  avez  été  âflez- 
niauivais  Chrétien  pour  vivre^fanscha?' 
rite ,  &  jtflfczfoible  &  affez;  vain  pour 
icous  mettre  dans  la  tête,  que  Dieu 
vous  avoir  fii£:ité  extraotdinairemenc 
pour,  réfoumer  les.  moeurs  de  FEglife  ^ 
dont  vous  ruiniez  la  doékrine  ^  &  ron-^ 
verficz  la  proyance.  Permettez  -  moi 
4onc  d'exhorter  votre  tête  blanche  à 
]^  D^nitçnçe  j  &  puifquç  vpuç  rççonr 
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noiflltz  que  Dieu  n'eft  pas  raateiir  de 
vos  vilîons ,  implorez  fa  mifericordc, 
rnenoncez  à  votre  chimérique  Réfoiv 
mation ,  quittez  cette  Phyfiqued'A^ 
thèes ,  renvoyiez  h^  jeune  Créairtone  do 
pieu  ,  lic/oy^z  pas  fi  diftrait  à  tablo  ; 
en  un  mot,  (oyez  irréprochable daoi 
votre  Foi  &  daps  Vos  moeurs ,  &  vous 
rentrerez  en  grâce  avec  le  Père  la 
Brun  ;  il  vous  rétablira  avec  honnèut' 
dans  rirlaqde^  &  vOus y  paflcraî  pour 
bon  Catholique,  Apôftblique& Rc-r. 
maîo. 

11  parut  touché  de  ma  remontrance  >  • 
SiC  je  crois  que ,  s'il  eût  vécu  ,  il  n'eût; 

}»as  été  tout-à'-fait  fi  fou  ;  maii  la  ma*i 
^die  de  p4ffion  d'animo  étznt  toujours 
morcelle  >  quand  je  voulus  revenir  te 
vpir  le  lendemain ,  je  trouvai  Ja  Créa-r 
tpre  de  Dieu  coure  éplorée,  qui  m^' 
dit  qu'elle  lui  avoir  fermé  les  yeux. 
J*en  fuis  todt  trifte ,  car  aipparcmmcor 
il  pft  dan)né, 

F  l"  K 
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ASSIStANS- 

c3c>JÇiçJ  A  mort  du  Maréchal  de 
%  L  .»  Schomberg,  qui  affligea  tou- 
.qpqp?3  te  l'Angleterre,  fut  m  fujet 
de  défefpoîr  pour  moi ,  &  le  coup  fu-. 
nèfte  qui  lui  ôta  la  vie ,  me  ravit  ea 
même  tems  un  Père ,  un  Protefteurv 
î&  un  Amlî ,  que  je  troûvdîs  lieureufe- 
ment  aflemblés  en  fà  Perfonne.  J'a- 
vois  Jette  les  fondemens  de  cette  gran- 
de union  dans  le  Brandebourg  ;  où  des 
motifs' tous  dîfFerens  nous  avoient.cpn?^ 
4uits.  Mr.  deSchombergy  étoitvenir 
^dierchér  la  liberté  de  fa  Religion  qu'if 
Farth  lU  X 
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n'avok  pu  trouver  en  France ,  ni  en 
Portugal  ;  &  je  m'y  étoîs  rendu  pour 
me  dérober  à  la  fureur  d'un  Miniftre 
d'Etat ,  «nneitai  de  ma  Famille  ^  qui 
i^'avott  ruiné  entièrement  dans  l'etpric 
an  Roi  par  de  fauflfes  accufatians^  dont 
la  moin$  noire  étoit  »  que  f  avois  favo« 
rifé' Topiniâtreté  des  Huguenots  du 
Languedoc  ,  au  Jieu  d'employer  effi- 
cacement les  Troupes  qui  avoîent  or* 
lire  4e  les  convertir.  Je  ne  fçat  (î  le 
caradére  d'étranger  Se  d'exilé ,  qui  éta- 
fcliflbît  quelque  conformité  dans  notre 
deftinée,  ^u  plutôt  fçluî  de  viftime 
cl'une  Religion  pour  laquelle  il  ayoîc 
un  attachement  fi  ferme ,  &  qui  ^  quoî^ 
qu'elle  ne  fût  pas  la  mienne  ,  avoit 
pourt^n^  donné  lieu  à  mes  majhçurs  ^ 
^aifoitpancher  fon  cœur  à  me  youloîf 
dutiçn.  Mais  ileft  \tsj^  cju'ilT^t  jpour 
înpi  tovç^  jà  confidération  ôç  toute  h 
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fendf effe  irriaginable*^  je  né  maiîgeoî* 
que  chez  lui ,  il  nie  mettok  de  toutes 
ïes  parties ,  &  je  fti5  de  tpiis  les  voya-- 
ges  qu'il  fit  eii  HoUamde  ,  fans  avoî*" 
néanmoins  jamais  pénétré  le  myârére 
de  fcs  Négociations.  Urne  fat  împofr 
fible  de  refifter  à  k  tentation  de  paflir 
la  met  avec  lui,  à  la  fuite  du  Prince 
d*Orange  ,  quïfotapdlé  par  les  An- 
glois ,  pour  les*  defivref  du  defpotifme 
naiflant  de  fon  Beau-Pere;  J'aurois  pu' 
avoir  ,  par  fon  crédit ,  de  grands  Em* 
plois  dans  cet  Etat  ;  mais  Tamour  de 
ma  Patrie  remportant  for  l'ambition  , 
|e  me  contentai  d'être  fpeftateur  d*une' 
Tragédie ,  dont  le  dénouëm^t  a  fur- 
pris  tout  TUnivers, 

Le  Parti  du  Prince  d^Orange  ayant 
prévalu ,  &  toute  la  Nation  ayant  plié  ^ 
de  gré  ou  de  force ,  fous  TefFort  de  fes 
Atœes  ^  ilks  porta  dans  l'Irlande  pour 

A^- 
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réduire  des  Sujets  rebelles  ,  auxquels 
en  donnoit ,  à  jufte  titre  ,  le  nom  de 
levoltés,  La. fortune,  qui  Tavoit  ac- 
compagné ju£ques-là,  ne  trouva  pas  à 
propos  de  l'abandonner  dans  cette  ex- 
pédition. Elle  le  rendit  Viâorieux  de 
tous  ces  Peuples.  Mais  le  Maréchal 
de  Schomberg ,  qui  commandoit  fon 
Armée , .  paya  de  fon  fang  &  de  fa  vie  » 
Je  gain  d'une  bataille  livrée  avec  autant 
de  bravoure  que  de  juflice.  Sa  mort 
lut  un  coup  de  tonnerre  qui  m'aflbm- 
iba.  Je  voulois  le  fuivre  en  l'autre 
inonde ,  &  ma  douleur  m'y  eût  certain 
nement  envoyé ,  fans  le  fecours  &  les 
fages  confeils  d'unGentilhommelrlan- 
dois ,  qui  eût  l'honnêteté  de  m'entrai* 
cerchezlui.SaMaifon  fembloit  faite 
exprès  pour  un  homme  affligé  ;  elle 
étoit  (ituée  dans  la  partie  la  plus  reçu- 
léjç.  de  ceRoyaume.;.  dans/un  endroic 
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fofitaîre  &  travèrfé  d'Etangs ,  de  Bois^ 
&  de  Prairies.  On  n*y  vaybit  ni  or  j^. 
ni  argent ,  ni  tableaux ,  ni  archîteftur^ 
délicate  ;  mais  tout  y  étoit  commode  ^ 
propre  &  bien  entendu  ,  &'  tous  les* 
Aparremens  ne  laiflbient  pas  de  pre-.* 
fenter  dans  leur  fimplicité  un  objet 
très  agréable  à  la  vûë  Je  fus  reçu  avec 
fout  Taccuëil  poffible  dans  cette  Maî- 
fon.  J'avoiseu  le  bonheur  de  rendre 
Un  fervice  confidérable  à  ce  Gentil- 
homme, &  il  s'-etoit  confefvé  ^  à^-  ma 
ibllicitation  &  parle  crédit  du  feu  Ma- 
réchal^ les  biens  qu-iî  poflfedoîten  Ir-» 
lànde ,  &  que  la  Catholicité  alloit  fai*» 
jre  confifquer;  La  reconnoiflànce  le  fir 
entrer-  dans  mon  afBJftion  ;  il  prévint 
fa  Famille  fur  lobligation  qu'il  iii'a^- 
voir,  &  fur  le  trifte  état  dé  mon  cocûrr* 
tellement  qu'à  mon  arrivée,  je  troti- 
vai  d^  perfonnes  déjà  attendries  ^  ^ 
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qiiî  mêloient  îeurs  larmes  avec  lè$r 
xhiennest.  On  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvoir  me  confoler.  Je  n'étoisr 
pas  encore  fufceptible  de  confolation. 
Mon  mal  me  paroiiTeit  incurable ,  & 
tous  ces  remèdes:  dfferw  ne  fervoient 
qu'à  Taigrir,  J'éprouvai  bien^tôt.  que 
bforce  du  cceur  humain  ne  vapas}ut 
qu'à  fuportcr  long-tems  une  trifteflfe 
violente  ,  &  qu'ilfaut  que  nous  finil*  . 
fions  ou  qu'elle  finifle.  J'avois  déjà* 
paffé:  deux  mois»  à-verfer  des  pleurs ,  k 
fuir  les-hommes",  à  ne  chercher  que  les^ 
Jieux  fômbres  &  les  objets  affreux  ,. 
lorfque  maraifon  s^excîtacomme  d'u» 
profond  fommeil ,  &  ayant  ajperçû  1er 
défordre  ou^l'^excès  de  ma  douleur  a»*^ 
voîtij^é  toutes  mes  facultés,  le  trou- 
ble de  mon  efprit  &  la  langueur  de 
mon  corps  ;  elle  m©  fit  comprendre- 
quenos  inquiétudes  fencmuiiles' aux 
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Ihorcs ,.  &  que  leur  repos  ne  s'établk' 
pas  fur  la  ruine  de  celui  des  vivans  ,  ' 
mais  feulement  fur  la  ferveur  de  nos 
prières ,  quand  ils  ont  mériié  d'en  re- 
cueillir le  fruit. 

Je  parus  moins  farouche  ;  la  Com* 
pagnie  de  mon  Hoce  me  devint  plu^ 
fuponable  ,.  &  nous*  nous  trouvions 
quelque  fois  enfemble  dans  fa  petite 
Bibliothèque  qui  étoit  fournie- de  Li- 
vres très  rares.  Il  fjavoitbeaacoup  d€ 
€hofes&  les  fçavoit  en  honnête  hotn^ 
me..  De  mon  côté  j'aimois  ardemment 
L-étude  &  laledure  ,  &  la  pratique  des^ 
^ens  de  la  Coup  avoir  aflez  humanifé 
tout  ce  que  j'avois  apris  dans  les  Eco*  ' 
les ,  lorfqueTon  medeftinoitpourrS-- 
glife  ;  de  forte  que.  nos  converfations» 
]f  avoient  rien  de  pédantefque ,  &  que 
nous  maniyons  un  propos  de  Fhilo^ 
iQphiâ.'oa  de.  Cdtique  avec,  le  mèxfike 
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agrément  &  fa  même  facilité  qu*ott' 
raconte  une  Avanture  galante.  La  cu- 
fîofité  étoit  la  paflion  dominante  dé 
mon  Irlandois^ ,  &  il  s'adonnoit  plus* 
aux  Sciences  fecrettes  qu'à  toutes  les 
autres ,  quoiqu'il  n'en  ignorât  aucune. 
lAon  panchant  ne  me  conduifoit  par- 
là;  mais  j'en  avoiS"  pourtant  pris*  quel- 
que teinture  dans  le  Brandebourg  ^ 
chez  un  Juif  qui  m'avoit  lôiié  un  apar*- 
rement  de  famaifon ,  &  dont  l'îionné-- 
«feté  étoit  fi  grande ,  qu'il  me  confîoît' 
là  clef  d'un  Cabinet ,  oîi  il  âvoit  nom- 
bre de  Volumes  confacrés  à  l'Ufage  & 
aux  myfteres  de  làCabale  ;  M.  Schits ,. 
c'eft  le  nom  de  mon  Gentilhomme  , 
^ouloîtm'en  montrer  un' de  ce  cara;c> 
tere  ,<  &  nos^  yenx  le  cherchant  dans  les 
tablettes  de  fa  Bibliothèque  >  nous  ne' 
fumes  pas  affez  heureux  pour  le  dé^ 
C!0uvrir*  Mais  en  récompenfe  j'en  dé^ 
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terrai  un  qui  donna  lieu  à  une  longue 
converfation.  C'étoît  ïOuvrage  à*\m- 
Anglois  profond.  11  avoit  pour  Titre  ; 
De  Medio  Statu  Animarumv 
Je  compris  d'abord  qu'il  pouvoit  trai- 
ter du  Purgatoire ,  &  je  ne  me  trompai 
pas.  Je  demandai  à  Mr^Schits-,  s'il  y 
itok  fait  mention  du  Purgatoirede  St. 
Patrice.Il  fe  prit  à  rire,  &  me  répondit 
que  non^  Je  m'informai  à  lui  ce  qu'il  en 
penfoit,>&  ft  cette  opinion ,  qur  étoît 
originaire  de  fon  Pays  ,  y  duroît  en- 
core. Il  me  répliqua  qu'elle  avoit  cours 
parmi  le  Peuple  ;  mais  que  les  hon- 
nêtes gens  l'avoient  toujours  regardée 
comme,  une  fable  inventée  par  des 
Moines ,  qui  avaient  trouvé  le  fecret  de' 
s'engraiilèr  des  illufions  &  de  la-crédu« 
lité  des  fots.  L'A bbaye  de  ces  Charla- 
tans ,  ajoûta-til ,  n'eft  pas  fort  éloignée 
d'une  de  mes  terres,  mes,  Yaffaux  y 
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forçant  leurs^  offrandes  comme  les  aui^ 

fres»  Oh  y  voit  une  affluence  excré- 

ttie  de  Pèlerins  de  tous  Pays ,  parmi 

lefquels  il  s'en  trouve  d'aflfez  fous  pour 

vouloir  entt^preiidre  le  voyage  de  €«' 

Purgatoire  prétendu 'r  on  leur  en  ôte 

feien-tot  l'envie  par  les  defcriptions  eC 

Payantes  qu'on  leur  en  fait ,  &  partt- 

culiéremeRt  par  l'idée  des  piiéparatife 

quWleur  impofe ,  &  des  dangers  qur 

en  fuivent  rexccution.  On  les  conduit 

avec  cérémonie  jufiju'a  là  porte  d^unè 

grotte  profonde  &  ténébreufe ,  &  pen'- 

danr  qu'à  genoux  &  tremblans  ,  ils 

font  les  prières  prefcrites  ,  les  Moines- 

ît'infinuent  dans  le  fond  de  là  grotte  par 

des  fouterrains ,  &  y  font  entendre  des 

gemiflemens  horrîbles^  &  des  coups 

de  tonnerre  capables  d'épouvanter  les 

]^lus  réfolus.  Les  Pèlerins  fe  retirent 

f  leins^  d'effiroi  i  mdk  leur  bourfe  y  dc« 
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ineure  ixxuxunquahlement  :  car  atcôa- 
flds  &  touchés  j  comiaeils  kfonty  ils 
donnent  jutqu'aa  dexnier  fol,  pour  faire 
fouli^ger  lesames.de  leurs  patens ,  qulls 
xaroyent  Retenues  dans  ces  cachots 
.^mbracCés.  il  n'en  faut  pas  davantage^ 
j!«p]ris-jiiî:,  pour  me  délivrer  de  la  ten- 
jtation  de  m'ac^eminer  jen  ces  qaaf* 
wtiers-là  ;il  eft  afli^  de  dupes  fans  moi^  ^ 
.&  d'ailleuf^v,  je  ne  çroi^rpas  que  ces 
^Moines  ie  puiiTent  beaucoup  enrichir 
iâes  offrandes  d'un  A  vanturier.  Je  m'é^ 
cj|ôi$.ppaitan^'  pfppDiÎP  de  confiimer  en 
4)eti$sP41çl'ii)^ges  ).  b^  temsqaele  Pria- 
cfi:  ,4'Qnçge  meitra,à,fin4r  fa,  Campa- 
}gpe.  Je  ycHas  confeiJle  ,  me  dit  Mr. 
^chits ,  ^d'en  attendre  la  fin  chez  moi  ^ 
.ç^uspferons  powafpoffiJDde  poHr  .yoys 
•yd^^puy^r  >A.fi.ni^s;  ^qt^j^fu^i^ 
sfentj^fcsipo^iriîelft;,  n<*i,b.yamployer<m$ 
ritmsaififiïip^VQifws^  Jly  a  dans  cette 
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Trovince  un  homme  tout-à-£iit  ex* 
traordinaire  par  fa  figure ,  par  fes  ta- 
lens ,  &  par  fa  manière  tJe  vivre.  Il 
connoît  4e  génie  de  toutes  les  Cours, 
&  jcxrroîs  qualités  a 'fréquentées.  Je 
ferois  fâché  que  vous  fortifiiez  de  céc- 
ité contrée  fans  avoir  le  plaifir  de  le 
voir  &  de  rentretenir  ;  j'aurois  Fhon- 

•  neur  fe  vous  accompagner  jufques 
•/chez  lui ,  Il  te  goutte  ne  me  tenoît  pas 

a  fort;  eHe  s*eft  éveillée  cette  nuit ,  & 
f  en  reflens  déjà  la  violence  dans  un  ge- 
nou.  Mais  que  cela  ne.  vous  inquîecfe 
•point  ,4^  ,vous  donnerai  de  bons  gu|- 

*  des  pobr  vous  y  conduire  L*homnté, 
dont -je  vous  parle ,  s'eft  fait  une  loi 
de  recevoir  rarement  des  vîfites  ;  vous 

'êtes  Naturellement  -fi  -engageant' qife 
je  vous  fiife  caution  que  la  vôtre- Idî 
fera  très,  agréable.  Je  vous  àidqja  dic 
que  c'eft  uniieiQme  extraordinaire  ;  le 

peu 
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feu  deCominerce/qu'tt  a  avec  le  refle 
du  monde  £pitt  qu'on  ignore  le  lieu  de 
£à  naiflaace  ,  &  encore  plus  fa,  Reli- 
gion :  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ;  c'eft  qu'il  a 
une  il  haute  idée  de  h  Divinicé  y.qu^il 
ne  s*en  exprime  jamais  c|u'avec  un  reC- 
peâ  très  profond ,  &  qu'il  attribue  aux 
noms  qu'il  lui  donne  des  vertus&df  s  e£^ 
fetsquipaflentrimaginatfon*  L^meqa 
Peuple ,  qui  juge  toujours  folementrdçst 
tout  ce  qu'il  ne  connoîc  pas  »  eniracon^e 
desjchofes  (brprenantes.  II  allure^  corn* 
me  une  vérité ,  qu'il  a  pa^é  deux  cew 
ans  dans  cet  H  ermitage  ^  faps  ;qu'Qii 
i'ait  y  û  mangeu  ni  vieillif  j  qa'il  ^ft  égi^ 
Jement  inftruit  de  l'avenir  &  du  paffé  ^ 
&  qu'enfin  il  a  autantde  facilitéà  cotn^ 
îDuniquer  avec  hs  Habipans  de  l'autre 
inonde ,  <iu'il  témoigne  de  rcpugnanij^ 
à  s'emretjenir  avec  Jes  hôtes  de  cel^tr 
cL    Je  jie  lui  ai  parlé  que  ^deux  fois 
PAuUIh  B 
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en  ma  vie ,  &  il  m'a  pam  que  le  Ciel 
Pa  doné  jd'une  grande  tranquillité  d'à* 
me,  Se  d^une;  fanté  très  vigoureufe.  II 
aid^  dartés  de  tout;  mais  ion  fbrteft 
la  connoiflàace  des  Sciences  fecrettes  ^ 
qa'ilpofiede  dans  la  perfeâion  ^  &  qud 
peut-être  il  a  acqutfe  dans  les  voyages  t 
car  cenainementil  en  a  fait  plufieurs  ^ 
ft  |e  fçai  de  lui^obême  qufs  ùl  folitude 
â  eu  de  longs  intervalles.  Si  vous  pou« 
Ve2  voas  captiver  pendant  quelques 
faeufes  \  pour  mettre  dans  votre  mé^ 
lâoir>0  une  ébauche  des  principes  de 
on:  a^  occupé,  ôc  une  partie  des  termes 
cfltt  lui  fo^  popres  ,  je  fuis  perfuadé 
i[ti'ife  V0U5  fcrvîront  de  pafle-port  pour 
étte  admis  â  la  partiidfpation  de  tes  myC» 
fetscs^  S51  lie  feut  que  cela ,  Monfieur  ^ 
f  cplîquaHé ,  je  puis  partir  dès  Theure 
ftiêmisi  je  fiais  parfakisment  itiftruit  dit 
|a^^  ies  Cabalîftés ,  ^  mon  Juif  idâ 
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.Berfîn,  qut  a^yoitïe  gbétrabiniqueV 
ili'en  a  fihiçit  expliqué  les pf iifcipes  y 
.  que  moi-même  je  puis  formef  des  doVH 
les  afle^  fpécieu^  à  notfe  folitaire  y 
|H>ur  lui  faire  croire  que  p  in^y.  Çuii 
apliqoé  dti  téms  infinis.   Je  f0i  lisi 
>lioms  divins ,  ceux  des  imelligence^v 
.&  ïe  langage  des  Cbymifles  ;  jecofit^ 
bine  les  Nombres  à  la  Pichagoricieff- 
jie  y-  &  je  parlerois  xm  mois  entier  dés^ 
CoAftelÉiâoàsu  Êti  Voila  trop ,  iepfft 
Mr.  Schits  ^  vous  pouvez  partir  quand 
il  vous  plaira  ;  fouvene2r-vou5  au  moins 
d'être  docile  &  de  paroitre  confiant , 
oubliez  les  airs  Cavaliers  }  h  modeC^ 
(ie  &  la  fimplicicé  vous  rendront  de 
.bons  offices  i  Je  vais  ordonner  les  pré* 
|)aratifsde  votre  voyage ,  on  vous  muw 
Diira  de  bonnes  provifions  ,  fans  exa* 
miner  fi  elles  vous  font  néceifaires  ;^ 
car  9  à  VOU5  dise,  le  vrai ,  voue  ^oup- 
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îcur  vous  a  tellement  formé  à  l'abftî- 
Dence  des  Philofophes  ,  que  ron  ne 
fçau  pas  encore  chez  moi ,  fî  vous  Tçâ^* 
vez  manger. 

Je  reiBerciai  Mr.  Schîts  de  iès  foins 
^oblïgcans.,  ôcnefongeaîplus  qu*àmôii 
départ/  Ledomefliquequ'ilme  donnft 
pour  girîde  ,  fut  efftayé  de  mon  det 
iein  ,  &  pour  me  le  faire  abandonner*, 
il  dit  en  fecret  à  mon  valet  de  Cham- 
bre j  que  fon  Maître  lui  Gommandoh 
^cme  mener  au  Diable,  que  cet  bom- 
»ie ,  que  nous  allions  voir  ,  étoit  le  " 
direâeur  du  fabat ,  &  qu'il  avoit  bien 
plus  de  communication  avec  Tenfer 
«[u'avec  la  tf  rre  ;  il  ajouta  à  ce  récit  mil- 
le  circonftances  ptodigieufes  &  capa- 
bles d'étonner  un  efprit  foible  &  cr^ 
dule  :  je  ris  de  fon  extravagance ,  & 
partis  fur  le,  champ. 
^  £a  pioa  chemin  je  rouloisdan^  ouu 
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fête  mille  penfées  différentes ,  &  moit^ 
cœur  fe  trouvoit  partagé  enrrela  craîiç. 
H  &  refperance  ;  tantôt  j'àpprèliendois^ 
que  le  caprice  &  labilarrcrie ,  qui  font 
prefque  toujours  înféparables  des  folfc- 
taires ,  ne  rendiflfenr  mes  pas  inutiles  r 
tantôt  j^écoucois  agtéaEfiemenc  certaiit 
preflentiment  intérieur  qui  me  promet* 
toit  un  accueil  agréable  &  favorable  ; 
^  enHn ,  ce  preffentiment  prévalant  fur 
mes  déffiances ,  jemWcupoîsférieufe- 
men&de  toutes  les  cftofes  que  je  devois 
propofér  à  notre  Pbibfoplie.   Lei 
Compagnons   de  ihon  voyage  me 
voyant  rêveur ,  cïiercherent:  ai  me  dî-- 
vertît.  Mon  valet,  qui  eft  naturelle- 
meilt  enjoué  &  intrépide  ,  me  dit 
«tors;  il  fembfe  ,  Monsieur,  que  vous; 
ayez  peur  du  Diable;  n^is  raflfurez-^ 
vous  lut  ma  parole  :  je  porte  îe  contre*^ 
poifon  dé  toiices  les  diableries  diu^ 
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▼otre  valife ,  &  j'ai  eu  là  précaution  d*y 
«nfermirun  fac  de  drogu^S' propres  à- 
mettre  en  fuite  toutes  lès  Troupes  în-i 
fernàles;  nous  avons  du  Millepertuis  , 
dé  TAnis  ,  de  la  cendfé  d'Olives ,  dé 
là  Rue,  de  l'Encens ,  du  Souphre ,  de 
rEUebore  blanc  ,&  par  deflRis  tout  ce-* 
là,  une  phible  d'Efleïice,  devant  la-i^ 
quelle  Lucifer  ,  &  tout  le  corps  dé 
fes  Confrères  ne  tiendroientpas  on  feùl. 
moment. 

Cette  faillie  me  réjouît  beaucoup  'v 
Je  continuai^  ma*  marche  :  &  le  Ciel  •,- 
qui  peut-être  ne  Kaprbuvoit  pas ,  m'î-i 
Bondad'une  pluye 11  abondante,  que 
je  fiis  percé  jufqu'à  la  peau.'  Il  failar 
effuyor.  cç  déluge  ;  car  il  n  V  avok  fur 
notre  route  lîî  arbre ,  ni.  maifon . pour, 
cous  mettre  à-couverte 

Quand  le  Soleil  commençort  à  quît^ 
teT.aoij:ehorIfôn>  £c  qqelanuicalloir 
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marquer  la  fin  de  la  journée ,  mon  gui- 
de découvrit  une  petite  cKau m iëre  oi 
fon  Maître  s'étoir  réfugié  une  foîs  ;- 
nous  tirâmes  diligemment  de  ce  côté- 
là,  &  y  étant  arrivés*,  nous  y  fûmes  re'-- 
ÇÛ5  d'un  aîf  (î  fauvage ,  que  je  crûs  être  ■ 
dans  une  Caverne  de  Cyclôpes.  L*Hô^ 
te,  THôtefle ,  &  toute  leur  famille  n'a^ 
voient  de  toutes  lès  qualités  de  riiom* 
me,  que  la  feule  figure ,  &  encore  étôît*- 
elle  fi  déguiféepar  là  bifarrerie  delèurâ 
habits  ,  que  là' vue  des  fàtyres  ,  tels 
qu'on  nbus  les^  dépeint ,  étoit  mille  fois^ 
plus  fuportable.  Je  jugeai  dès  le  mo- 
ment qu'ilne  falloîtpas  raîlonner  avecr 
eux,  nien  attendre  aucune  humanité; 
Mon  valerfe  mit  à^  faire  dû  feu  p'our 
noliifécher.  Il  ftit  obligé  de  l'éteindre; 
parce  que  la  fumée  épaifle  &  puante;. 
qui  fortoitde  là  terre  qu'on  brâlbit  au 
Ueu  de  bois  y  nous  auroic  cbafies  dk 
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cette  fûiCérâble  habitation.  Nous  n'ou$>^ 
étions  munis>  par  bonheur ,  dcqutU 
ques  bougies  q^ui  fervifent  à  nous  éclaû 
ter  pendantque  nous  donnions  la  pre^ 
miere  attaque  a  no^  provifions  ;  tout: 
étoit  froid  :  mais  à  cela  près>je  ne  man^ 
geai  de  ma  vie  a¥€c  tantd'apétit.  Âprè^ 
notre  repas  on  nourdreffa  fur  lepav^ 
delaCfiambre,  une  coyche  avec  des 
peaux  de  Vaelies  fans  aprêt  :  elles  é^ 
toient  fécBes  &  fi  rabotteufe$  ,  que 
]il Orphée  lui-méme\  avec  ma  laffitu- 
de  ,  eât  pafTé  la  nuit  fans  dormir.  Je' 
me  trouvai  le  corps  tour  froifle  ^  & 
non  manteau ,  qui  d^ailleurs  étoit  em-- 
l^reint  d'ew ,  ae  me  pât  garanw  d^ûa* 
ne  contufion  générale.  Mon  Guide  & 
mon  Valet,  auxquels  la  dure  fifliroit 
de  matelas ,  fevangévent  deleur  infom<» 
niefurhi  Philofophre.  C'eft  ,  difoients. 
lis  ;  la  plus  grande  folie  des  hoiximes  : 
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ne  vaudroit-ilpas  mieux  borner  fa  cir- 
riofité  à  la  découverte  des  chofes  qui 
font  néceflàires  à  h  vie ,  ou  qui  la  ren- 
dent plus  commode  &  plus  agréable, 
que  d'aller  confulter  ces  hommes  en- 
diablés fur  l'avenir ,  cm  fur  ce  qui  (ê 
])aflè  dans  Tautre  monde  ou  nous  ne 
ièrons  que  trop  tôt.  On  eft  aflèz  habite 
quand  on  fçaît  vivre  &  conter^  Ils  en 
auToicnt  bien  dit  d'autres,  fi  les  mouve- 
mens  inquiets,  que  jemedonnois  con- 
onueBement  ^  ne  es  e  u  fient  arrêtés. 
Nous  délogeâmes  de  cette  maifbn 
infernale  au  fécond  chant  du  coq ,  a^ 
près  avoir  payé  graffement  un  fi  mau- 
vais gîte..  Le  Maître  du  Ibgis  reçût 
mon  argent  avec  une  efpéce  d'extafe', 
&  ç'étoit  aparenMnent  le  premier  qui 
étoit  venu  dans  fes  mains.  Nous  firmes 
regagner  notre  chemin ,  &  notre  mai^- 
che  Éat  fi  heoreufe ,  qu-à  trois  heures^ 
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de  Soleil  nous^  ncms  tfoùvâmes  à  la; 
vue  de  l'Hermicage  qoe  je  cherchois»- 
Sa  (îtuauon  me  parut tfès  avantageufe" 
&  même  très  agréable ,  eneomparaiv 
Ibn  du  Pays  fiérite  &  defert  qu'il  ÊKir 
traverfer  pour  syreDdre*  Il  eft  bâti  fut 
vine  petite  hauteur  on  il  y  a  un  bouquet 
dVbfiflfeaux  ,  qui  couvrent  dé  leur» 
Branches  une  fontaînied'oii coule  fans^ 
cefle  une  eau  vive  &  claire ,  qui  af^ 
i^pfe  un  Valon  fon  mnc  Je  me  fenti^ 
friflbnner  en  aprocfaant  de  cet  Het mi* 
tage ,  &  ma  fermeté  natureSe ,  &  t»u9 
les  fecours  demaraifonne  me  purent 
deffendre  d'un  petit  (aififfement  que  je 
devois ,  fans  doute ,  à^  des  préjugés  a£- 
fez  mal  fondés.  Une  dura,  guéres  y  & 
Êi  préfence  du  Philofopbe  le  fit  éva- 
«ouïr.  Nown'^ÎMis  pas  âoignés  plus 
de  vingt  pas  de  fa  porte  ^  qu'elle  s'oui-^ 
vnc^  &  qu'il,  en  forain  un  hoaune  d'oi» 


A  s  s  I  $  T  A  N  s.      aj 

fie  taîtle  énorme ,  &  néanmoins  aflêg 
teflèmblanc  au  ponçait  que  Ton  m*eii  ' 
avoit  fak.  11  vint  droit  à  moi  ù,ns  ra« 
l)at  ^  (ans  diapeau ,  &  couvert  d'une 
longue  faye ,  dont  le  tems  avoit  eââcé 
ia  couleur.  Je  remarquai  un  aîr  dejoye 
fur  (on  mCtge*.  ce  qui  me  raflura  en» 
fièrement.  En  eflfet ,  il  m'embrailà  ai- 
«rec  beaucoup  de  tendrefle  &  d*em« 
{nreflecûent,  &  m*ayant  pris  la  main , 
il  dit ,  l>éfii  foît  le  Seigneur  qui  vous 
^envoyé  vîfiter  le  plus  indigne  de  fes 
ferviteurs  :  je  compte  ce  jour  pour  Tuti 
des  pius  fbnunés  de  ma  vie ,  puifqu'il 
vous  met  devactt  mf^  yeux ,  vous  qui 
êtes  écrit  en  lettres  d'or  dans  le  Livre 
4e&  Prédeftinés ,  &  qui  dans  un  âge 
plus  avancé,  deviendra  leplus  zélé  Paiv 
iifan  de  toute  la  Sageflfê.  Vous  croyez 
peut-être ,  mon  fils ,  que  votre  voya* 
gB  û'jx  é%é  entrepris  que  par  un  motif 
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de  curiofité  ,  &\  votre  propre  cœuf 
vous  en  repond; mais  derabufeZrVou$ 
de  Tun  &  de  l'autre  ;  rEfprk  du  très 
Haut  9  qui  agit  en  nous  indépedaoï- 
ment  de  tout  ce  que  xious  y  Tentons ,  en 
a  été  Tunique  &  fecret  Direâeur.  J'a- 
vance ces  paroles  fur  la  foi  de  mon 
Génie  qui  vient  de  me  l'aprendre ,  & 
qui  ne  me  trompe  jamais.  Il  m'a  tiré 
d'une  profonde  méditation  ,  où  deux 
vérités  importantes  commençoient  à 
luire  à  mon  intelligence ,  pour  m'in* 
former  de  votre  avènement ,  &  de 
pille  particularités  qui  feront  daos  la 
fuite  les  variations  &  le  luftre  de  votr^ 
deftinée. 

Pendant  qu'il  me  difbitde  chofes  fi 
agréables ,  je  confiderois  attentivement 
fa  figure ,  &  pour  n'en  porter  pas  plus 
)oin  la  defcription  ^  il  avoit  un  cotp$ 
de  Géant ,  laface  très  lon^e^  les  che- 
veux 
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i^ux  blancs  &crêpiis,  les  yeuxnoîrs'^ 
&  pleins  de  feu  ,  la  bcrache  grande  & 
garnie  de  tout«  les  dents ,  une  barbe 
Capucinale  y  les  fotrrcils  épais  ,  les 
mains  d'une  longueur  fans  pareille  y  8c 
Je  teint  frais  &  vermeiL  Je  vis  tout  cela 
4'uri  clin  d'ceil.  Rlaîs  ce  que  J'y  dois 
ajouter  y  &  ce  qui  me  fit  plus  de  plaî* 
fir ,  c'eftun  parler  gracieux  &  une  phy- 
fiohomie  fi  revenante ,  que  je  refdlus 
£dr  le  champ  de  lui  donner  mon  eflime 
&  ma  confiance* 

Pour  ne  pas  parokre  incivil  dans  ce 
début,  je  lui  rendis<looceuf  pour  dou<*' 
ceùr  y  louange  pour  louange  y  en  lut 
témoignafit  que  jp  m'eltimots  le  plus 
lieureux  de  tous  les  hommes  y  de  pbu* 
voir  jouir  un  moment  de  k  «coaveria*' 
tion  d'une  Perfonne  d'un  aufli  grani- 
mérite ,  &  que  l'allégreffe  que  je  corn- • 
«xençods  à  teÛTemir  dans  le  Ibndde  moa 
Pmie  IL  C 
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^^tomc  f  étoit  capable  de  mê  faice.oubli^/ 
toutes  mes  infoitunes.» 

Le  compliment  nous  mena  jufqu'à 
fpn  habitation ,  où  j'entrai  avec  un  reC- 
peflb,  ^g.al  à  celui  <jue  Jon  porte  aw 
Sanftuaire.    C'étoit  véritablement  1^ 
doimcile  d'un  Fbilofophe  ;  tout  y  étoir 
mal  rangé  &  dans  une  négligence  ex* 
crème ,  hors  un  Cabinet  qui  étoit  à  cô^ 
ce  de  fâ  Chambre  y  où  il  enfermoit  dê9 
iTOuteilles  d'Eflence  ,  Sç  des  Poudrer 
adipirables.  Mon  valet  me  fuivoit  :  il 
Otepriàde  le  faire  retirer  ;  &  lorfque 
Je  demandai  azile  pour  mes  provifions  ^ 
il  me  diteniburiant  ;  vou^  apréhendes 
làns  doute  y  mon  fils ,  de  faire  mauval* 
fk  ch^e  chez  moi  ;  vos  précautions  me 
|e  manquent  aflfez  :  laiiTez  toutes  ce$ 
viandes  grofSéres  à  vos  domeiliquesg 
j'ai  des  mets  pkis  e;$quis  à  vous  pre^ 
iGencer  ^  Se  afin  que  yoiis  n'en  dowesf^ 
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.pdSy  &'  qtfô  le  (oin  cîe  votrs  ravitailler^ 
ÉïQ  vous  caufe  aucune  diftraéïîoiT  :  je' 
vais  vous  délivrer*  pour  qukîsfe  joafs 
tde  tous  ks  befoins  du  cotps^  U  fuc 
alors  prendre  dans  fon  Cabinet  une  pe-^ 
.  tite  bouteille  de  je  ne  fçai  quelle  li- 
queur' ,  dont  il  me  diftilla  quelques  gou-^ 
tes  fur  la  langue ,  qui  m'ôtérent  effeÛî- 
•vement  toute  envie  de  manger ,  fans 
que  je  m'aperç.ûs  d'aucua  dégoâç^^  ni* 
d'aucune  débilité.  VoiÊ,  continuart-ily 
isn  Eiixlr  tout  divin:  j*en  fis  autrefois 
une  bonne  part  au  bott-honame  Cat- 
dan.  Ce  préfent  lui  fut  inutile  par  I» 
fotife  de  fon  fils.  Cet*  étourdi  cafla  la 
{>hiole  cm  ce  précieux  tréfor  étoît  eû'^ 
fermé,  en  la  voulant  débouclier; 

Je  ne  Jugeai  pas  à  propos  de  lui  dc-^ 
^ander  ce  fecretqui  feroit  d'un  grand 
fecours  à  un  homme  de  guerre  y  fujet 
i  manquer  de  tou^dftns  certaines  occar 

Gz 
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.^.  fions,  le  le  pr eflal  feukment,  de  ne 
faire  part  de  ces  vérités  fublim^s ,  qu'il 
commen^oit  à  dé  velopes  dans  la  médi- 
tation que  (an  Génie  avoit  înterrompiië 
.  en  n)a.faveuE ,  &  j'ajoûtaià  mes  inftaa^ 
ces  une.très  humble  pneredem'aprea* 
dre  par  quel  moyen  les  Philorophe», 
comme  lui:,  comihuniquoient.fi  iàcile- 
ment  avec  leurs  Génies  ;  car  ^  Jui  dis- 
je ,  il  y  a  long  tems  que  j'entens  parler 
die  ces  Génies  dkns  le  monde,  &  qu'il: 
y  a  une  manière  de  fe  tes  concilier ,  fans* 
que  je  me  fois  pu  perfuader  que  Socra- 
té  &  fes  Difciples ,  y  ayentréuffi , à. 
moins  que  l!on  ne  veuille  convenir  que 
ces  grands  hommes  étoient  de  grandie 
Magiciens ,  &  qu'ils  avoient  de  grands 
commerces  avec  TEiifer.. 

Je  vais ,  mon  fils ,  repliqua-rt-il ,  f^- 
tîsÉiire  pleinement  votre  curiofité.  Ce 
matin  ^fuivanc  ma  coutumeL>  après. 


AS  SI  s  TAN  s.      xf 

'i 

avoir  remercié  leBîeu  cfes  lumières  y 
de  celle  qu'il  nous  difpenfe  par  le  mîni-r 
flére  du  Soleil ,  je^me  fuis  mis  à  déplo^ 
rer  le  miférable  fort  des  hommes ,  quf 
ont  les  yeux  fermés  &r  la  nature  de 
feur  Auteur ,  &  entrant  profondément 
dans  l'examen  des  ratfons  qui  peuvent 
les  rétirer  de  cet  aveuglement  inconce* 
vable  j  j'ai  compris  qu'il  n^  a  rien  de 
plus  propre  à  produire  cet  effet  falu- 
taire ,  que  de  leur  Êiîre  remarquer  trois 
exceilenscaraftéipe^qmlbiir  gravés  & 
imprimés  dan* le  fond  de  leur  être  , 
&  que  toutes  les  cfiofesne  {çauroient 
eflfacer;  fçavoir:  Punité,  la  vérité  & 
îà  bonté  ;  ce  font  la  trois  cliofes  qui 
tf en  font  qu^lrie  ,  &  qui  fç  trouvent 
également,  &  fans  interruption ,  dan« 
tout  ce  qui  efl  forti  des  mains  du  Sti» 
gneur.  Con(ldérez«Ies  bien,  mon  fils  ^i, 
&  vous  ferez  perfuadé ,  comaie  moi>^ 

€.j: 
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gœ  tous  les  êtres,  de  quelque  efpéce 
qu'ils  foient,  corps  ouefprit ,  ne  fub^ 
fiftent  que  par  elles  ,  &  que  leur  al>s 
fcnce  j  fi  dit  étoit  poffibfë ,  emporto 
roît^  leur  déftruâion. .  entière-  &  leuf  ' 
anéamiffement^  MaÎ5  ,  pour  vous  le 
faire. concevoir  d!une  manière,  claire  j . 
aplîquons  cette  régie  générale  à  un  ca* 
particulier,  &  eflTayons.dfi  donner  de 
Jà  force!  cette  vérité  par  la  manière  or^ 
dihaire  dont  onrs'-exprime  aujourd'hui,/ . 
.    N  'eft-il  pas  :  vrai.  ;,  que.  pour  nous 
convaincre  que  Toî  que  Ton  nous  pre^ 
fentC'^ft  efFeôivement-  de  l'or  ^  &  non  ^ 
fà^xm  autre  métal  j  on  nous  dit  fim^ 
plemém  que  c'eft  du  bon.  or  ,^  du  put 
>or ,  da  vrai  mt  tKoîs  termes  rdifFerens 
quiî  nctdoniQent'qu'une  même  idée  5  ; 
i^avoit  ;  xm  m  fains  mélange  .j  fans  al* 
liage.,  fans  akeratîofir;  de  forte  qu'il  eft 
afl£é^^  cofluaoître  qqe  l'uàité  ^  la  vérité  j 
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&  laèontév  non  feulement  dîftinguenç" 
€€  qui  eft  or:,  de  ce-qyi  ne  Teft  pas  ;  > 
mais  encore  qu'eltes  écabliflent  tout  ce 
qu'il  y  a  de^  réel-  &  d effentiel  dans  • 
l*or  ;  étant  impoflible  d-y  concevoir  au- 
tre chofe,  que  ce  qui  fait  que  l'or  eft  - 
vraiment  or  ;  qiïe  penfez-vous  de  cet- 
te chofe  ,  qui  étant  exprimée  &  énonj- 
cée  diverfement^  fe  répand  &  fe  reiv- 
contre  dans  toutes-,  fans  changement' 
&  fans  diminution  >  ficen'eft  quec'eft  '- 
ce  Dieu  qui  les  a  créés  ,  qui  les  fait 
fébfifler  ,  &  qui  veut  être  tout  dam 
fes  Ouvrages;  Nos  ptedécelTeurs  IV 
:VX)îentbîen  pénétré  ,  &  c'eft  fur  ce 
principe  qu'ils  difoîenf  fi  noblement», 
que  Dieu:  eft  tout  en  toutes  choies  v  • 
parce  que  ,iioFs  de  luiy.on  ne  trouve-^ 
quele^néant^. 

Mais  ,  mon  Père  ,  repfiquai-je- ,  / 
féuffiez  que  jç  mette  ici  en.  œuvte  Je- 
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peu  dèPIîilofopHie  quî  m*eft  refté.  5î' 
Dieueft  en' toutes  cliofes  ,  &  qu'elles 
lie  foîent'rîen'eri  eUes-roêmcs  ,  c'eft  à 
dire,  fi  Dîeueft  tome  leur  Eflènce  & 
feur  RéaKté ,  comitte  vous  feitiblez  le 
foutenir  :  n^e(ï-ce  pas  confondre  les- 
créatures  avec  kur Créateur,  &  puis- 
Je  éviter  de  teur  rendre  lès  fiommages 
que  je  lui  dois ,  fi  je  n^y  découvre  rien 
que  lui  ;  comment  accordez-vous  cela. 
Prenez  garde ,  mon  fils ,  à  ce  que  vous 
dites  ,  repartit-il  :  votre  conféquence 
ii'eft  pas  Jufte  ;  l'unité  eft  tout  ce  qu'il 
y  a  de  réel  &  d^effentiel  dans  les  non> 
Bres  y  &  néanmoins  les  nombres  ne 
fbncpas  Tunité  :  ils  n'exiftent  en  effet 
que  parce  que  Tùnité  fe  communique  à 
eux  fans  s'y  confondre ,  &  leur  diffé- 
lence  ne  vient  que  de  ce  qu'elle  s'y 
communique  différemment*  En  voilà 
afièz  fur  cette  matière ,  qui  ^  fans  dou- 
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te ,  vous  pàToi t  trop  abftraîte  &  un  peu 
miflique:  je  rabandonne  à  vos  réflç^ 
xions  relies  vous  conduiront  à  des  d^ 
couvertes  fàtbfàifames ,  &  vous  avoue- 
rez un  jour  qu'au  Keu  de  languir  dans, 
rignorance  de  notre  Dieu  ,  nous  de- 
vrions être  convaincu  par  notre  pro- 
pre fentimenr  qu'il  efl;  inipoffible  de 
venir  à  la  connoiflance  delacréature> 
^ue  par  celle  de  fon  Créateur-^ 
^  Je  cevietis  inaiîitenarc  à  vos  Gé- 
nies,  contînua-t-il-,  &  je  vais  effayer 
de  vous  ôter  les  préventions  injuftes: 
que  vous  avez  fans  doute  contre  dès 
.  cfprîts  dbntnous  recevons  tant  de  bien- 
faits :  je  permets  aux  anaervulgaires  de 
diabolifer  toutes  chofes ,  &  cfe  mettre 
dans  le  fein  de  l*Enfer  le  principe  de; 
tant  de  merveilleux:  effets  qu'ellôs  ad- 
mirent, &  qui  leurfont  quelques  foisfi. 
utiles..  Mais  pour  vous  quelaXageflc-* 
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pofledîé,  ou  va  profféier;  il  nefeutpas^ 
i|ue  vous  croiyez  que  fes  Démons  ^ 
quî  font  nos  ennemis  irréconciliables , 
yeuillenc  travailler  à  noùsfaice  du  bieriy 
ni  que  dans  les  maux  infinis  ^.qui  rem^ 
pliffent  tout  feur  fentiment  Sç  touce 
feur  attention ,  ils  puiflfent  v^uer  ^ 
tous  les  exercices  bifarres  qu'on  leur 
fupofè  avec  fi  peu  de  raifon  ,  &  quf 
font  tous  propres  à  nous  les  feiire  regard 
der  plutôt  comme  des  Comédiens  qui 
grimacent ,  ôc  plaîfantent  fur  le  Théâ- 
tre du  monde ,  que  comme  des  efprits 
malheureux  qu'une  flâme  étemelle  dé- 
vore y  &  que  la  juftice  du  Cielrenferme^ 
dans  le  puits  de  l'abîme. 

Je  fuis  perfuadé ,  comme  vous  ^luî 
«Bs-jé  y  que  le  Diable  n'eft  pas  en  état: 
de  fe  charger  de  tous  les  Rôles  qu'ont 
lui  fait  jouer  fur  la  terre ,  &  que  fon: 
.malheur  lui  dôme  d'autres  occupa^r 
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^ns  que  celles  <i'^ranger  des  images  , 
pu  de  oifraîchir  des  traces  dans  notre 
tête  ,  pour  falir  notre  imadnatioiu 
JAais  vous  voulez  bien  ,  mon  Per^  > 
que  je  me  con&rme  à  notre  fainte  Re- 
ligion^ &  à  la  croyance  de  i'Eglife» 
^ui  le  tegarde  comme  un  chien  que 
pieu  a  lié  &  tient  à  l'attache  ^  &  qu'il 
tâche  quelques  fois  pour  nous  Êiire 
fentir  notre  foiblefle  ,  ou  pour  punir 
fios  infidéUteSi  Je  confens  ,  reprit-il , 
que  vous  le  regardiez  comme  un  pu- 
fulTeur  &  un  Minifbre  delà  Juftice  da 
très  Haut ,  &  non  j^as  <:omme  un  guide 
&  un  Bîenfaideur  ;  xislt  ce  font  là  des 
titres  &  des  qualités  qui  le  diftingueoc 
entièrement  des  Ginies ,  de  qui  noufi 
fie  devons  attendre  que  des  ^onfeiJs 
utiles,  ^  inilruâioas  folides  8c  des 
Services  eflentiels. 
5icene  race  eft  libi^i^uiànte,  inter^ 
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f  ompîs^je ,  d'oîi  vient ,  mon  Perô ,  que 
ies  premiers  Chrétîensfelaiflaient  im- 
moler j^Mtot  que  de  jurer  par  le  Génie 
ides  Emperews.  Ceft ,  jepliqua-t-il , 
parce  qu'il  ii-eft  pas  permis  à  une  créa- 
ture de  jurer  par  tme  autre  créature ,  & 
parce  que  d'ailleurs  une  erreur  <:om- 
muneleur  faifoit  fupofor  que  ces  Gé- 
nies étoient  des  Démons.  Si  ce  ae 
font  pas  des  Démons ,  comme  tous  le 
prétendez ,  ajoûtai-je ,  &  qu'ils  foient 
-ver itableœent  occupés  à  nous  inftruire 
éc  à  nous  diriger;  ne  laiflèz-vous  pas 
<lans  l'inaôion  cette  multitude  d'An- 
^es  auxquels  on  nousaiTure  que  leSeî« 
^neura  confié  le  foin  de  notre  condui- 
te ;  non  ,'dit-tl ,  leur  deftrnation  flc  leurs 
•Emplois  font  tous  difFérens.  Les  All- 
èges ne  nous  dirigent  quedans  Tordre  de 
la  grâce  ,  &  pour  nou^  acheminer  a 
^uir  du  fruit  delà  Rédemption^  Mais 

tes. 
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les  Génies ,  qui  font  auflî  des  Anges   . 
&  des  Anges  heureux ,  fe  rendent  nos 
DireAeurs  aflîdus  &  vigilans  dans  l'or- 
dre naturel  &  dans  la  Politique.  Cha- 
<jue  homme  a  le  fien  dans  quelqu'état 
qu'il  puifle  être ,  &4a  vigilance  de  ces 
Guides  fidèles  s'étend  généralement 
fur  tout  ce  qui  a  raport  à  notre  vie  , 
à  notre  famé ,  à  notre  fortune  &  à  no- 
tte  honneur.  Si  l'on  panche  à  nous 
aimer  ,  fi  l'on  prend  parti  pour  nous 
dès  la  première  vue  ,  fi  l'on  nous  fà- 
.  vorife  dans  un  Procès ,  fi  l'on  nous  fait 
des  libéralités  inopinées ,  fi  Ton  nous 
aplaudit  dans  les  converfatîons  ,  fi 
nous  prelïèntons  les  embûches  qu'on 
nous  drcfle  &  les  dangers  qui  nous  me- 
nacent ,  fi  nous  réiifliflbns  dans  la 
guerre ,  dans  le  négoce ,  dans  les  Artj  ; 
c'eft  aux  Génies  que  nous  fommes 
prefque  toujours  redevables  de  ces 
partie  II.  I> 
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iavanjages  ,  &  ^'eft  eux  qui  nous  pr^ 
curent  ces  bonheurs  :  je  dis  bien  plus; 
ce  n'eft  que  chez  eux  qu'il  faut  cher- 
cher la  def  de  ,c€  je  ne  fçai  quoi  qui 
qphkJk  qui  engage ,  qui  fenne  ce  qu^on 
apeUe  {knpathie  âc  raport  naturel ,  & 
4][ui  vient  fi  peu  de  la  nauire ,  qu'^a  ex^f 
miner  de  près  le  fond  Air  lequel  il  eft 
japuyé,  c'eft  àdire,  l'humeur,  Jetempé- 
cament ,  la  figure  du  corps  &  le  carac^ 
-tere  de T^fprit, il  ne  devroit produire 
,que  des  opôfitions  &  des  contrariété. 
Voî^  de  beaus:  principes  ,  mon  Pe* 
ce ,  lui  à\H^  y  la  queflioa  &  ladifiicul* 
;té  eftde  les  prouyer.  Ne  croyez  pay, 
jreprk-il  ,  que  cçla  ra^embaraflè  :  J'ai 
.toutes  les  Hîftoires  dju  monde  pour  ga- 
,f  ans  de  c€  que  j'avance  ;  Augufie  n'au,. 
-loitrij  p»s  été  égoi^  dans  la  Macedoî» 
ne  j  fi  fon  JSénie  n'ieôt  pas  averti  fon 
Médecin  ^^  ]&  Êdre  çl^ger  de  place^ 
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tout  inaïade  qull  était  dan^foti  Camp  J 
cet  avertiflement  le  déroba  à  la  fureur 
dçs  Soldats  de  Bmtus ,  quipénéiTérentf 
}ufqu'à  far  tente ,  d'où  il  venok  de  for^ 
lir  y  &iirent  main  baflfe  iïirtoutcô  qu'il9^ 
y  rencontrèrent.  Mais  Bmtus  lui-m^-- 
"  roe  fe  fut-il  ôté  la  vie  avec  tant  de  refo-^ 
lution  &  de  fermeté ,  fi  fon  Génie  ne 
l'eût  pas  préparé  à  cet  Aâe  tragique  la 
veille  de  fa  mort.  Je  vous  parle  là  de 
deux  illuftresRomains  qui  étoient  bienf 
perfuadés  que  leur  République  devoit 
&  gloire  &  fes  proipérités  à  la  condui- 
te du  Génie  qui  prenoit  ibin  de  fafbiv 
lamcr        ^ 

Cela  effbîenr,  repartis- je;  maïs  pouf> 
quoi  voit-on  tant  de  gens  haïs  &  mal^^ 
•Jbeureux ,  qui  ne  trouvent  fias  une  pier- 
re dans  leur  cheminr,  qui  ne  foit  pour 
«ux  une  pierre  d*achopement  &  de 
Vandale»  Que  fait  leur  Génie  ,  eft^il 
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endormi?  Ne  vous  trompez  pas ,  mon 
fils ,  il  eft  des  Génies ,  comme  des  gra- 
ices  ordinaires ,  qui  opèrent  dans  les  a* 
mes ,  félonies  difpolÎBians qu'elles  ren- 
contrent ,  remuant  les  coeurs  faciles  j. 
ébranlant  à  peine  les  endurcis ,  &  fe 
taifant  en  quelque  forte  à  Fégard  de 
ceux  y  dans  lefquels  le  poids  de  leiws 
iniquités  a  étouffé  la  voix  des  remords.. 
i.es  Génies  font  quelque  chofe  de  fem-. 
blable  ,  quand  le  fort  de  leur  minifté- 
re  les  lie  à  une  belle  ame ,  à  un  naturel 
.pliant ,  ils  travaillent  avec  une  apKca* 
tion  infatigable  à  lui  attirer  toutes  for- 
_  tes  de  biens  ;  maïs  il  n*y  ^îen  qui  les: 
décourage  tant  que  d'être  réduits  avec 
des  âmes  dures  ,  grafEeres  ,  fapou- 
.ches  &  rebelles  à  tous  leurs  mouve«- 
jnens.  L'inutilité  de  leurs  foins  les  re- 
bute &  les  oblige  de  fe  retirer  pour  un 
«ems.  C*efl  pour  cela  que  quoiqix'E 
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y  aicde^  Génies  pour  toutes  fortes  dé 
gens ,  &  que  rantîquite  en  convienne  y» 
le  Peuple  ne  s'en  eft  jamais  aperçu  \ 
l^acce  que  fa  brutalité  effi  un  obflacle 
à  leur  communication ,  &  que  fe  ren* 
dant  inacceflîble  à  leurs  înfpirations  & 
à  leurs  confeîfe  ,  i!  feuf  convient  de 
s  éloigner  &  de  Fabandonner  à  fo» 
mauvais  féns. 

H  eft  vrai ,  lui  dîs-fe  ,  q«c  rHifloi-- 
ite  n*en parle  guère,  &  que  Topiniont 
commune  eft ,  que  les  Génies  ne  font 
que  pour  les  grands  Hommes^  Ils  font 
pour  tous ,  reprît-fl ,  &  leur  nombre*' 
eft  fi  confidérable  &  fi  vafte ,  que  ù 
Providence  du  très  Haut  en  deftine 
Souvent  d^ux'  à  la  même  perfonne  ,. 
quand  eâé  fecrouve  élevée  à  un  grand- 
rang;  Les  Génies  çcompofent  une  iFl- 
îuftre  République  qui  renferme  plu* 
fieurs  Clafles ,  &  qui  s'entretient  par 
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une  fuhordinatlon  admirable  vies  Sir- 
périeurs  ayant  une  aucoricé:  abMuë 
fur  fes  inférieure,  &  ceux-ci  fe  poB- 
jcant  de  leur  gré  à  remplir  diligemment: 
lés  projets  &  les  volontés  des.  autres  ,, 
dont  ils  deviennenctrès  foavent  tesMfr-- 
jiiftres;  lly^a  des  Génies  pour  Ies£m— 
pîres^  pjQur  les. Royaumes  ,. pourries 
Provinces ,  pour  lés  Villes ,  &  pout^ 
tous  ceaxqui  les  tabitent; .  Il  faut  erre: 
îinbu  de  ce  fyftême* ,  fi  on  veut  dé- 
mêler.une  infinité  d'effets  qui  furpren*- 
xiscm  le  monde  ^  ,&  donc  les  cauies  lui  i 
font. cachées..  Les  uns  les  établiflbm 
dans  le  Ciel ,  les  autres  fiir  la  terré,  les 
autres  dans  les  perfonnes  mêmes  rquî  i 
recueillent  1^.  fruit  de  ces  merveilles^^ 
Mais  ils  fé  trompent,  tous  ^  parceqq'ils  • 
Jés  cherdient  oîv  elles  ne  font  pas ,  3e 
que  leur  penfeeaie.  tombant  jamais  fur. 
lés-Génies  qyi  les  produifent ,  jls  s'é^  • 
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cartent toujours  de  leur  but.  Profitez;, 
mon  fils ,  des  découvertes  que  je  vous 
feis;  ne  foyez  pas  la  dupe  d-une  eri. 
Teur  populaire  :&  loin  de  vous  perdre 
avec. tant  d'autres*,  dans  les  chraiérer 
qu'on  donne  pour  principe  decesliak 
Ibns  fecrettes  quife  formentdès  la  pre- 
mière vûë,  &  qui  durent  fduvent  juP- 
qu'au  dernier:  foupir,  malgré  le  peu  ^ 
daffortiflement  qu'on  remarque  dans  ; 
les  Sujets  qu'elles  uniflfent,  Kendez  h 
Géfarcequiapartient  àCéfar-,  &  faites» 
Jïonneuraux  Génies  de  leur  Ouvrage , 
puifqu'ils  en  (bnt  lès  feùh  arrifans.   Sî  : 
Thedutî  eft  fi  tien  obéï  ,  fi  Pliîlàfti 
dre  a  des  amis  fi  confidérables ,  fiOî^ 
maquc  conferve  fes  emplois  ifnpôrtans 
malgré  ks:  envieux  ;  fi  Oronte  a  àes  ; 
Êiccaffions  inopinées^,  Se  qnlî  gagte 
tous  fes  procès  ;  ofeft un  bonhetrr  qtt^ilî 
<iôlvencaa  '  ménagemônt  de  leurs  Gé«^ 
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preuve, .ce  quîeftenquetftôn.  Direz-- 
Vous  que  ces  cogples-là  font  marqués^ 
au  xnême  coitt ,  qu'Us  font  nés  fou»^ 
la  même  conftellatiouf,  &  qu'ils  partiv 
cipent  aux  mêmes  influenees  f  Mais^ 
c'eft  là  du  jargon^  Il  y  a^  long  tems 
que  nous  femmes  i^evenui  de  rillufion 
de  nos  Pères ,  &  que  nous  fç^vons  qufe 
les  Aftr«s  &  les  Etoiles  ne  peuvent 
rien  fur  nos  coeurs.  jRenoncez  ,  moit- 
Bis  j  à  tous  ces  faux  préjugé?  ;  kilîezf 
là  ce  miftérieux  je  ne  fçai  quoi ,  cette 
chimériqvie  fympathie  ,  que  l'on  veut 
folement  qui  foit  la  caufe  &  la  mère 
de  ces  amours  fubits ,  de  ces  afFeâ:Lon^ 
impénétrables^  Et  puifque  fe  fource* 
ne  s'en  découvre  ni  dans  h  cDrps  ni 
dans  FefpriVy  &  qu'elle  n'y  eft  point 
efïeâivement  ;  élevez-vous  jufqu'à  ces^ 
bienheureux  Génies  que  te  Seigneur 
a  préparés  pour  les  gouverner  ^c'eiUà 
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^evousJatrcxuverez.  Je  ne  croîs  pa« 
.que  vous  leur  donniez  le  pouvoir  que 
rfios  Cafuiftes  doni^nt  au  Diable  fur 
Jîous  ;ils  lui  permettent  <î'enti:er  femL 
îliérement  dans  nos  têtes ,  d*y  agiter , 
/comme  il  lui  plaît ,  le  fang  &  les  eC 
.pries ,  d'arranger  à  fafàntaifie  ks  Ima- 
ges que  les  fens  y  ont  i^oduits^,  de 
-parcourir  les  traces  de  notre  cerveau  s 
£c  enfin ,  de  rumuer  à  fon  gré  tous  les 
^efforts  de  la  machine.  Or  comme  c*eft 
par  rimpreflkm  que  notre  ame  reçoit 
de  ces  trauWes  &  de  ces  taouvemens 
^diiFéxens ,  qu'elfe  eft  déterminée  à  for- 
mer telle  ou  telle  penfée ,  ou  de  fen- 
flamer  de  telle  ou  de  telle  paffion  ;  il 
f&  aifé  de  comprendre  que  les  Génies 
qui  vdîHent  fur  nou« ,  &  dont  Tautort- 
^é ,  qu'ils  y  exercent  ^eâ  incomparabI& 
-ment  pjus  grande  que  celle  des  De^ 
^SMTis  y  peuvent  tourner  nos  efprits  aus 
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chofes  qu'ils  nous  jugent  utiles.  Il  eft 
vrai  même  que  pour  y  réiiflîr ,  ils  s*at- 
<lent  Ibuvenc  de  la  dextérité  des  autres 
, Génies ,  avec  lefquels  ils  ont  des  rela- 
tions plus  particulières ,  &  c*€ftparcec 
endroit  que  ks  perfonnes  mal  dTortieSy 
.comme  celles  dont  nous  venons  depar- 
ler,fe  trouvent  inopinément  &  récipro- 
.quement  liées  enfemble  fans  en  pou- 
voir rendre  de  raifon  à  elles-ntêmes. 
.Auffi  quand  Jes  plis  reçus  viennent  à 
saplanir  par  le  tems  ,  ou  parce  que  leur 
Génie  ne  prend  plus  d'intérêt  à  les  con- 
ferver  ^  ils  aperçoivent  alors  avec  éton- 
nèment  l'irrégularité  &  la  folie  de  leur 
choix* 

Ne  croyez  pas  ,  mon  fils ,  quelefe- 
çours  mutuel  que  les  Génies  fe  prêtent 
foit  imaginaire.  Vous  n'avez  qu'à  lire 
l'Hiftoire  de  Daniel  pour  être  convain- 
cu de  la  réalité.  L'Ange  ^  qui  lui  parle 

dans 
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cUosle  dIxièmeGfaapkrë ,  &  qui  poo^ 
vpit  être  le  Génie  des  Hébreux,  avoue 
<3pe  le  Génie  des  Perfes  lui  a  réiifte 
vîngt-ua  jours;,  mais  qu'ayant  apellé 
Michel  à  fon  fecouts  ,  cet  Archange' 
asroit'futmpnté  faréfiftahce  pat  autorL-. 
té  ou  par  raiibn)  ep  lui  ûifanc  (ans  dou*  ' 
t§  emeiîdre  qlielâ  réfidenceque  TAn-? 
gç,ppur  lequel  il  prenoic  parti,  fou*' 
haitoit  faire  auprès  du  Roi  Perfan ,  &  : 
les  infpiraçiops ,  qu'il  vouloit  lui  don- 
ner en  faveur  d'ïfraël ,  ne  feroîerit  nul*» 
l^iBefitpréjudkiâfalés  àla  gloire  &  aux  » 
îpt^i?ê|s  d*  £i>n -Etati     * 

En  effet , .  mon  Père ,  înterrompîs- 
3e,  ^Ecriture  nousaprend  quecet  An- 
gp  r^  depuis  rians  trouble  auprès  de 
1^  Perfonneîde^  çê  Prince  i  mais ,  ajoû- 
tai-je  ,  puUque  les  Génies  s'entr'ai-» 
4ent:,  &-  qu'ils  ont  dés  relations  &  dés 
I^ons  pdxticuUeres-  les  uns  avec  les  ' 

Partie  II.  E 
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autres  ;  pferois-je  me  flater  que  le  mien , 
qui  eil  fans  doute  inférieur  au  vôtre , 
cft  dans  quelque  intelligence  avec  lui , 
&  que  c*eft  leur  union  qui  m'a  pro- 
curé tout  Taccuëil  que  je  reçois  dans 
cette  heureufe  journée,  &  que  j'avoue 
que  je  n'ai  jamais  mérité.  Comptez  Jô 
pour  fur  ,  me  repondit*  il ,  c'eft  votre 
Génie  qui  vous  a  conduit  ici ,  &  qui 
a  ménagé  ce  fond  de  curiofité  que  vous 
avez  naturellement ,  pour  vous  infpirer 
celle  d'entreprendre  un  petit  voyage , 
qu'il  vous  impoitoit  de  faire ,  pour  des 
raifons  qui  voOs]  regardent  bien  plus 
que  moi  >  &  que  vous  connoîtrez  avec 
Je  tems.  Il  a  concerté  toutes  vos  démar« 
ches  avec  le  mien  qui  m'en  a  informé 
exaûemént ,  &  qui ,  à  votre  arrivée , 
m'eftvenu  arracher  à  icnes  penfées  pro- 
fondes ,  Se  m'a  fait  aller  au  devant  de 
voufi4>our  vous  recevoir  avec  plu$  df 
courtoific. 
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Mais ,  mon  Père ,  iiiteitompis-je ,  û 
Mrs.  les  Génies  ont  un  empire  fi  abfo* 
lu  fur  refprit&  fur  fe  cœur  des  bom« 
mes  f  qu'ils  peuvent  les  tourner  du  fens 
qu'il  leur  plaît  ^  comment  &iverez^ 
Vous  notre  liberté  ^  Comment  je  lafau- 
'yerai  >  reprit-il  :  hé  i  quelle  violence 
nous  fait-on  ,■  quand  on  ne  nou5  porte 
point  au  mal,  &  que  l'on  nousfaitagtr 
avec  inclination  &  avec  plaifîr*  Hoc 
libertésjfon^elles  bleilee^^  y  parce  quç 
le  très  Haut  9  voulant  ^remplir  le  plan 
tle  fes  deflèins  éternels ,  &  empéchôt 
les  médians  de  troubler  Tordre  qu'il  a 
établi  dans  ce  bas  monde  ,  fe  rend  en 
iquçlque  forte  l'Econome  &  le  frein  de 
leur  malice  »  dont  il  ménage  fi  bien  les 
ufages  y  qu'il  les  tourne  toujours  à  fil 
gloire  &  à  l'avantage  de  fes  Elus» 

Il  y  -a  une  Providence  ,  continua- 
t-il  >  pour  les  perfonnes  laide9  ^  ôc 
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comme  le  Ciel  ne  veut  pas  que  refpé- 
ce  foufire  de  leur  inucilké  ,  leurs  Gê« 
nies  foiît  chargés  du  foin  de  leur  éca« 
blî0èment ,  &  certainement  as  s'en  à* 
quittent  d^ordinaire  avec  un  fuccèsqat 
furpaflè  même  refj5érance  des  întéreC 
£és.  Votre  penfée,  luidis-je,  revient 
à  celle  d'un  de  mes  Amis ,  qui  foutes 
-lîoit  plaifamment  que  la  concupifcen- 
-ce  étoit  entrée  dans  le  monde  en  fa- 
veur des  laides.  Car,  difoit-il,  files 
.iômmes  étoiœt  toujours  de  fens  frbid, 
&.que  la  palIion  &  le  feu  ne  leur  troû^ 
hlàffem  pas  la  vue ,  ces  pauvres  maL 
lieureufes  courroienc  rifque  de  portôr 
leur  fblitude  jufqu'au  tombeau»  Il  di- 
fdittout  cek  pour  badiner ,  &  vous  bai- 
tdinez  aufli  fans  doute  dans  ce  que  vèu& 
dires  fur  le  même  fujet.  Cependani^^ 
à  parler  férieufemem ,  il  faxit  convenir 
jqu'il  Y  a  une  Puiâance  fecrecte  j^uiett- 
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chaîne  les  c(£urs  ,  &qui  fait  que  cha^ 
cun  trouve  fa  chacune ,  fuivant  le  Pro^ 
verbe  populaire.  Je  crois  même  que  fi 
on  faifoit  une  lifte  dès  filles  qqr  re£* 
tent  iàns  établifllèlnent ,  un  trouverois 
que  le  nombre  des  befles  forpaflèroîc 
de  beaucoup  celu;  dés  laides  y^^foitpar^ 
ce  cpie  celles-ci  ont  prefque  toujours^ 
plus  d'efprit ,  ou  parce  qu'elles  s-aiden*: 
.davantage ,  ou  enfin ,  parce  que  la  Pro-^ 
vidence  &  vos  Génies  fe  rangent  d^ 
leur  parti» 

II  eft  certain,  reprit-ir,  que  le  fe:^- 
cours  des  Génies  ntet  Un  grand  coiw 
trepoids  aux  difgracesdë  la  nature ,  Se 
que  c*eft  Jui  qui  a  fait  valoir  tant  der 
grands  Hommes  ^  dont  le  corps  affi'eu» 
&  contrefait,  eût -bleile  tous  les  yeux^ 
qui  fe  feroient  ouverts  fui  leur  figure^^ 
fans  certain  éclat  inexplicable  que^fes- 
Génies  répandoiem  dans  toutes  teurs' 
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Perfonnes ,  &  qui  ies  rendbtt  agréables^ 
|>artout.  Vous  croyez  donc ,  mom  P^fr 
re,  interrompis- je ,  qu'Efope ,  Socra^ 
te  y  Ligurgue,  &  tant  d'autres  ,  de* 
voient  une  partie  de  leur  mérite  &  der 
leur  élévation  à  l'habilité  de  leur  Gé^ 
nie  ?  Oui ,  mon  Fils ,  contmua-t-il  ^  je 
fois  perfuadé  que  le  commerce  de  ce» 
Oénies,  avec  lefquels  ils  traitoientfi  fa<^ 
cilement ,  &  qui  ne  les  abaadonnoieno 
jamais ,  a  fait  plus  de  la  moitié  de  leus- 
fagefle &  de  leur repuution ,  fic^u'ilsii 
bii  ^toient  entièrement  redev^le^de 
ces  airs  grands  &  fupérieurs ,  de  cets 
afcendant  ififurniontable  qui  entrai-^ 
aoit  toutes  fes  imaginations,  qui  impo-- 
joit  à  tous  Jes  Peuples ,  &  qui  faifoir 
]!ecevoir  toutes  leurs  paroles  comm^ 
blutant  d^bracfes^ 

;   C'efi  ^rand  dommage ,  fui  cB^-je  ^ 
qoe  ks  hoiDiaes  d'au^rd'huife  fbieiw 
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rendus  indignes  de  leur  familiarité  ;  Je 
•compte  ce  malheur  parmi  leurs  finxs 
grandes  difgraces  ,  &  il  me  fembje 
qu'ils  devroient  mettre  toute  pierre  en 
ceuvre  pour  fe  reprendre  avec  eux.  ^ 
Nous  ne  fommes  pas  brouillés  fi  uw 
nîverfellement  que  vous  le  penfez ,  re^ 
pliqua-t-il  ^  tous  les  jours  ils  eonfé-^ 
irent  encore  à  découvert  ave*  les  Phikv 
fophes  y  &  $*ils  ne  communiquent  avec 
les  auti^s  que  pendant  le  fommeil,  c'efi 
paur  les  punir  de  les  avoir  pris  pour 
4es  Den«)ns.  On  a  tort  ^  repariîsrje^ 
de  les  confondre  avec  le  Diable  ;  il  effi 
pourtant  difficile  de  s'en  abflentr  ^  Sb 
moi-mêxûe  »  qui  arilionnearde  voosr 
parler ,  &  qui  me  pique  àe  ne  pas  don^ 
Her  alignent  dans  ces  erreurs  ccrnimniM 
«es  y.  qui  préccupent  tam  de  gens ,  jei 
me  fens  porté'àleiurf^re  cette  iajaCr» 
lk^^&  jfi.cnûs.^^îe  ia>ccHnaietp5ois^ 
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£  rextreme  défetetïce  ,  que  j'ai:  pot» 
fQlis  vos  fehtîmens ,  nfe  me  retenoit  fur 
cette  pente^  Ceft  pourquoi  je  vous 
conjure*,  moir  Pe»,  de  ne  pas  exercer 
ttiafoi  plus  long  tems-,  de  peur  qu'elle 
ne  luccombe  fous  le  poids  de  ces  gran^ 
des  épreuves.  Vous  m'aveï  dîcdes  cho* 
£es  très  belles  &  trésfublitnes;  maisel^ 
fcs  fûbfifteiit  fur  des  principes  agjcquefe 
mon  efprit  eft  fi  peu  accoutume ,  & 
qui  luf  paroiffent  fi  nouveaux  ,  qu'ils 
n'y  relleronc  pas  un  moment ,  fi  vous 
ne  les  y^arrêtezipar  des  endroits  plus 
fcnfibles.-  Hébien  ,  dit-il,  il  faut  vous 
contenter.  Lés^  exemples  &  les  faits 
nous  pérfiiadent  fouveht  mieux  que  les 
raifonBemensles  plus  folides»'  Je  vais 
vous  en  donnerde  fj  conftans  ôt  défi 
skvérés  fur  tontes  les  efpéces  de  biens 
que  nous  recevons  de  nos  Génies ,  que 
5i^usferezleplus  opiniâtre  de  tous  les 
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hommes ,  fi  vous  ne  vous  rendez  pas^ 
Puifque  vous  avez  cette  complaifance 
pour  moi ,  repris-je ,  permettez-moi  de 
vous  faire  fouvenîr  que  vous  avez  dît 
'que  nos  Génies  forment  en  nous  ces  in- 
clinations prévenantes  que  f  on  attri- 
bue à  la  fympatbie ,  qu^fts  inous  fecoti- 
"'rentdans  nos  maladies,  qùlls  nous  pré- 
cautionnent  contre  les  dangers  y  qu'ils 
itou^  découvrent  par  des  preffentimeiîs 
fecrets ,  &  que  fouvent  notre  fortune  > 
nos  étàbHflemens ,  notre  réputation  & 
tfïoS  clartés  font  leurs  ouvrages ,  &  dés 
effets  de  leur  bienveillance.  Je  vous  en- 
cens ,  repliqua-t-il  ,  vous  voulez  dès 
faits  qui  confiriàent  tout  cela,  &  c'eft 
ce  que  je  me  propofe  de  faire  pour  ne 
vou«  laiflèr  aucun  doute  ,  ni  aucim^ 
icrupule  fut  cette  matière»  • 

'     Commençons  donc  par  ces  affec- 
tions iubites  qui  fe  découvrent  dèsi«l 
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première  vùë  ;  ces  inclinations  inojri- 
iiées  que  Ton  prétend  être  Teflfet  de 
certaine  fympathie  y  &  de  certains  ra« 
ports  qu'on  apelle  naturels ,  &  qui  le 
font  auifi  peu ,  que  l'amour  auquel  on 
donne  ce  nom.  ÂK  ,.  mon  Père  ,  lui 
dîs-je  j  permettez  que  je  vous  arrête  lit  ; 
quoUvouâ  dcbâtiflez  ainfi  cet  aaiout 
qui  naît  avec  nous-,  qui  s'explique  en^ 
nous  dans  mille  occafions ,  &  que  les 
pères  Sç  leurs  enfans ,  les  maris  &  leui^ 
époufes  rcconnoiflent  qu'ils  tiennent 
de  la  nature.  Oiîi ,  mon  fils ,  reprîtoil  ^ 
je  lui  ôte  un  nom  qu'il  ufurpe  fans  droit 
&  fans  fondemenr^  Cet  amour  n'eft 
qu'un  anabur  de  reconnoiflknce  quife 
£3rme  par  le  tems  &  par  la  raifon» 
L'habitude  de  vivre  avec  ceri^nçs 
gens  qui  nous  nourriffent ,  nous  élè- 
vent ,  nous  inftruîfent ,  nous  carrefTent 
&  nous  defiinent  tout  leur  bienj^  fait 
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des  imprefîîons  dans  notre  efprît  & 
dans  notre  cœur,  qui  leur  attirent  notre, 
tendreflè  &  notre  grititudè.  La  nature 
B*a  aucune  part  à  tout  cela  :  fi  elle  y  en  . 
âvoitie  moins  du  monde ,  comme  elle 
efl  intelligente  &  uniforme  ,  on  ne 
prcndroitpas  fi  fouvent  le  change,  & 
en  ne  verroit  pas  tant  d'enfans  qui 
pleurent  leur  père  qui  eft  encore  en 
^ie ,  pendant  qu'ils  perfécutent  &  haït 
fent  celui  à  qui  ils  doivent  très  certaî-« 
ftemem  le  jour.  £ette  preuve  m'a  tou- 
jours paru  de  bon  alloi.  Un  de  vos 
plus  grands  Auteurs  la  trouvoit  incon- 
teftable ,  &  je  m'y  veux  tenir  comme 
luin 

Retournons  a  préfent  au  panchant 
fecret  qui  fe  fait  reflcntir  dès  la  |yre-. 
Iniere  vûë ,  &  qui  eft  caufe  qu'une  per* 
fonne  étrangère ,  &  dont  le  nom  nous 
eft  inconnu ,  nous  plaît  foudainement, 
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&  que  nous,  nous  déclaronispourelie,, 
aupréjudioo.mêmè  de  ceMes  auxquel- 
les le  Ikng  nbufc  unit- ,  ou  que  nous^ 
vivons  pratiquées ^peîidàntçji^fieuTS  an- 
nées^ On  n'a  jamais  pu  retndre  raifom 
4e  ce  mouvement  fubit  de  iwtrecœur , 
tquhnous  îhtéreffe  fi  fort .  pour  un  nou- 
ve9u  venu  >  que nousi^I&ntons  fiiboxH 
jie  ou  fa  mau vâife  fortune  ,  fçs  g^n» 
&  fes  pertes ,  comme  les- nôtres: pro- 
pres^ 

-  Je  vous  ai  deja^dit;  qu«  cet  întéreffe» 
ment  d'une  pearfdnne  poi»  une^utre , 
ou  de  toutes  les  dèuxenfemWe ,  fe  doit 
Importer  à  la  lîaifon  ou  à  lafuboi^dina-» 
tîon  de  leurs  Génies  ,  qui  de  concert^ 
ou  Tun  par  l'ordre  *^de5  l'autre  ,  creufe 
àaxi$  leur  ame  cette  pNôpte  fecrette  qui 
xte.manque  jaxoaisdefe  itianifefteràla 
préfence  de  l'objet  déterminé.  Ce  pan- 
çhàm,  qui  fe  forme  en  nous  par  les  p|i$ 

& 
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3t  les  traces  que  notre  Grénîe  imprime-, 
dans  notre  cerveau,  y  demeure  prêt 
€pc  toujours  enÊfermétrômine  dansfon^ 
Génie,  tant  que  l'objet  ne  paroît  pas; 
je  dis ,  pxefquewajours  :  car  il  arrive^ 
quelque  fois  qa'il  ne  laifle  pas  de  s'y 
déveloper  malgré  Tablience  ;  ç'eft  ce- 
que.  vous  ^llez  voir  dans  une  Avanto- 
requi',  daasles  tems  paiTés ,  afaitl'àd-' 
xniratîon  de  toute  TAfie. 

Odaeîs ,  fille  unique  d'Omartes ,  la* 
PrinceflTê  l^plus  aimable  deTOxient,. 
ctoic pubila-  Le  Roi,  fon  Père  ,  qui- 
fongeoît  tout  de  bon  à  la  marier,  lui 
promit  qu'il  ne  vioknteroic.  jamais  fom 
înclinad^n ,  &  qu'elle  difpoferoit  de- 
fon  cœur  &  de  fa  deftinée.  Pour  lui 
tenir  parole ,  il  fit  répandre  des  billets 
par  toute  l'Afie ,  pour  averrir  ceux  qui 
pQUv^ient  prétendre  à  cet  illoftre  ma- 
igiagg ,  de  fe  rendre  au  premier  jour  d^ 

Partie  II.  F 
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Janvier  dans  (a  Capitale ,  parce  qu'il 
reconnoîcroit  pour  £bn  Succeflèur  Se 
pour  fon  Gendre  cehii  «pie  ùl  Fille 
dioifiroit  pour  fon  Epou^.  Voilà  bien 
des  Princes  en  mouvement ,  &  prin- 
cipalement ceux  qui  étoienc  les  plus 
voifins  des  Etats  d*Omartes ,  a  caufe 
de  la  bienféance.  HiAape  ,  Roi  des 
Médes ,  avoit  un  Frère  ,  nommé  Za. 
rîadrer ,  qui  étoit ,  fans  contredît ,  le 
Prince  le  plus  accompli  de  fon  tems. 
Son  Génie  ,  qui  veilloit  à  fa  fortune , 
refolut  de  lui  faire  donner  cette  Cou^ 
ronne  avec  la  plus  charmante  de  toutes 
les  Epoufes.  Comme  il  fè  trouvoit  de 
Ja  même  Claflè  que  celui  d'Odatis ,  & 
quHls  étoîent  dans  une  union  parfaite , 
il  le  fit  entrer  aifémenc  dans  fon  def!.' 
fein;  ils  prirent  enfemble  des  mefures 
pour  f  exécuter ,  &  ils  les  prirent  fi  juf^ 
tes  ^  que  dans  upe  mêanç  nuit  ;  âc  dan^ 
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la  même  heure ,  Kuft  fe  preferita  durant 
k  fomraeil  à  Odatis ,  fous  la  figure  de 
Zariadrer,  &  Tautre  à  Z^îadrer ,  fous 
celle  d'Odatîs.  L'Image  que  râpari- 
tion  de  ces  Génies  craveilis  lailTa  dans 
leur  imagination  ,  fit  une  UefTure  ft 
profonde  dans  leur  cœur  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  vivre  fans  penfer  l'un  à 
l'autre.  La  déclaration  d'Omartes  in- 
quiétoit  la  PrincefTe  fa  fille  ;  elle  apré- 
i^ndait  plus  que  la  mort ,  que  Zarian* 
drer ,  qui  étoit  éloigné  d'elle  de  plus  d^ 
deux  cent  lieues ,  manquât  au  rendez* 
vous,  fauCc  d'avis.  Dans  cette  crain* 
te  fi  jufte  y  elle  dépêcha  un  homme 
de  confiance  pouf  l'informer  de  fes 
vœux  ^  &  le  preflèr  deh^ter  fa  marche. 
Son  Génie  l'avoit  d^ja  inftruit  de  tout 
dans  une  féconde  aparitlon.  Le  Cou* 
rier  le  trouva  parti ,  &  le  joignit  en  chc- 
jnÎAf  Zariadrer  ouvrit  la  lettre  qu'il  îuî 
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tportoit  de  la  part  de  la  Princeflè,  &  iï 
Ja  lus.  avec  tous  les  tranfports  qu'on 
peut  imaginer.  Ce  qui  reœbaraffa  un 
-peu  &.diminuafa  joye  ,'C'eft  qu'Odatî^ 
lui  marquoitqoe ,  quoique  le  Roi  fou 
Père  eût  tomes  les  comp^laifances  pout 
elle  ,  &  qu'il  fe  fût  engagé  à  h  laifler 
décider  du  fort  de  fon  cœur ,  elte^'a- 
•percevoit  bien  qu^l  auroit  quelque  pei- 
ne de  la  voir  marier  à  un  Etranger^ 
Malgré  cette  douloureufe  circonllan* 
,  ce ,  il  ne  laifîk  pas  de  pourfuivre  fa  rou- 
^  ,  &  il  cfpéra  que  fôn  amour ,  qui 
tenoit  du  merveilleux,  trioippberoit 
de  tous  lés  obftaeks  qu'on  opoferoit  à 
fesdefirs»  Le  jour  préfix  par  les  billets 
«tant  arrivé ,  lesPtinces  avertis  feien- 
-dirent  dans  la  grandfe  Sale  du  Palais 
d'Omartes  ,  au  bout  de  laquelle  on 
avoit  élevé  une  efpéce  de  Théâtre  ^ 
;  d'oeil  Ton  pûuvoit  diftinguer  tous*  lé» 
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Affiftans.  Le  Rôi  y  fit  monter  fa  Fille 
&  la  fuiv[t.  Il  'àvoît  dreffé  lé  Céré- 
inotûal  de  là  déclaration  de  fôri  choix 
e'étoit  de  boire  d*une  lîqutéur  éxquife 
dont  ôri  avoit  femplî  une  coupe  d'oi^, 
&  d'en  faire  part  ehfuitè  à  celui  qu'elle 
choifiroitpbui:  fort  Epoux.  Odatîs  tînt 
long-tems  la  Coupe  entre  fes  main^' 
fens  Taprochèf  de  fes  lèvres.  Elle  por- 
tbit  de  tous  côtés  fes  regards  inquiets', 
pour  voir  fi'  elle  ne  découvrîroît  pas 
Zariadrer.  Il' parût  deirîs  ce  itiomèric 
d^inquiétîide ,  &  ayant  percé  la  fôulè , 
il  fut  mettre  aux  pieds  dfe  la  Princéflc 
le  charmant  Original ,  dont  la  feule  co- 
pie avoit  allumé  dans  foname  utiè  fi 
t^elfe'  &  fi  confiante  ardeur.  Odatis  le 
«leva ,  &  ayant  bu  ;  fans  plus  béficery 
idans  la  Coupé  Nuptiale ,  elle  la  pre- 
fcnta  à  Zariadref.  Ce  coup  imprévu^ 
4rouxdit  toutc^  rAffeipblée  des  Préi- 
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tendans ,  &  dans  leur  étonnement ,  îl^ 
firent  un  cercle  autour  d^Omartes  pouif  ^ 
exhaler  leurs  plaintes  &  leurs  murmu-         \ 
res.    Les  deux  Epoux  profitèrent  de*^       j 
ce  tumulte ,  ils  fortirent  du.  Palais  Sç 
forenr  monter  hors  dés  portes  de  la 
Ville ,  daiis  leCfaariotx^ulavoit  amené- 
Zariadrer  ,  &  qu'il  y  avoit  fait  reftar 
exprès.  De  là  ils  tirèrent  diligemment: 
vers  la  Mer  Cà(pienne,  ou  ètoiem: 
&s  Etats  d'Hiftafpe  y  où  ils  vécq^ 
xent  dans  une  union  fidouceôc  fîpaiw- 
faite ,,  qu'elle  afervr depuis  de  modèle^ 
à  tous  les  Marfagcs  Beureux.  ^  -■ 

Voilà. ,  mon  Père ,  lui  dis-}e  ,  unfe^ 
jblîe  Hiftoire ,  ft  elle  étoit  Yèritable^ 
Gomme  V0u$v  l'avez  puifée  dans  Vzn^ 
tiquité  faBulèufe  ,  je  ne  vousfçaurow> 
diffimutef!  quVlIfi  m'èflr  on  peu-  fufi- 
çede;  Elle  ne  vous  peut  l'être  ,  let- 
fartitrii! ,  ouivoust&vezulbiKecdçxoip^ 
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tes  chofes  ;  car  il  n'y  en  a  jamais  eu? 
'de  plus  autorirée  que  eeUfe-la.  Il  a  étê^ 
«n  tems  que  Tes  Afiatîques  Tavoîenr 
dépeinte  dans  leurs  Temples ,  &  dans- 
feurs  Maifons  ;  leurs  PoëteS'  &  leurs^ 
Bergers  crt  faiToîent  le  fujer  de  leurs 
Vers&  de  leurs  Chanfons  ,  &  c'ëtoîr 
comme  une  e(péce  de  bonfieur  dans 
lane  Famille  ,  lorfqu'un  enfant  y  por- 
toit  Te  nom  d'Odatîs  ou  de  Zariadren 
Mais  je  vois  bien  ce  que  c'eft  ,  vous 
aimez  les  HîRoires  récentes ,  il  faur 
vous  fatisfeire.. 

Loin  donc  de  vous  accabler  cFexemU 
•pies  flc  de  faits  ,  que  les  Grecs  &  les 
Latins  me  fbumiffent ,  &  de  les  arc- 
tdzt  contre  vous  ,  pouf  vaiiicre  votre- 
încréduïîté  ;  j'oubîîè ,  en  vofte^veur^. 
-tout  ce  qu'ils  ont  écrit  des  Génies  ^ 
leurs  aparitions  à  leurs  grands  Homt. 
fîies  y  leurs  communications  avec  leo!^* 
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Philofophes  f  tant  d'avertiflemens  ,- 
d'inftruâîions  &  de  confeiJs  donnés  , 
cane  debienfaits  départis ,  tant  de  bon-* 
heuTS-  on  de  malheurs  annoncés ,  tant' 
de  dangers  &  de  maux  prévenus ,  tant 
de  menaces  faites-,  tant  d'indignations 
marquées ,  tant  dé  guérifons  miracu- 
léufes  fuggérées;  &  enfin ,  tant  d'autres 
chofes  fî  utiles  &  fi  éclatantes  ,  qu-il 
fie  faut  rien  croire  ,  fî  on  prétend  qu'ils 
uous  ont  impofé.  Loin  ,  dis-je  ,  de 
me  prévaloir  contre  vous  de  ces  mer- 
veilles fi  confiantes  &  fi  vraies ,  &■ 
dont  j*ai  de  fi  bons  &  de  fî  illuftresi 
garants  ;  je  vous  promets  de  méprifer* 
ce  que  Ton  nous  raconte  d'Alexandre: 
içavoir,<que  fon  Génie,  déguifé  fbiis- 
là  forme  d'un  ferpent ,  lui  découvrit  eh 
fonge  une  fîrople  propre  à -. guérir  la- 
bleATure mortelle  de  Ptolomée,Jeplus- 
trave,.&  peut- être  le  plus  néceflaife- 
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de  Tes  Lieutenans.  Il  avoJt  le  bras  pe?^ 
ce  d'un  coup  de  flèche  empoifonnée  , 
&  il  auroit  péri  fans  douté  fans  ce  re- 
mède fpécifique ,  qui  lui  conferva  une 
vie  fi  chère  à  foft  Général  Je  ne  vous 
fçaurai  pas  mauvais  ^é  m>n  plus ,  ft 
^cxas  comptez  pour  rieïi  ceque  l'Emp»- 
creur  Antonin  nous  die  de  Im-méme  ;  fl 
«ous  affiire  qu'étant  fujet  à  de  j&équens 
vertiges ,  &  à  de  grands  vomiflèmens 
^e  ûaig  y  il  fut  délivré  <fe  ces  deux  in*- 
&mités  y  pac  une  opiatte  qui  hii  fut 
*  infpirée  pendant  k  fomnieil.  En  un 
mot ,  mon  Fils  ,  vous  pouvez  regar- 
der ces  narrations ,  Se  mille  autres  que 
je  fuprîme  comme  des  antiquailles  & 
«desrlkifiens  des  premiers  tems.  Mais 
•puifijue  lès  Auteurs ,  qui  aprocherit  le 
^■plus  de  nous  y  font  eeuxqur  (ans  dou- 
te méritent  votre  créance  ,  vous  ne  la 
^sefuferez:  pas  à  ce  que  Marcile  Ficin^ 
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écrit  du  célèbre  Avenzoar.  Il  dit  que 
ce  Médecin  Arabe  foufFrit  crueHemertt 
d'une  fluxion  fur  les  yeux  ,  &  qu'un 
autre  Médecin ,  de  (es  Amis^,  qui  étoît 
mort  depuis  deux-  ans ,  lui  aparut  la 
nuit ,  &  lui  aprit  à  faire  un  coHyr e  , 
dont  l'aplication  le  guérit  parfaite- 
jnent.  Je  ne  penfe  pas ,  naon  Fils ,  que 
vous  foyez  d'humeur  à  croire  que  le$ 
morts  reviennent,  ni  qu'une  orhbre', 
qui  n'efl:  rien  ,  s'habille  en  Pharma- 
copole  pour  rendre  de  pareils  offices. 
Ce  fut  auffi  le  Génie  d'Avenzoar ,  ou 
de  (on  Ami  deffunt ,  qui  voulut  fairfe 
revivre ,  par  cette  guérifon ,  les  tenioîu 
gnages  d'une  amitié  qui  leur  avoit  été 
fi  chère  ,  &  dont  il  avoit  peut-être 
été  le  principal  artifan  &  le  fecret  En- 
tremetteur. C'étoit  un  fentiment  com- 
mun à  toutes  les  Nations  ,  &  même 
à  celle  des  Juifs  ^  qiiife  diftinguoienc^ 
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de  toutes  les  autres ,  que  les  aparitîons 
des  mons^c  de^  vivans  abfens ,  fe  faU 
foient  toutes  par  le  Miniftére  des  Gé- 
nies. Quand  Saint  Pierre  ,  délivré  de 
fa  prlfon  ,  vint  heurter  à  la  porte  de 
Marie  9  mère  d^  Jean  ;  ceux  du  logis  ^ 
à  qui  la  jeune  Rode  ,  qui  Tavoit  re- 
connu à  fa  parole ,  annonça  fa  préfen- 
ce  &  fon  évafion  ,  s'écrièrent  tous 
d'une  voix  :  ce  n'eft  pas  lui  ^  c'eft  fon 
Ange,  La  Judée  donnoît  alors  ce 
nom-là  aux  Génies  5  mais  depuis  les 
Poâeurs  ,  pour  une  plus  grande  diC- 
tindion ,  ne  Font  attribué  qu'aux  ef- 
prîts  qui  aparoiflent  pour  le  très  Haut , 
&  le  repréfentent.  Saint  ^uguftin ,  & 
quelques  autres  Pères  ont  fuivi  cette 
maxime  ,  &  ils  mettent  toujours  les 
Anges  à  la  place  du  Seigneur ,  lorfqu'il 
fe  montre ,  ou  qu'il  parle  aux  Saints 
Pàtriarcheç. 
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Je  ne  fçai  que  vcms  dire  là-  delTus  ; 
înterrompis-je;  j'admire  vos  Génies- 
^éri0èurs  >.&  j'attends  que  vous  me' 
parliez  des  Gémes  inftruifans.  Je  fiiîsi 
à  vous ,  repliqua-t-il ,  &  je  veuxxaême 
ménager  votre  averfion  pour  i'aotîquU 
té  ,  &  pour  ce  qui  a  Tair  étranger^ 
Aiors^  continuant  le  difcouis^  il  me' 
demandai!  je  recevoisrautprké  de  Se 
Augiaftin.  Ah  !  mon  Père  ^  m'écriais» 
je ,  elledl  en  vénération  dans  tout  lé 
monde  Chrétien ,  &  il  faujdroit  y  être: 
bien  neuf  pour  la  rejetter.  Hé  bien ,. 
monFib ,  reprit-il ,  ceDoâeurfîpro-* 
fond ,  fi  vénérable ,.  &  que  vous  regar* 
4.ez;  ^.avec  raifon ,  comme  une  des  plus 
grandes  lumières  de  TEglife  ,  nous  at. 
fure ,  dans  un  defes  Livres ,  qyelcDé- 
clamateur  Eulogius  avoit.fué  plu/ieurs. 
jours  inutilement  ^  pour  entendre  un 
paflage  de  Ciceron  ;  mais  que^dans  le. 

fems 
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tems  qu'il  défefpérok  le  plus  d'en  dé-i 
couvrir  le  véritable  iens ,  il  lui  aparué 
pendant  fe  fommeil  >  &  lui  en  donna 
pue  parfaite  intelligence.  Nevausîma. 
gihezpasque  Saint  Auguftin  quittât 
fon  lit  pour  comparoîcre  devant  celui 
d'Eulogius  ;  car  il  avoue  lui  même  que 
cette  Cojxiédie  fut  joiiée  fans  fa  partiel* 
pation^  Se  en  fon  abfenc^  :  auflî  n'y 
avoît-il  point  eu  d'autre  Aûeur  que  fo» 
Génie ,  qui  avoît  voulu  tirer  de  peine 
&d'embaras  ce  pauvre  Rétheur^  pour 
lequel  Saint  Auguftin  avoit  quelqu'ef^ 
tîme.  Cardan  le  Fils  ne  dit-il  pas.  quel- 
que  part ,  que  fon  Père  avait  dû.  Ion* 
gués  &  fréquences  converfations  avec 
£on-  Génie ,  &  que  c'efl  là  où  il  aprit 
ce  (f3^i\  fçxvoit  de  meilleur  &  de  plus 
(ublime  \  Il  ajoute  ,  ce  mae  femble  > 
dans  le  mêmeetidrcût  ^  qu^un  Bhiiofo^' 
pjie  Italien  ^  qu^it  nomme  ^  &  <lont  jo 

Parth  lU  G 
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ne  me  fouvletis  pas  ^  devoit  la  melUea*^ 
re  partie  de  fa  Science  à  la  commune 
tion  des  Efprits.  Mais  ^  mon  Fils  ^ 
voici  quelque  cbofe  de  plus  moderne  ^ 
&  qui  eft  connu  dans  tout  votre  Pais» 
Je  vous  Tallégue  avec  d'autant  plus  de 
plaiHr  ,  que  je  fuis  perfuadé  que  leg 
Hifloires  étrangères  ,  dont  j'ai  bonne 
proviiioji  ,  vous  {broient  beaucoujg^ 
jQIôins  agréables. 

Un  Sçavant  de  Dijon  s'étoit  fatigué 
tout  Iç  long  du  jour  fur  un  endroit  e£- 
^tiel  d'un  Poiëte  Grec ,  fans  y  pou- 
voir rien  comprendre.  Rdbute  &  fa^ 
çhé  de  l'inutilité  de  fa  longue  aplica. 
tion ,  il  fe  couche  ;  fon  chagrin  l'en- 
dort; &  comme  il  efi  dan3  le  fortda 
fbmmeil ,  ion  Génie  le  tranfpdite^  en 
efprit  à  So^ncfaolm  ;  Tintroduit  dans  là 
Fâlals  de  la  Reine  Chriiiine,  le  coà^ 
^duit  dans  fa  Bibliothèque  >  ii  fuit  def. 


ASSISTANS.       75 

g^—^  I  I  II  !■     ■ 

yeux  tous  les  Livres  ,  &  fes  f egarde; 
Etant  tombé  fur  un  petit  Volume  ^ 
dont  le  titre  lui  paroît  nouveau ,  il  Tou-* 
irre  ,  &  après  avoir  fetiilleté  dix  ou 
douze  pages  ;  il  y  aperçoit  dix  Vers 
Grecs ,  dont  laleâure  lève  entièrement 
la  diiBculté  qui  Ta  fi  long  tems  occu- 
pé. L^joye  qu'il  reiïênt  à  cette  décou-' 
verte  réveille  :  fon  imagination  eft  fi 
remplie  de  cette  PoëfieGrecque ,  qu'el- 
le lui  revient ,  &  qu'il  la  répète  fans 
ceflè  ;  il  ne  veut  pas  Toublier ,  &  pour 
xela  il  bat  le  fufil ,  &  avec  le  fecours 
de  fa  plume  ,  il  s'en  décharge  fur  le 
papier;  après  quoi  il  tâche  de  ratrapet 
fon  fommeil.  Le  lendemain,  à  fonie- 
*er ,  il  réfléchit  fur  fon  Avanture  noc- 
turne ,  &  ïa  trouvant  âes  plus  extra- 
ordinaires dans  toutes  fes  circonftan-r 
ces ,  il  fe  réfout  de  la  fuivre  jufqu'àu 
bout.  Mr.  Dpfeartes  étoit  alors  en  Sué» 

G  z 
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dé  auprès  de  la  Reine,  quîaprenoit  fa 
telle  Philofophie,  Il  le  connoifloit  de 
léputation  ;  mais  il  avoit  plus  de  llaî- 
fon  avec  Mu  Chanut ,  qui  y  étoit  Am*- 
bafladeiir  pour  la  France;..  C'eft  à  lui 
qu'il  s'adreflà  pouf  faire  rendre  une  dé 
fes  Lettres  à  Mr.  Dèfcartes,  &  pous 
l'engager  à  lui  répondre  ,  il  le  fuplîa 
de  lui  marquer  précifément  fi  la  Bî* 
fcliothéque  de  la  Reine  ^  fou  Palais  ^ 
i&  la  Ville  de  Stoxholm ,  font  fitués  de 
celle  manière  ;  fi  dans  une  des  Tablet- 
tes  de  cette  Bibliothèque  ,  &  qui  eft 
dans  le  fond  ,  il  y  a  un  Livre  de  tel 
Volume  ^de  telle  couverture ,  &  avec 
te]  titre  fiir  la  tranche  :  &  enfin  ,  fi  dans 
ce  Livre ,  qu'il  le  conjuré  de  lire  exao 
tement  pour  l'amour  de  lui-,  en.  cas 
qu'il  s*y  trouve,  il  n'y  a  pas  dix  Vers 
Grecs  tous  femblables  à  ceu^:  qu'il  a 
|iûs  au  bas  de  fa  Lettre». 
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-  Mr.  Defcartes ,  qui  étoit  d'une  cîvf- 
fité  fans  pareille ,  fatisfit  bien-tôt  notre 
Sçavant  ;  il  lui  répondît  que  le  plus? 
habile  Ingénieur  n'auroit  pas  mieux  ti- 
ré  le  plan  de  StoKholm  qu'il  étoit  dans^ 
ia  Lettre  ;  que  le  Palais  &  la  Biblio- 
Ifhéquey  étoient  très  parfaitement  biert 
dépeint  ,  qu'il  avoit  trouvé  le  Livré 
çn  queftion  dans  la  Tablette  deffignée  t 
qu'il  y  avoit  lu  ks'  Vers  Grecs  men^ 
tîonnés  ;  que  ce  Livre  eft  très  rare  ; 
Mais  néanmoinsvqtiun  de  (es  Amis 
lui  en  avôit  promis  un  exemplaire  qu'il 
cjnvoyeroit  en  Fra^nce  par  la  première 
commodité  ;  qu'il  Te  fuplioit  d'agréer 
le  préfent  qu'il  lui  en  faifoit  par  avan- 
ce, &  de  le  regarder  comme  une  mar- 
que de l'eftimepanlculicre  qu^il  avoir 
pour  fa  Perfonne,^  Cette  Hiftoiire  eflr 
publique ,  &  il  y  a  peu  de  gens  de  lit^ 
«ératujce  qui  l'ayent  ignorée,. 
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Je  vous  avoué  ,  mon  Père ,.  lui  dis- 
je ,  que  cela  efl  fort ,  &  que  j'auroîs 
tort  d'en  exiger  davantage  furie  corop- 
te  des  Génies  qui  nous  inftruifent* 
Mais ,  puifque  vous  êtes  en  fî  beau  che- 
min >  dites-moiquelque  chofe  de  ceux* 
qui  nous  précautionnent  contre  les- 
dangersv&'qui  nous  découvrent  Tave- 
nir.  Vous  nj'embarquez ,  répondit-il  ^ 
for  u  ne  vafie  &  fpatieuféMer  :  j'ai  mî^ 
k  Hiftoires  ài^ous  raconter  fur  ce  fujet^^ 
toutes  origînairesde  votre  Païs.  Mais  > 
pour  ne  vous  pas  fetiguerpar  le  grandi 
nombre ,  j'en  vais  trier  quelques-unes  ^ 
dont  la  vérité  n'aura  pour  garand ,  que* 
des  Perfennesiîltiftres  qui  vivent  encou- 
re ,  &  que  Je  ne  doute  pa^qul  ne  foîenD 
dêvorre  connoiBàncel  Avant  que  de^ 
fiiettre  la  voile  au  vent  y  agréez:  que  je 
vous  fkflè  part  de  ceque  j'âprh  autre- 
fois à  Paris  ^  d'un  Jéfijîte  qui'  a:  touc 
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Taîr  d'être  wn  parfaitement  honnête 
Komme  &  cfe  ne  mentir  jamais.  Il  me 
dit  que  lorfqu'itétoit  jeune  Régent ,  it 
fe  propofa  un  foir  de  fe  lever  plus  ma- 
tin que  de  coutume ,  pour  faire  une  cin- 
quantaine de  Vers  qui  manquqient  à 
une  Pièce  que  fes  Ecoliers  dévoient 
déclamer..  If  fe  leva  en  effetdègrancf 
matin ,  &  ayant  repris  fes  habits ,  il  fut 
chercher  de  la  lumière.  Il  revint' dansf 
ù,  chambre  pour  travailler ,  &  s*étantf 
affis  dans  fa  chaife ,  il  vit  fur  la  table 
une  feiiîUe  de  papier  remplie  de  fa- 
laain  ,  &  oîi  les  Vers  ,  qull  méditoit 
de  compofer ,  étoîent  écrits.  Ge  fpec^ 
taclele  ravit;  il  fut  quelques  momens" 
dans  une  efpéce  A'extafe ,  &  ne  croyant 
pas  qu- il  fût  obligé  au  Diable  de  ce 
bon  office  ,  parce  qu'ii  ne  faifoit  riea^ 
pour  lui  plaire ,  il  donna  à  fon  bon  An^ 
getouti!hQniiettr  d*un  Ouvrage ,  dqpr 
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9  ctoîc  redevable  à  la  bonté  de  fon  Ge- 
Bie  qui  avoir  voulu  lui  épargner  la  pei-- 
Be  de  fe  fréter  le  front  durant  quelques 
Beures.^ 

Laiflèz-la,  ruîdîs-je,  vos  Jefuîtesr 
J5  ne  fuis  pas  furpris  de  ce  qui  eft  ar- 
rivé à  celuiJàrlTJnîversneme  femble 
être  fait  que  pour  eux ,  &  il  n*y  a  pas 
une  créature  qiiî  ne  leur  foit  de  quelqy  er 
ufage* 

Je  quitte  îeurCompagnre,  reprit-il  ^ 
pour  paflTer  à  celle  d'une  perfonnfe  très^^^ 
ïïHuftrcpar  fon  rang  &  p^r  fit  vertu  ; 
c'eft  Madame  la  Princefle  de  Conry ,. 
Nièce  dii  Cardinal  Mazarin.  Le  Gé- 
nie de  cette  Princefle  pieufe  ,  lui  fit 
voir  en  fonge  un  apartement  de  fon 
Palais  prêt  à  s'écrouler ,  &  fesEnfans  , 
i|ui  y  coucfioienr ,  fur  le  point  d'être 
cnfévelis  fous  les  ruines.  L'image  a& 
&eufe ,  qui  école  préfentée  à  fon  'moi^- 
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gînatîon ,  remua  fon  cœur&  tout  fofl 
lang.  Elle  frémit ,  &  dans  fa  frayeur  ^ 
elle  s'éveilla  en  furfeut,  &  apella  quel- 
ques femmes  qui  dormoieht  dans  fa 
garderobe.  Elles  vinrent  au  bruit  rece- 
voir les  ordres  de  leur  Maltreffe.  Elfe 
leur  dit  fa  vifion ,  &  qu'elle  Vouloît  ab- 
folument  qu'en  lui  aportât  fes  Enfant. 
Ses  femmes  lui  réfifterenr  en  citant 
l'ancien-  Proverbe  ,  que  tous  fonges- 
font  menfonges.  La  Princefle  com- 
manda qu'on  les  aUÉ|  quérir.  La  Gou- 
vernante '&  les  ISOTrrîces  firent  fem- 
blant  d'bbéïr  ,  revinrent  fur  leurs  pas 
dire  que  les  jeunes  Princes  dormoient 
tranquitemcnt ,  &  que  ce  feroit  un 
meurtre  de  troubler  leur  repos.   La 
Princefle  ,  voyant  le  u  robftination  y 
&  peut-être  leur  tromperie ,  demanda 
fièrement  fa  robe  de  chambre.  Il  n'y 
eût  plus  moyen  de  reculer  ;.  wt  fut 
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chercher  ks  jeunes  Princes ,  qui  fiirenr 
à  peine  dans  la  chambre  de  leur  Mere^ 
que  leur  apartemenr  fût  abîmée  Toute 
la  Cour  a  été  informée  du  fonge  de  lat 
Piincefle,. 

Elle  Iç  regarda  elle-même  comme 
une  faveur  finguliere  du  Ciel ,  qu*eil& 
avoit  reçue  par  le  miniftére  de  fon  boq: 
Ange;  car,  difoit-elle  aux  PerfonneS 
qui  venoient  Ja  féliciter ,  j'entendoîj 
une  voix  importune  d^ns  le  fond  de 
mon  cœur  ,  qui  m^rciToit  fans  relâ- 
che de  faire  délo§ft  mes  Enfans.  La 
queflion  efl ,  mon  Père ,  interrompis- 
je ,  de  fçavoir  fi  cet  avis  falutaire  eft 
Fouvrage  d'un  Ange,  ou  de  quelqu'un 
de  vos  Génies.  L'Hifloîre ,  qucje  vais 
vous  raconter,  reprit-il^  en  décidera  ea 
dernier  refïbrt» 

.    Un  CoQfeiller  du  Parlement  de  Pa* 
.  ils  :  j'ai  oublié  fon  nom  >  £âû»  ceite  i^ 
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iranture  a  été  fçûë  de  bien  des  gens  par 
lé  récit  qu'il  en  a  fait.  Ge  Confeiller 
idoroioit  profondément  dans. fon  lit. 
Pendant  lé-  fommeil ,  il  crut  voir  un 
feune  hoÀiktte,  qui ,  avec  véhémence 
t&  d'un  aif  très  vif,  lui  répéta  pluHeurs 
Ibis  plufieurs  mots  dont  l'idiome  lai 
ctoitlncorïiiu.  Ces  mots  entrèrent  tet 
•Ifemênt  dans' fa  tête ,  &  s'y  arrangéreiic 
•fi  dîftînaeîanent ,  que  s^étant  '  éveillé , 
il  fe  fit  aporter  de  Ja  lumière  &  du  psi- 
pier  pour  les  écrire.  Il  le  fit,  &  après  il 
éteignit  ia  bougie  &  ne  fongea  plus 
4ju'àfereDdoj^mir..'  Une  pût  fermer  les 
yeux  lerèfte  delà  nuit.  Son  fonge  &  les 
paroles  étrangères  lui  revenoient  tou- 
y&^ts  dans  l'cfprît ,  de  fe  trouvant  in- 
quiet au  dernier  point ,  il  prit  le  parti  de 
iô  lê^  &'îde'fediâRtt«e  âir  im  procès 
-qu*il'  devôft  ra^ôrtêr- dès  qu'il  feroit 
.jour  :  il  s'iKd>illa ,  &  avec  fon  équipage 
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Àq  Magiftrat ,  il  k  rendit  ati  Palais» 
^omme  il  écoic  fatigué  &  abattu  par 
^n  inquiétude  &  fon  infonmie  ,  ii 
^jopolà  à  troi^  ou  quatre  de  fes  Cour 
frères  ^  qui  avaient  été  aufli  diligenB 
jqije  lui ,  &aveclefquels  il  s'étoitentre«- 
itënude  la  caufe  qui  faifpit  lefujet  de 
ibp  raport ,  d'aller  boire  un  coup ,  dir 
iant  qu'il  en  avoit  befoin.  Ces  Me£- 
iîeurs  taupérent  à  lapr^poôtipii  ♦.&  fôr- 
.l'ent  enfembie  à  Ja  buvette.  Il  leur  dtf 
là  fon  avanture  ,  &  .leur  nvontra  le$ 
mots  barbares  qu'il  avoic  écrit  fur  an 
morceau  de  papier.  Ils  avoicnt  preC 
^ue  tous  voy^é  après  leursiéeudes^  & 
4es  uns  fçavoient  TAnglois  &  TÂlle- 
•mànd:,  les  aatt^  i'Italien  &  l'Efpaf^ 
gnoi     ;  .  J 

Ils  ne  connurent  pcAirtànt  xknà  ce 
.qu'on  leur  montca.  Alors  un  de' la  tâfoii- 
pe  dita\jx  auprès  mous  vpità  tiQn.em^ 

barraff(ft> 
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barrafles ,  Meilleurs;  Mnde.Sommaî- 
fe  û'eft  qu'à  trois,  pas  d'ici' ril  e|l  verfé  ' 
dans  les  Langues  les  plus  inconnues  t 
cjwoyons-le  quérir ,  fur  le  prétexte  de 
lui  communiquer  une  affaire  importan- 
te ,  il  viendra  à  notre  prière ,  car  il  eft 
honnête  .&  poiî.i  Ge  parciplûtù  TAC» 
fembtée  :  oh  fait  venir  Mx.  de  Som» 
luaife  j  &  après  quelques  préludes  en- 
joiiés ,  on  mit  devant  fes  yeux  le  môi?-. 
ceau  de  papier .^.en  lui  tknaandant  s'il 
coni^oiiToit  ridiQn;^^  des  mtots  qu'on  lui 
prefentoit.  Oiii  j,répoiîdifc-il  ;  c'eftdu 
Syriaque  écrit  en  François.  Mai$>  lui 
dit'On ,  que  fignifient-ils  ?  Pour  en  fai- 
re une  verfion  jufte ,  repliqua-t-il ,  il. 
£aut  lire  aii^^;  fprs  ,dp  &  (tfaifpn  ^ car! 
elle  tombera:  en  ruine  aujourd'hui  î 
neuf  heures  du  foirv  On  fit  un  éclat  de( 
rire  fur  la  verfion ,  &  on  prétendit  .que 
le  fonge  n'étoit  qu'uo  jeu  &  un.cpntiS 
Partie  II.  .      H 
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feità^fir.  Uh  des  pliEi  prudëns  de 
la  Gompagnir^  qui  tojcojc,  à  l'air  da 
GonfeiHer  intéreffé ,  cpi'il  ne  leur  im- 
pofoitpas^  dit  à  ces  Mefiieursles  rieurs; 
vous  riez  &  vous  badinez  de  tout  cela  : 
pour  mcM  je  traite  cette  afïasre  plus  fe* 
rieufemenr  qiœ  vsous  autres.  Je  vous 
j4ir^  (pe  fi. cela  me  regaxdoic  ,  je  ne 
ferois  pas  un  moment  fans  déménager* 
Fuis  le  tournant  du  côté  du  Confeil- 
fer  y  il  lui  dû;  croyez^moi ,  Monfîeih*  ^ 
retourne2H«wis-en  cfeèss  vous ,  &  naet- 
cez  tous  kd  Crochetteurs  du  quartier' 
en  mouvement,  vous  en  ferez  quitte 
pour  remettre  vos  meubles  en  place , 
en  cas  qu'il  n'arrive  rien.  LeConfeîHer 
prdita  de  PàVfe  ydt  il  éprouva  qu'il 
étoit  falmdlre  '5  car  (à  maifôn ,  depuis 
fe  ccahlt  jufqu'en  bas  y  s'écroula  ^ 
l'heure précife  que  ce  charitable  Génie 
bjiavoit  marquée.  Il  jugea  bien  qu'il 
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ne  lui  avoic  parié  un  langage  étranger , 
^ue  pour  raplîqwr  daystAcagè  par  la 
iingularîié  des<:nH:onfUi8C(eft*49.fon  ^ 
parition ,  donc  il  d^oic.  ménager  tois^ 
tes  les  fuites  ^  telles  que  (ureat  l'entra^ 
vûë  êç  rexpUcasioifi  de  Mr.  de  Som« 
maife  &  le  Conièil  qui  <d  xe&lca^ 

J*avoue  ,  lui  dis  je  ,  qw  cette  ma^ 
noeuvre  elt  entièrement  du  Caraâeœr 
des  Génies.  La  Juftice  de  votre  aveu  ^ 
reprit-il ,  vous  deviendra  plus  fenfible 
•dans  quelque  moment.  Je  vais  Tau^ 
torifer  d'un  récit  que  je  tt^is  de  Man» 
dame  la  Maréchale  de  Grancey.  Elk 
ne  dit  un  jour  dans  fon  Hôtel  ,  que 
le  Génie  d'un  homme  de  la  Cour ,  pour 
lequel  die  avoir  des  confidérationsex* 
irêmes  ,  fe  préfenica  à  elle  durant  le 
ipmmeil ,  ibus  la  figuré  de  feu  fon  E« 
poux.  Sa  harangue  ne  fût  pas  longue  , 
41  lui  dit  feulement ,  Madame ,  faites 

Hz 
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.fbiiiller  dans  ma  gairderobe ,  il  y  a  dans 
Ja  poche  de  me§  hautdechauflfes  une 
-Lettre  ^  qui  eft  de  la  dernière  confé- 
quence  pour  un  de  nos  bons  Aniis  ^ 
-ayez  foin  de  la  brûler.  La  Maréchale, 
-en  dormant  toujours  malgré  l'entre- 
tien ,  Je  voulut  queftîonner  fur  fon  état 
-de  l'autre  monde  ;.  lephantôme  difpa- 
rut  fans  lui  répondre.  Elle  s'éveilla  totr- 
te  troublée  ,  elle  apeUa  ks  gens  ,  on 
courut  à  fon  lit  :  elle  raconta  fou  fonge; 
on  lui  dit  de  dormir ,  &  que  cela  n'é- 
♦foît  qu'une  vapeur  nbâurne^  Elle  fie 
lever  le  Vakt  de  chambre  du  feu  Ma- 
léchai,  que  fa  fidélité  avoir  fait  retenir 
dans  la  Maîfon  après  la  mort  de  fon 
Maître.  Il  vînt  à  l'ordre  de  Madame 
:  de  Grancey  relie  lui  jdemanda  s^'il  étoic 
refté  quelque  habit  du  Maréchal  dans 
fe  gardèrode  ;  il  répondit  que  non  ,  & 
.qu'il  ço  avûit  fait  fon  profit.  La. Ma- 
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f échale  lui  commanda  d'y/aîre  une  re- 
cherche exaâe.  Il  partit  &  revint  1« 
mains  vuides.  Onlyireiwoyaencore, 
&  il  ne  fût  pas  plus  heuretiif  *  Mais  en- 
fin »  s'y  étant  tratifpaFté  une  troifième 
fois  par  les  preâantes^  foUicitations  de 
h  Maîtreiïet  il  chercha  fi  bien  ,  qpi!il 
découyric  dans  on- coin  le  plù^  obfcur 
de  la  garderobe ,  pafmt  un  tas  deibâl-' 
Heures  ^  une  vîeitic  culoite  de  taffetas 
noir  à  cttllecs  ^  comme  on  les  porcoic 
anciennement.  Ilpreienta  caice  culotte 
àlaiViaréch:alefdfem<t  la  maitfdans 
nne  dé  fes  pethes  y  d'où  elle  tira  une 
Lettre  ,  qu'elle  o^îvrît  ^  &  en  ayant 
êompris  nmportatfce ,  par  la  lediure* 
,qu'eUe  en  fit ,  elk  la  jetta  dans  le  féut^. 
pour  épargner  à  un  Ami*  de  la  maifoif 
lesxhairrins  qu'il;  pouvok  receiroir  K 
«lie  éroit  produfte.. 

Ces^récit»  &  bienr  articules  y  intcîf^ 
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rompis-jè  ,  me  remplîflent  d'àdmîra- 
cion;  Je  méprife  aflez  les  fdnges  ;  maïs 
quand  ils  ont  des  fuites  fi  réelfes  &  û 
-  confidérables ,  &  qui  ont  avec  cela  dès 
témoins  illuftres  &  diftingués  peur  en 
ibutenir  la  vérité,  je  ne  puis  que  je  nc: 
les  regardé  comme  des  infpirations  da, 
-Gîel,  qui  ptend  foki  dexios  jours  & 
de  notre  réputation;.. 

Je  ne  (çai,  eontinua-t-il,  fiîvous  coiw- 
lîoîflTez  l'Abbé  de  Montmorîn.,  qui  eft' 
nommé àiun!£véché,.&  quç  fa.pjété' 
loéjiïera  encore  plus  ioin;  ie'eft.te  raeil- 
fcurhiomme'dti  nj(»)de».&te  phiiin* 
capable  de  meiitir* 

lim'ftiafluré  quci  s'éèant un  jour  miB> 
a  gprfoux  dans-  TEgUfe  de  St^^LbUi^^^. 
pour^  s'y.  recueillir  unpcade  tems^,  il- 
fe;  fentttr  foUiciflé:  IncénçuremeiK  db 


i 


ibrtir»  de  cette  place..  Il'  refiôa^^elque:       j 
momepe  axeiten^joix  JCborofle.  ^  AnÙ9  em-        . 
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fin  ,  ne  pouvant  plus  tenir  contre  ces 
.  importunités,  il  fe  leva  bru  fquemenc  & 

-  fût  fe  mettre  au  côté  opofé  à  cclot 
.  qu'il  quitroit.  A  peine  fût-itpafle  là  , 

medifoit-il,  qu'une  pierre  fe  détacha 

-  de  la  voûte  &  ton^ba  perpendiculaire- 
.  ment  dans  le  lieu  que  je  venois  d'aban- 
donner, &  dont  ma  tête  auroit  été  é- 

.  crafée  ,.fans  le  fecours  de  mon  Géni^,. 
dont  lès  foUicitations  preffantes  m'ar- 
.  isachéxent ,  pour  ainfî  dire ,  cet  heureux^ 
.  &  falutaire  mouvement. 

Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez  ce^ 
.que  ce  même  Génie  fit  un  jour  à  qe 
.  Prélat,  pour  obliger  un-autre  Génie  de 
^&L  Clailèy  qui  briguoîp  quelques  JPfj- 
'  quiems:  pour  un.  pauvre  deffunt  dont*  il* 
-avoît  aflez  bien  réglé  fes- démarches.. 
-Permettez  ,  lui  dîs^^je,  m©BP^re-,qde 
.  je  vous,  arrête  en  .cet  endroit,  Jl  me; 
ifibableiguevo^  TOQS*ii»ane2  de^vottit' 
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lyftême,.  En  diffmguant  fl  n'y  a  qu'un 
moment  les  fbnâions  des  Anges  &  des 
Génies  ^  vous  avez  renfermé  le  mini- 
flére  de  ces  derniers  dans  Tordre  na- 
turel &  chiiy  &  voila  que  je  let  vois 
anticiper  fur  celui  de  la  grâce.  Ces  an- 
.ticipations,  repBqua-t-îl ,  fc  font  quel- 
que fois  quand  il  plaît  au  Seigneot  ^  qui 
^  tient  tous  Tes  Minières  fous  fa  main  , 
.  &  les  fait  agir  fuivant  fcs  defliêins  &  fes 
volontés.  Les  régies  générales  ^  com- 
me vous  fçavcï ,  ont  leurs  exeeptioBS.^ 
L'Ange  Raphaël  •  qui  eft  d'un  rang  fu-^ 
périei^jF  &  deftiné  pour  tes  grand»  MîC- 
téres ,  &  pour  les  chofes  qui  ont  ra- 
|iort  à  la  gk>ire  du  très  Haut  &  à  !'£<* 
tèrnité  bien  heur^iiie^  ne  laii&  pfts  d'e* 
ue  eaVo^ié  au  jeune  T«ibie  pour  hii  lier- 
.yk  de  gui4« ,  pourfe  Éûre  payer  d'u- 
jse  dette  ancienne  y  lui  donner  une  £• 
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•Père.  En  voilà  trop  ,  mon  Père ,  lut 
dis*je  ,  je  fuis  content  de  votre  «daii^ 
ciiremem  :  continuez  FHiftôire  que 
vous  avez  commencée, 

Mr.  de  Montmorin ,  reprit-il  ,  me 

ra  racontée  en  ces  termes.  Ce.  même 

'Génie ,- dit  ce  Prélat  ^  qui  àvôic  prèfem 

vématêtéd'un  ItiÉuHibleécrkfonffcht', 

me  conduifit  une  nuit ,  pendant  le  fom- 

meil  y  à  la  porte  du  Collège  des  Bep- 

nardins.  Je  demandai  au  Portier ,  qiâ 

fe  préfenca  a  moi  ;  comment  fe  pbrte 

Mr.  l'Abbé  de  Prières  ?.Très  bien., 

•  Monfieur,  répondit-il.  Faîtés-inoi  le 

plaifîr ,  lui  dis- je ,  de  l'avertir  que  TAb- 

.bé  de  Montmorin.  (buhaite  de  lut  faire 

la  révérence.  Cela  ne  fe  peut ,  repllqua- 

«-iL  Et  pourquoi ,  repartis*fje^  eft-ce 

.  qu'il  eft  embarrafle  P  Non  y  ajouta-t-ik, 

ic'eft  qu'il  faudroit  aller  trop  loin  pour 

.£iire  votre  Meflàge.  Expliquez-moi  c«€ 
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énigme  ,  lut  dis-je  ,  cai  je  n'entende  ^ 
jrien  à  vo»e  diijcours..  Je  \tVi%  dire  ^ 
'^onfiepr  ^  nepltqua  t^il  ,  que  notre 
Abbé  eft  à  lautre  Baonde  depuis  trois 
jours  y  &  qu'ainfi  il  eft  guéri  de  tous 
fnaUx ,  &  joe  fçaur^k  voq^  parler  y  ai 
jfioi  «à  luL.  Je  priai  alois  ce  Portier  dic 
mt  mener  âo  lieu  de  fafépuhure ,  pour 
^tticr  de  l'eau  bénite  fur  fa  fofle  :  il  m'y 
conduiGt ,  &  je  dis  ià  un  De  profundis 
pour  le  repos  de  foit  ame. 

Lorfque  je  fus  éveillé  ^  mon  fonge 
jne  revenant  dans  la  snémoire  ,  je  le 
regardai  commeune  extravagance  d^un 
rêveur  bien  endormi.  Je  me  dis  à  moi- 
même  r  où  aî-jé  été  pêcher  cet  Ab- 
-bé  de  Prières,  qœ  je  n'ai  vu  de  ma 
vie,  &  que  je  ne  connois  que 'par  ta 
réputation  qu'il  a  d'être  un  grand  réfor- 
Biateurde  Moines;  il  faut  qu'il  y  ait 
.d'écranges  replis  dans  la  tête  des  hoixu 
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jxaç  j  poQT  qi»  CQOtes  ces  folies  s'y 
puîiEsDiï  camotmec  :  après  qi»>i  je  ne 
pefi£ii  plus  à  sien;  Auffi-^k  que  j'eus 
aîné ,  jemomstea  caroiTepoDr  readre 
vHue  au  Marquk  de  Saaot  Heiem  , 
mom  Fat e|nc  &  mon  Ami  Ma  villte  £d« 
te,  je  drs  à  mon  Cocher  de!  me  mener 
chez  l^  Abbé  N.  que  je  voyrois  fouveat  :: 
au  lieu  depvcsi^e  Ci  route  oïdixiaire , 
(]pii  éooit  la  plus  courte ,  il  va  paflèr  par 
h  rue  des  Bernardins^  Je  m'en  aper* 
çtts  y  iorfque  rions  éôons  tout  près  de 
Ja  porte  du  Collège  de  ces  Religieux» 
Cetteflngnlarité  fit  ioiprèffîon  fur  moi  : 
je  dis  à  mon  Cocher  d'arrêter  ;  &  é- 
tant  defcendu ,  je  fus  demander  à  par- 
ler à  l'Abbé  de  Prières  ,  dans  la  per-f 
foafion  que  la  viiice  inopinée  que  je 
Itazardois  ne  (èroit  pas  mal  reçue  d'un 
hoTsadit  qui  fçavoit  le  monde ,  &  qui 
pouvoir  connoÎQ;e  mon  Aomfan&con^ 
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lïdîtrè  ma  perfonne.  Le  Portier ,  qui:^ 
^nt  à  moi ,  fe  trouva  feméme  que  j-a* 
vois  yâ  dans  morifonge  ,  &  le  mer- 
veilleux de  cette  Avancure,  c'eft  que 
mes  demandes  &  Tes  réponfes  furent 
au  fil  les  mêmes ,  fans  qu'il  y  eût  une 
fyllabcr  die  naanqùe.  Je  ne  répète  pas 
noore  dialogue  :  vous  venez  de  Ten-* 
tpndre.  J'ajouterai  feulement  que  je  ne. 
(juittai  ce  Portier  qu'après  qu'il  m'eût 
conduit  jufqu'au  tombeau  de  cet  Ab- 
bé qui  eft|  entcfré  dans  le  Chœiîr.  Je 
fis  quelques  Prières  pour  lui ,  &  je  re- 
vins cliez  moi ,  en  roulant  mille  peil- 
fées  ,  qui  ne  ièrvirent  qu'à  enfoncer 
davantage  mon  fonge  dans  mon  Ibun 
venir;'  :     * 

Yoflà,,  en  vérité ,  qui  jeft  tout  par- 
ticiilier>,  lui: dis-je,&, vous  iie  faites 
qu'-augmehter  de  plus  en  plus  mon  é- 
tonnemenc.  Mais  aparemmienic  rqi^e 

vous 
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VOUS  ne  voiK  en  tiendrez  pas  là  ;  car 
je  me  fens  deTapétît  pour  ces  Hiftoî- 
Ks ,  &  vous  m'avez  promis  de  iti^ea 
raflafier.  Paflez  donc,  je  tous  prîe^ 
à  ces  Génies  qui  nous  découvrent  Tal 
venir ,  foientque  les  découvertes  nous 
foient  utiks ,  ou  que  nous  n'en  profi- 
tions pas'.  ' 

-  L*Hiftoîre  tragique  y  que  je  vais 
vous  rapôrter ,  reprit-il ,  peut  être  ve- 
nue jufqu'à  vous  ;  je  la  tiens  de  Mada- 
me Amilthon  ,  &ie  Palais  Royal  x 
été  le  trifte  théâtre  où  elle  a  pris  com- 
mencement. Cette  Dame  illuftrc  é- 
toit ,  comme  vous  fçavéz  ,  extrême- 
ment attachée  à  feu^  Madame  :  elle 
logeoît ,  ce  me  femble ,  dans  TApar- 
tement  qui  a  été  occupé  depuis  par 
le  Chevalier  de  Lorraine.  Comme  el- 
fe hemanqudit  jamais  défetrouvèi'  aii 
petit  coucher  de  Madame ,  elle^om^^ 
Pmh  II.  I 
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manda  à  un  de  Tes  Pages  d'aller  voir 
ù  cette  Princefle  quitteroit  bien-tôt  le 
jeu  ,  parce  qu'il  étoit  déjà  deux  heu<» 
res  après  minuit.  Le  Page  part  fur  le 
champ  ;  il  falloir  traverfer  le  Jardin  , 
pu  du  moins  Je  côtoyer*  Quand  il  fut  à 
la  hauteur  du  grand  BafTin ,  il  aperçu^ 
auprès ,  un  convoi  nombreux  &  ma- 
gnifique. Cela  lui  parut  extraordinai* 
re^  &  pour  |e  tems  &  pour  le  lieu*  Il 
s'imagina  jo^^moîns  q[ue  ces  gens-Jà 
ILuroient  eu  des  raifons  pour  prendre 
cette  route ,  &  que  Moniteur  le  leujr 
avoit  pennis.  Dans  cette  penfée ,  il 
continu^  fon  çhçsr^n  fans  s'arrêter  Sç 
ùms  croire  qu'il  y  eût  rien  xle  furnatu- 
rel.  Lorfqu'il  fiàtiarrivé  où^toit  Ma- 
dame ,  il  s';nforma/ile  jeu  dureroit  en- 
pore  long  tems  ;  on  Juijlit  qu'il  alloît 
^nir^  il  %t. diligemment  de  TAj^arte. 
meptppt^  çaavertir  ik^^îcr«pre  ;  maît 


ASSISTANS.        99 

quand  il  fût  eticore  vis^à-Tis  du  grand 
Baflin ,  il  remarqua  que  le  ccWvot  étofi: 
encore  à  la  même  place  oh  H  Favorc 
vu,  8c  qu'il  n*avoit  avance  ni  reculé. 
Cette  imnîobiUféle  rendît  cutieux;  il 
s'enaprocba,  &  ayant  ouvert  les  yeux 
fur  cette  AflèmWée ,  il  ne  vit  que  des 
vifages  irrégulîers  &  affreux ,  dès  gens 
qui  portoicnt  un  cercueil  couvert  & 
debout ,  oîlb  il  y  avoît  un  cadavre  enve- 
loppé d'un  foaire  très  fin  ,  des  fiant-, 
beaux  &  des  torclrcs  fuperbes;  enfin, 
tout  Tattirail  funèbre  dont  on  acconi* 
pagne  ks  Grands  jufqu'au  lieu  de  leur 
fépukure.  Cette  vifionTefFraya  étran- 
gement. II  courut  tout  éperdu  à  1*A- 
partement  de  Madamre  Amilthon  ^  & 
ayant  rencontré  un  de  fes  camarades  , 
îUui  dit  ;  mon  ami ,  je  fuis  mort  ;  je  vars 
nie  coucher ,  prenez  la  peine  de  dire  à 
JMadame  Amilthon  que  Madame  eft 
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fur  le  point  de  fe  reurer  ;  fuivez-Ia  ,  ne 
parlez  point  de  moi ,  &  à  votre  retour 
Tenez  à  ma  chambre..  Tout  cela  fut 
exécuté  :  le  Camarade  le  rejoignit  biciw 
f  ôt  'y  il  le  trouva  avec  une  grofle  fièvre , 
le  Page  lui  en  dit  la  caufe ,  &  toutes 
les  circonftances  de  la  vifion  ;  mais  il 
exigea  de  lui  le  filence  &  le  fecret ,  de 
peur  d^étre  pris  pour  un  vifionnaire, 
X*e  Camarade  lui  promit  tout  ce  qu'il 
Toulut  >  mais ,  voyant  le  lendemain  que 
la  fièvre  étoit  continue ,  &  deux  jours 
laprcs  que  le  tranfport  au  cerveau  fe  dé^ 
claroit  par  des  rêveries  &  des  difcours 
fans  raifon  ^  il  crût  qu'il  bafarderoit  la 
vie  de  fon  Ami ,  s'il  ne  découyroit  pas 
fromptement  le  véritable  principe  de 
fon  maL  II  n'iréfica  donc  point  de 
s'esipliquer  à  Madame  Amilthon  ^  qui, 
par  bonté  ^  apréhendoit  la  mort  de  ce 
jeune- gardon,.  Il  lui  raconta  faiirayeuj: 
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aortelie,  &  la 'précaution  qu'il  avoît 
prife  prudemment  de  l'engager  au  fe*- 
cret ,  que  le  défir  de  le  fauver  lui  fdifoit 
violer.  Elle  Joiia  refprît  de  l'un  6ç  de 
l'autre  Page ,  &  ne  s'en  tenant  pa$  tout 
à  fait  au  récit  qu'on  lui  venoic  de  faire;; 
pourle  fçavoir  d'origine,  elle  miç  des 
gens  enfe ntineUe  r  pour  voir  fi  le  ip^lar 
de  n'aucoit  pas  quelque  bon  intej^Vallç;^ 
e>ù  il  pût  lui  rendra  itaîTon  de  ce  qu'el- 
le voutoit  &]id^ïiandQc.Ce  momdnt  de 
tranquilicé^aarriva;  Madaïte  Amiltfaon 
tnfutav^eràe.*  EUe  fe  rendit  ineelTam* 
paenthla:  cftaml^fe  cRi  Pagtt  inficnie  ^. 
&'aveç  fa  douceur  &  Ton  adreflê  ordr- 
sair«  »  ellr  lui  fit  dire  i:out  le  détail  d^ 
fon  effrayante  vifion.  Madame  AmiU- 
dion  fie  part  à  Madame  de  ce  récit  Sç 
éé  fes  réAejcionS'mDraie&^  Cette  Pria*- 
celle  Y  a|bâta»  les  fiennt»  y  Se  toutei'' 
deuj^^  &n£embifi  ccaigniren^  quelqur 
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chofe  de  fune(te  ponr.Monfiear,  parce 
qu'il  étoic  alors  indifpofé  ,  &  il  apré* 
-  Jiendoic  lui-même  que:  fon  mal*  ne  de^ 
vint  plus  grand.  Madame  fut  defabu^- 
fëe  à  Tes  dépens  quinze  jours  après  ; 
die  fut  fi  brusquement  emportée^  que 
les  trois  quarts  de  Parh  içûremplû^ 
tôt  fa  more  que  famalâdie*-  Vous  avez 
Jan»  doute ,  été  téinoin  que  cette  ter*- 
adble  pêne  mit  touce^  là  Cour  en  deiiil'^. 
&  plus  lésâmes  que  les  corps».  On  s'y 
défefpéroir^  Ibrfqu'bn'  penfoit  que  cette 
grande  &  aimable  Frihceffe  avoit  été 
enlevée  au  milieu  de  fes-  plus  beaasr 
jours  ,.c©mme  une  jeune  fleur ,,  qu'ùnî 
vent  violent  Srfbbitrenv^He  &  coupe 
par  le  pied,  au  moment  ique  le  Soleil 
TCpand  libéralement  fks  rayons  fur  eb. 
fe  pour  1^  faiie  briller  avec  plus  d'ér 
^dàc^  Mac&me  Amikfion:  parar  incoi>< 
ft|}able>  &s  yeux  verfaTaicdestorrem^ 
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ie  larmes  ;  elfe  ne  prouvoit  foufFrîr  pei»- 
fonne  auprès  d^eile ,  &  dans  fa  retrah- 
%e  y  s'abandonnant  librement  a  fa  doa- 
.fcur  ,  cite  réfléchiflbif  far  FAvanture 
defon  Page ,  &  ne  doutoit  poînt  que 
la  fcène  funèbre ,  qui  avoit  été  l'objet 
de  fa  vifîon ,  n'eût  été  ménagée  par  Ife* 
•  Génie  dé  Madame  y  lequel  vouloit  faî- 
"re  preffenrir  &  fa  Favorite  que  cette- 
charmante  Princeflfe  feroit  biens-tôt  le 
dénoûment  de  la  pièce  qui  s'étoit  re- 
fjrefemée  auprès  du  Baffin.. 
-  -  Je  voulus  dire  mes  penfees  fur  cr 
çerribte  aparéîl-  ;  maïs  Magnamara'  V 
c'eft  le  nom  du  PhHolbpîie  Irlandôis  -, 
4xie  p»a  de  ne  le  pas  inrërrompre,  &  ifi 
continua  fonr  difcours  de  cette  forte; 
J^étoi^un  jour  h  PKotetdô  la  Ferté- i 
.0&  roflPme  ficrhorniëur  que  je  me  mè* 
iôifre  dan^  la*  convepfâtion  d^  quelques^ 
jdrlbnaes^  de  Ja-  Cour  ^  .^i  étoieni^^^ 
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jffus  rendre  vSitc  à  Madame  la  Maré^ 
chate.  Le  Convoi  du  Jardin  du  Palais 
Royal fuc  mis  au(H-côi;  fur  te  lapis.  Ma- 
^me  Ja  MaréoBalb  dit ,  à  ce  propos  , 
à  la  Compagnie,  que  trois  jours  àvantr 
la  déroute  de  Vafencienrres ,  elJè  vit  e» 
fonge  tout  fe  défôrdre  quî  arriva  dan* 
TArmee  dé  France  r  hs  Edufes  lâ- 
chées,  k^  Soldats  noyf  s  ,  ton  Marit 
feit  prifonnier  ,  ion  Ecu^er  biefle,  îc 
plus  beau  cficval  de  fon  écurietué  ;  eU 
le  parla  de  ce  chevat ,  parce  que  le  Ma-»- 
ff  chai  aimoit  à  le  monter  ^  &  il  lui  a^ 
voit  donné  \in uom  aflez  hécérOcUte^. 
qu'elle  prononça  «Se  q^e  j'ai  oablié». 
ïUe  îMW»  à  çf  péçiti  miUç  auQ^jÇ^par-r 
ricularites  de  Cott  (bnge.  qui  fe  trouva- 
rent^  toutes  ctoformeis  à  ia  relation 
qu'un  Courier  lui  aporta  apmcè  &^ 
la)  evénenlenr*  Ce  que  vo*»  «te  dîtes 
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xne  de  la  Ferté  m'a  dît  plufîeurs  fois, 
que  le  plan  de  nos  travaux  s'étoit  repre- 
fenté  n  jufteàfon  imagination  durant 
le  fommei) ,  *que  s'en  étant  expliquée 
après  l^vée  du  Siège ,  à  ceux  qui  les 
avoienr  conduits,  ils  lui  avouèrent  qu'il 
a'étoit  pas  pofiïble  d'en  faire  un  plus 
exaâ  &  plus  net,  Jeme  fouvîens,  re- 
prit-il 9  que  cette  circonft^nce  entnt 
dans  la  narration  de  la  Maréchale  ^  & 
qu'elle  la  finit ,  en  dîlànt ,  que  pour 
preuve  que  fon  fonge  étoit  réel  >  & 
qu'elle  ne  le  donnoit  pas  pour  une  fà^ 
ble;  elle  pourroit  trouver  un  témoin 
de  la  vérité  de  fon  récit  ;  car  elle  con^ 
noiiToit  un  homme  auquel  elle  écrivit 
tout  ce  détail  au  Camp  ,  de  qui  reçue 
£3L  Lettré  au  moment  qu'il  faifoit  par- 
tir la  nouvelle  dcr  malheur  de  fon  £• 
poux.  Je  ne  doute  pas  que  l'Hiftoirc 
idé  fonfooge  ne  fût  toute^  badine  âsm 
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fa  Lettre ,  &  qu'elle  ne  Tait  d'abord  ar- 
tribuée  à  Tagitacion  du  iang ,  &  aux 
impreilions  qu'avoienc  faites  dans  foit 
cerveau  les  nouvelles  qu'elle  recevait 
pendant  le  Siège  ;  mais  Tévéneinent  la 
duc  faire  revenir  de  Ton  erreur.  En  ef- 
fyt  elle  cotivenoît  &  vôuloit  faire  cobp. 
:visnir  toutes  les  iltuftiesPerfannes ,  à 
cjiuicUe  parloir,  que  cette  gazette  an« 
cîcipéc  nTétoît  entrée  dans  fa  tête ,  que 
par  le  moyen  de  quelqu'efprtt  inftruit 
de  l'avenir.  On  lui  demanda  fi  c^etoît 
le  Diable*.  Elle  répondit  qu'elle  ne 
connoiiFoit  point  ces  fortes  d^anîmauy, 
mais  que  ce  pouvoit  être  fon  A*ige  gap* 
dien» 

Mais  comment  fçave2-vou^,  mon 
Père ,  lui  répliquai-je  y  que  c*eft  le  Gé* 
Aie  de  cette  perfonne  qui  lui  a  donné 
ces  avertîflemens  en  fohge  ;  car  il  me 
iemble  qu  ua  Auteurfûblîme  ^  91e  j'ai 
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It  depuis  q^lques  jaurs^raas  l'entent 
dre ,  prétend  qu'an  les  doit  aittribuer  i 
IDute  auçre  caufe  ;  par  exemple,  ^  Texalf. 
tatiofi  de  l'am^  qui ,  peAdam  l'a(Ibupi£^ 
Xemanc  des  fens^  fait  xjue  les  relTorits  » 
ijui  les  fpro:  agk-es^térieurement  »,  ibt)|: 
^Eomme  détendus  ,  &  profitie  de  ç^ 
motoens,  trianquiltespour  s*élever  Jufi. 
jqu^aa  fommet  de  fa  partie  fupérieiL 
xe ,  où  réfide  la  vérité  éternellç ,  daj^ 
)aquel{ç  elle  voit  les  ciiof<^s  futures .  j^' 
comme  fi  elles  étoient  préfentes  ;  Sç 
qu'après ,  defçendlint  dans  le  plus  bas 
étage  de  foi-^mêine ,  elle  lui  comqpkU}^ 
nique  les  rayons  réfléchis  qu'elle» 
çuîfés  dans  cette  fource  infime  de  lu*, 
piîere ,  &  que  c'eft  de  cette  manière 
qu'elle  découvre  l'avenir ,  &  non  pas 
ipar  l'entrémifp  à^^  )Géntes ,  iDomme 
jro«8  te  prétendez, . 
.  Jcjrccoimoîsà^^llmatias^reprit? 
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il  >  l'Aateur  oà  vous  avez  pris  ce  raî- 
•fonnement  chim^riq^e  ;  vous  pouviez 
pouffer  la  raillerie  plus  loin  ,  &  dire 
^core  avec  lui  que  cela  vient  de  ce  que 
rame  fc  contemple  circulairementpar 
k  réfraftîon  des  rayotis  divins  qui  illu- 
minent fa  nature ,  &  donnent  à  fes  yeux 
la 'force  de  porter  fes  regards  perçant 
jufques  dans  la  plus  épaiflè  nuit  de  IV 
Venir.  Pour  moi,  qui  fuis  moilis  guin- 
dé que  <e  contemplatif ,  je  diftingue  , 
avec  les  anciens ,  le  fonge  d'avec  le  rê- 
^el  II  les  £iut  raporter  à  deux  principes 
•cotts  différens;  car ,  comme  le  rêve  eft 
xtn  ef&^du  mouvement  irrégulier  des 
-efprits  animaux ,  qui  allant  à  tort  &  à 
travers  dans  les  concavités  du  cerveau , 
&  heurtant  des  traces  écartées  Tune  de 
l'autre-,  excitent  en  nous  des  idées  qui 
n'ont  nulle  liaifon ,  êc  qui  dan$  leur  al& 
/embi^genousrepréfentem  des  choies 

tout 
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tout  à  fait  extravagantes  ;  le  fonge  au 
contraire  e(l  une  infpiration  feniible  du 
Génie ,  qui  nous  porte  à  quelque  bien  ^ 
ou  qui  tend  à  nous  préferver  de  quel* 
que  maL  C'eft  fur  ce  fondement  y  que 
je  pourrois.avancer  avec  quelque  cou- 
leur ,  que  ces  perfonnes  doivent  à  la 
prévoyance  ^  aux  confeils  de  leursr 
Génies  ,  toutes  les  fages  refolution? 
qu'elles  ont  formées ,  &  toutes  les  ju& 
tes  mefures  qu'elles  ont  prifes ,  pour 
fe  tirer  d'embarras  auflî  heureufemenc 
qu'elles  ont  foit.  Mais ,  fans  m'arrê- 
ter  à  la  vrai-femblance ,  je  pafle ,  mon 
Fils ,  à  la  certitude  ;  &  je  veux  bien 
vous  dire  confidemment  qu'il  m'efl  fa- 
cile de  me  procurer  un  entretien  fecret 
avec  tel  Génie  que  bon  me  femble. 

Quoi  !  vous  avez  le  pouvoir ,  lui  diV 
îe  9  de  vous  entretenir  avec  les  Génies 
des  autres  quand  il  vous  plaît  ?  Sans 
f  ortie  II.  K 
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douce ,  replîqua-t-il ,  c*efl:  un  privilège 
que  les  Philofophes  fe  font  confervé 
avec  beaucoup  de  foin ,  &  qu'ils  regar- 
dent ,  pour  ainfi  dire ,  comme  la  plus 
belle  fleur  de  leur  parterre.  Us  en  jouiil 
Cent  tranquillement  &  en  fecret.  Il  (e« 
roit  ckngereux  de  le  faire  connoicre  ; 
car  le  Peuple ,  qui  eft  f^s  raifon ,  & 
qui  met  le  Did^le  partout  où  il  ne  péné- 
tre rien ,  envîfàge  ces  glorieufes  com* 
fnunications  comme  des  opérations  de 
«lagie  ;  &  les  Gens  de  la  Cour ,  qui  ne 
vont  guéres  plus  loin  hors  des  fens  que 
le  Peuple ,  les  traiteroient  de  folie  & 
\  d'illufion  :  témoin  ce  qui  arriva  à  un 

Marquis  qui  commandoit  en  Bretagne. 
Il  y  a  quelque  tems  qu*on  vit  en  ce 
Païs^là  deux  grandes  Armées ,  qui  fe 
rangèrent  en  bataille  dans  une  plaine 
entre  trois  vikges ,  àrheure  que  le  Paï? 
ian  vient  du  travail  pour  fe  livrer  m 
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repos.  Comme  elles  étoient  fur  le  point 
de  fe  charger ,  il  en  furvint  une  troîfiè- 
me  qui  les  prit  toutes  deux  en  flanc  , 
&  qui ,  par  un  bruit  épouvantable  de 
moufquetterie  &  de  canoit^  lès  mit  en 
fuite  j  les  diflipa ,  Se  difparut  avec  el-' 
les.  Une  infinité  de  Païfans  virent  ce- 
la ,  &  quelqu€;$-uns  même  aprocherent 
ces  Troupes  de  fi  près  ,  qu'ils  dépeî- 
gnoient  leurs  figures  &  leurs  habits.  Le 
bruit  de  cette  aparition  fût  bien-tôt  ré- 
pandu dans  toute  la  Province  ;  on  ne 
parloit  d'autre  chofe  à  Nantes  &  à 
Bennes ,  qui  font  voifins  du  lieu  oà 
cette  fcène  fiit  repréfentée.  Le  Mar- 
quis Commandant  (je  tais  fon  nom ,  à 
caufe  des  injuftices  qu'on  lui  a  faites  ) 
en  fût  informé  comme  les  autres  ;  il  en 
fit  dreflfer  une  efpécc  de  procès  verbal , 
&  fur  ce  verbal  bien  articulé ,  il  fit  une 
relation  qu'il  envoya  aux  M iniflres» 
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Comment  fût-elle  teçuë?  Comme  une 
fable  digérée  dans  un  cerveau  foibl€> 
dans  une  tête  mal  timbrée.  Onfema. 
qua  de  lui  y  on  le  traita  de  radotteur  , 
£c  de  vifionnaire  ;  ee  qui  le  mit  au  dé- 
fefpoir ,  Sç  lui  caufa  une  maladie  très  . 
jpérilleufe.   Cependant  le  R.  P.   du 
Pré ,  Jefuite  Breton ,  homme  d'efprit , 
&  confideré  dans  la  Société ,  m'a  juré 
qu'il  avoit  été  fur  le  champ  de  batail- 
le avec  quelques  Gentilshommes  de  fes 
Amis  ;  qu'ils  avoient  queftionné  les 
Paiïans  cités  dans  le  Verbal ,  &  vifîtc 
«lyec  eux  les  lieux  oîi  les  Armées  s^é- 
toient  campées ,  &  qu'après  des  foins 
&  des  enquêtes  fi  exaâes ,  ils  avoient 
été  convsiincus  que  la  relation  du  Mar- 
Tquis  ne  contenoit  rien  que  de  vrai.  Un 
de  nos  Philofophes  m'a  dit  depuis  » 
qu'étant  entré  fur  ce  fujet  en  con- 
verfation  avec  fon  Génie ,  il  avoit  f^â 
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ée  lui  que  cette  grande  aparîtîon  avoît 
été  Touvrage  du  Génie  de  la  France  ^ 
qui  donnoit ,  par  ce  moyen ,  au  Peuple 
on  augute  &  un  preffentiment  de  la 
Guerre  que  leii  Confédérés  fc  prépa- 
roîent  à  faire  à  ce  Royaumfe,  en  coït- 
féquence  de  la  Ligue  d' Augsbourg. 

Ah!  mon  Père  ,  m'écrîai-jev  puîC- 
que  vous  avez  pouiTé  fi  loin  les  mar« 
ques  de  votre  bonté  envers  nroî ,  faîtes- 
moi  participer  acr  Privilège  des  Philo*^ 
fophes.,  fivousnem^enrrouvezpasiiï- 
digne^  Je  meurs  d'envie  àe  voir  mort 
Génie^  &  de  fçavoîr  de  lut  fi  ma  dîfgra* 
ce  durera  encore  long  temSr  Cela  n'eft 
pas  fans  difficulté ,  repartit-il ,  mais  il 
n'y  a  rien  qu*on  ne  fafle  pour  vou$ 
obliger.  lï  me  demanda  alors  more 
nom  ,  &  ayant  examine  la  valeur  de 
coûtes  les  Lettres ,  iï  remromra  fieureu- 
ftment  qu'elles  donnoient  les  nombres 
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jîarfaîts  :  il  m'en  féKcita  en  ces  termesi^ 
réjouifFez-vôus ,  mon  fik ,  les  deftins 
vous  font  favorables ,  iJ  paroît  que  vous 
êtes  chéri  du  très  Haut ,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  fecrec  en  la  Philofophre  quer 
Ton  ne  vou^  puifîè  révéler  en  toute  £Ùk 
leté.  Alors  fe  levant  &  me  prenant  par 
la  rnaîn ,  il  me  condutGt  dans  une  petite 
cellule  obfcure,  furie  pavé  delaquek 
le  il  écrivit ,  à  la  lueur  d'une  lampe ,  un 
grand  Cercle  &  un  quarré  dans  le  Cer- 
cle,  &  à  chaque  côté  du:  quarté  il  mfc 
un  des  noms  adorables  du  Seigneur ,  & 
le  grand  Agla  dans  le  centre.  M'àyaht: 
dépoiiillé  &  couvert  d'une  daJmatîque 
mortuaire ,  &  de  la  longue  coupe  d'un 
chapeau  fans  bords ,  ii  me  fit  tenir  de- 
bout dans  le  centre  du  Cercle ,  en  forte 
que  TAgla  étoiti  enfermé  entre  mm 
deux  predstîl  ponâuaauffi  quelques  ca>. 
faâ:éres  fur  inoa  front  ^  ic  deiilna  dao» 
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ma  main  droite  deux  petits  Cercles  oii 
il  arrangea  les  mots  fuivans.  Eftal  Si» 
geftal ,  Suûal  Setal ,  &  enfin ,  après 
quelques  prières  faîtes  à  genoux,  &  la 
face  tournée  vers  le  Soleil-levant ,  il 
me  demanda  fous  quelle  figure  je  fou- 
haitois  que  mon  Génie  s'aparôt  à  moi- 
Cette  demande  m'embfaraffa.  Je  héfiî- 
tai  à  y  répondre  ;  mais  ayant  furmonté 
ma  petite  apréhenfion  :  je  vors  bien  , 
mon  Perc ,  lui  dis-je ,  que  vous  me 
traitez  en  Novice  ^  &  que  vous  dirpen»- 
fez  de  toutes  ces  cérémonies  ceux  qui 
fonc  initiés  de  longtems  dans  vos  miC- 
téres  ;  je  me  foumets  néanmoins  à  vos 
volontés  ,  fans  craindre  le  fort  d'être 
étouffé  par  le  Diable  '4  coiftme  tè  pau- 
vre Allemand  auquel  oii^avôiïjp^ditHî 
^e  mettre  ià  Maîtrefle  entre  fes^bi'as'i: 
&  qui  périt  malheureufèxhcntdans  le 
Cercle  où  il  s'étoit  séduit  par  k  ^oa^ 
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feil  d^'un  Phîlofbpfce.  Je  fçaî ,  reprît-. 
3  ,  cette  Hiftoire.  Ce  jeune  homme 
fût  égorgé  par  un  împofteur  qui  vou- 
lut profites  de  fon  argent ,  &  qui  Pa- 
yant volé,  rejetta  follement  Ton  aflaflî- 
jaat  fur  le  Demom  Les  Juges  démêlè- 
rent h  vérité,  5c  îl fut  puni  félon  fes 
fiiérites.  Mais  à  Dieu  ne  ptaîfe  qull 
vous  arrive  aucun  maten  fliapréfence^ 
Les  Génies  font  bîen-faifans ,  &  vous 
fi*en  devez  attendre  que  des  faveurs.  Je 
mç  réfignai  fur  (a  parole ,  &  je  le  fupliaî 
feulement  de  faire  paroître  mon  Génie 
fqm  le  vifage  d'un  hoinme.  Il  me  Te 
promit  rmon  Génie  fe  préfenta  tel  que 
je Tavois  fouhaîté.  Il  me  dit  d'abord^: 
d'un  air  famUter  ,  que  mes  malheurs 
I^ypient  touché ,  qu'ils  alloient  pren- 
dre fih  r  que  le  Miniftre ,  qui  les  avoit 
caufés ,  étpit  à  l'extrémité  r  qu'après  fa 
nortk  Eoiferok. entièrement  defabo* 
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fé  fur  mon  compte  ;  qu'il  me  rapelle-* 
f  oît  de  mon  exil ,  &  qu'il  falloît  que  je 
m'en  retournaffe  încefFamment  a  Ber- 
lin ,  où  l'on  me  croyoit  encore ,  pour  y 
recevoir  l'ordre  de  revenir  en  France» 
Il  remonta  enfuite  jufqu'à  mon  ber** 
ceau ,  3c  m'informa  de  toutes  les  partît 
cularités  de  ma  vie.  Son  accueil  m'ia*- 
vitoit  à  lui  faire  mes  très  humbles  re« 
inercim€ns,&  lefuplierinftammentde 
veiller  à  ma  conduite  &  à  ma  fortune  ; 
mais  ma  firayeur ,  &  le  foin  de  la  re- 
jetter  m'occupèrent  tellement  &  me 
fermèrent  fi  bien  la  bouche ,  que  je  le 
laiifai  retirer  fans  lui  avoir  dit  un  feul 
mot.  Quand  il  fut  parti  ,  Magnama-» 
ra  me  fit  fortir  de  ma  prifon  circulai- 
re,  &  me  fàîfant  reprendre  mes  habits  , 
il  me  dit  en  iburiant  ;  vous  voyez  y 
mon  Fils,  que  les  Génies  ne  font  pas  fi 
diaboliques  que  l'on  fe  l'imagine.  Le 
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vôtre  a TairfoFt doux,  &  je  fuis  per- 
fuadé  que  fa  vue  vous  a  donné  quel* 
que  plaifir.  Il  eft  vrai ,  mon  Père  ,  re- 
pliquai-je ,  &  j'efpére  que  ce  premier 
bonheur  aura  des  fuites  avantageufes 
pour  moi.  Je  vous  en  réponds ,  reprît- 
il  ,  votre  rétabliflement  prochain  dans 
vos  honneurs ,  &  dans  les  Emplois  que 
vous  avez  perdus  ,  vous  fera  un  gage 
certain  des  profpérités  qui  vous  ac- 
compagneront juiqu'au  dernier  de  vos 
jours.  Il  eft  il  rare  au:&  hommes  de  ce 
tems  de  tenir  compte  aux  Génies  des 
grâces  qu'ils  en  reçoivent  ,  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  leur  ingratitude  les 
rebute  ,  &  les  fait  relâcher  en  quelque 
forte  de  leur  attention  &  de  leur  vigi- 
lence.  Je  ne  dis  pas  qu'ils  les  aban- 
donnent tout  à  fait ,  leur  deftinadon 
&  leur  Miniftére  ne  le  leur  permettent 
pas  f  &  ce  qui  vous  doit  convaincre 
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q\ie  ce  délaiflement  n'eft  pas  entier  ^ 
c*eft  qu'il  n'y  a  pas  d'homme  qui  ne 
foit  obligé  de  convenir ,  s'il  eft  fincé- 
re  .&  attentif  à  ce  qui  fe  paflTe  en  lui , 
qu'il  a  eu  des  mouvemens  fecrets ,  de^ 
preflèmimens  inopinés ,  des  fonges  in- 
druifans  &  prophétiques ,  &  mille  au* 
très  chofes  dont  la  eaufe  lui  eft  incon* 
nue  y  &  qui  certainement  n'en  ont 
point  d*autre ,  quel'infpiration  des  Gé- 
nies.  Pour  ce  qui  eft  des  Philofophes  ^ 
dont  la  reconnoiilance  eft  (i  conftante 
envers  les  Génies ,  il  eft  très  fur  qu'el- 
le leur  attire  une  foule  de  biens ,  que 
le  refte  du  monde  ne  comprend  pas. 
On  devroît  bien  profiter  ,  ajoûta-t-il , 
de  Tavanture  d'un  Homme  de  votre 
Païs  ;  car  c'eft  de  là  ,  je  vous  le  répète 
encore ,  que  viennent  originairement 
toutes  les  Hiftoires  que  je  vous  r acon* 
te.  Cet  Homme  y  qui  a  fini  fa  vie  dans 
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la  niifére  &  dans  radverfité  ,  auroit 
été  comblé  de  bonheur  &  do  richefiès , 
s'il  eût  fçû  fe  ménager  les  bontés  de 
£bn  Génie,  Sa  fortune  étoit  défefpérée, 
&ilyavoit  un  ^fordre  extrême  dans 
fa  conduite  &  dans  (es  affaires  :  fon 
Génie  entreprenoit  de  les  redifier  ,  à 
la  foUicitation  d'un  autre  Génie  de  fa 
ClafTe  ,  &  qui  fe  trouvoit  celui  du 
meilleur  de  Ces  Amis.  Il  tourna  fi  hea- 
jeulêment  la  chofe ,  que  dans  le  cours 
d'une  année ,  il  gagna  trois  procès  con- 
fidérabies  ,  &   réiiflîc  généralement 
dans  tout  ce  qu*il  entreprit.  Son  Ami , 
înftruit  par  fon  propre  Génie  de  l'Au- 
teur de  fes  profpérités ,  &  dupanchant 
^u'il  avoit  à  communiquer  avec  ce 
nouveau  fortuné ,  lui  propofa  une  en- 
trevue avec  fon  Génie  ,  fous  le  nom 
d^une  Perfonne  diftinguée  qui  vouloit 
avoir  un  entretien  fecret  aveclui  ^  Sq 

lui 
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lui  demander  fon  amitié.  Il  accepta  te 
propofition  ,  &  l'on  choi£c  lo  Châw 
teau  de  Madrid  pour  le  lieti-de  ta  Con-« 
férence.  Ces  deu^cAmis  s'y  acheminé^ 
rent  avecquelques  gens ,  dont  ils  fe  dé^ 
mêlèrent  à  l'heure  du  Rendez-vousJ 
hes  voilà  cantonnés  dans-  une  Cham« 
bre  reculée!.  Le  Génie  lé  préfenca  en 
figure  convenable  ;  il  adreiTa  la  parole 
àcekii  qui'iladéjacdmblé  de  bienfaits  ; 
il  lui  promet  fa  Protedion  pour  l'ave- 
nir ;  mais  voulant  cimenter  fa  promeC- 
fe  par  une  efiftbraiTàde  gracieufe  ,  il 
trouve  un  homme  tout  de  glace  ,  qui 
fronce  les  fourcils  ,  qui  pâlit ,  &  qui 
prend  la  fuite ,  en  faifant  le  fîgne  de  la 
Croix ,  comme  s'il  avoit  craint  que  lé 
Diable  le  voulut  emporter.  Le  Génie 
fe  retira  plein  de  furprife  &  d'indigna^^ 
tion  y  &  il  abandonna  cet  ingrat  à  fou 
mauvais  fort.  Le  Médecin  Thevart  ^ 

Partie  II.  L 
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qui  m'a  détaillé  toutes  ces  clrconfian* 
ces  y  6ç  qui  a  connu  parfaitement  1^ 
Jléros  de  cette  Hiftoire  ,  (m'a  afluré , 
que  depuis  ce  jour-là,  toutes  fortes  de 
diigraçes  étoient  fondues  fur  lui  ,  Sç 
qu'il  étoit  mprc  à  l'Hopitaj.  Gardez- 
jous  donc ,  mon  Fils  >  d^  vous  ien« 
4re  indigne  de  la  bienveillance  de  vay 
tre  Génie ,  continua-t-il  :  il  ne  vous 
faut ,  pour  conferyer  un  fi  grand  bien , 
gu'un  petit  retour  d'amirié ,  quelque 
jdocilité  poyr  Ces  inftruâions  ,  un  peu 
|de  déférei^ce  pour  fes  confeiU ,  &  des 
fentimens  de  gratitude  pour  les*  grâces 
^  les  faveurs  qpe  vous  en  recevez.  Il 
ne  vous  fera  pas  permît  de  le  revoir  fi- 
tôt  des  yeux  du  j:orps  ;  joiais  vous  é« 
prouverez  fenfiblement  fon  affiftance 
4t  daps  VQS  fonges  &  dans  ceux  que  vos 
Amis  feront  pour  vous. 
,  {^'Empereur  Claude  nedéclara-t-il 
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pas  en  plein  Sénat ,  que  Narcîffe ,  fort 
afFranchî  ,  veîlloît  pouf  fa  conferva- 
cion,  &  qu'il  étoit  aveni  en  fonge  de 
toutes  les  confpîrations  qui  fe  tra-^ 
moient  contre  lui?  Pline  n'avouent- îl 
pas  aufli  qu'il  avoit  un  Domeftique , 
dont  le  Génie  lui  découvroit  pendant 
le  fommeil ,  tout  ce  qui  devoit  arriver 
à  fon  Maître?  Je  ne  fçaurois  vous  dire 
en  combien  de  fa$:ons  ils  fe  rendent 
Utiles  aux  hommes  qui  ne  méprifent 
pas  leurs  infpirations.  Il  n'y  a  qu'à  fc 
faire  une  méthode  d^écouter  notre  inC 
tinâ  &  nos  prefTentimens  pour  éprou-» 
Ver  ces  utilités.  Je  le  redis  encore; ils 
nous  fervent  en  mille  manières.  Corn* 
bien  de  fois  ont^-ils  tenu  la  place  deg 
Officiers  d'Armée  abfens  dans  les  Ba- 
tailles y  des  Magiftrats  dans  tes  côn* 
feils ,  des  Grands  Ouvriers  dans  leutâ 
travaux^  Toutes  les  Hiftoires  en  paf^ 
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lent  &  juftifient  ce  que  j'avance  de  ces 
obligeantes  aparitions. 

Je  ne  me  tromperois  peut-être  pas  en 
«difantque  ce  fut  le  Génie  de  Satil  qui 
lui  parla  au  nom  de  Samuel ,  &  lui  an. 
iionça  fon  malheur  prochain,  Cettç 
idée  en  épargnant  aux  Exporteurs  & 
Interprètes  de  cet  endroit  de  l'Ecritu^p 
re  9  toutes  les  abfurdités  oîi  ils  font 
tombés  dans  la  contrariété  de  leurs 
fentimens ,  auroit  épargné  à  Samuel  ^ 
&  au  Démon  même ,  qu'on  veut  Fa^ 
voir  :cepréfent€ ,  la  peine  de  percer  le 
Plamétre  de  la  terre ,  &  d'en  quitter 
le  centre  d'où  on  les  fait  venir  gratuite* 
ment. 

Je  vous  avoue ,  mon  Pcre ,  lui  ré^ 
pondis-je ,  que  je  ne  fuis  pas  plus  fattîs- 
£ût  de  ces  Exporteurs  ^  que  de  nos  Ca« 
fuiftes  y  quand  ils  font  jouer  au  Diable 
dç3  rôles  qui  ne  lui  conviennent  pas*  Si 
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le  Diable  fe  trouvoii  partout  où  il  veut^ 
&  où  il  eft  apellé  ;  le  mauvais  Riche  ^ 
lorfqu'il  ne  pût  obtenir  d'Abrahai» 
^e  le  Lafarre  fût  renvoyé  fur  la  terre 
pour  prêcher  à  fes  frères  ,  n'eût  paft 
manqué ,  fur  ce  refus ,  de  s'adrefler  au 
Diable ,  qui  brûloir  avec  lui  dans  le» 
Enfers  y  &  k  fu  plier  d'aller  faire  le  fer- 
mon  dont  ils  avoient  befain  pour  led 
convertir  }  car  le  Diable  n'auroit  pal^ 
eu  plus  de  peine  à  prendre  la  figure  du 
mauvais  Riche  ^  &  à  parler  pour,  lui  y. 
qu'il  en  avoit  eu  à  repréfencer  Samuel 
&  à  fe  rendre  fon  Interprète ,  comme 
quelques-'Uns  de  ees  Expô&eufs  ont 
prétendu  qu'il  fit  pour  obéir  à  la  voix 
de  la  Pithoniffcr  Votre  penféc  eft  plu jj 
î^fte  que  la  leur ,  6c  je  tiendrai  tou  jours* 
j)our  les  Génie$^ ,  quand  il  s'agira  dçi 
fervir  de  tnïchement  à  de  grands^  Sa  înts» 
fel  qia'écoif  Samuel;  étant  fort  àpro^ 

1-3 
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pos  que  cette  CommiiTion  ne  foit  don- 
née qu*à  des  efprîts  qui  aiment  & 
louent  le  Seigneur ,  &  qui  ne  fe  mon- 
trent prefque  jamais  que  pour  nous  fai« 
ve  plaifin 

Mais  y  mon  Père ,  continuai-je ,  ofe» 
rois-je  vous  demander  quelle  borne  on 
donne  à  la  vie  de  ces  Génies.  Les  An- 
cienS)  répondit41 ,  attachoientleurdef* 
tinée  à  la  nôtre  ;  &  Arnobe  ne  feint  pas 
de  dire  qu'ils  naiflènt  Se  meurent  avec 
nous*  Remarquez  qu'il  parloic  dans 
up  tems ,  où  Ton  n'étoit  pas  fi  fcrupu- 
leur  &  (i  éclairé  fur  la  durée  des  efprirs; 
mais  aujourd'hui  que  nos  raifonneu 
mens  font  pouffes  jufqu'à  Tinfini ,  &. 
qu'aidés  de  la  Philofophie  Chrétien- 
né  ,  nous  ne  concevons  ni  en  eux  ,  ni 
hors  d'eux  aucune  caufe  de  leur  deC* 
tfuâion ,  c'eft  un  dogme  de  la  foi  de 
croire  qu'ils  font  immortels.  S'il  ^ 
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vxaîque  ces  Génies  ne  périflent  pas  j 
înterrompis-je,  tombez  d'accord ,  mon 
Père ,  que  quand  la  guerre ,  la  pefte  & 
la  famine ,  &  tous  les  autres  fléaux  du 
genre  humain  ouvrent  une  moiflbn  a- 
bondante  à  la  Parque ,  il  y  a  bien  de  ces 
Génies  réformés  ,  &  qui  fe  trouvent 
obligés  de  fe  retirer  chez  eux  ,  pour 
vîvredans  Toifiveté ,  à  moins  qu'on  ne 
les  rende  femeftres ,  ou  qu'on  ne  les 
feffe  fervir  par  quartier  • 

Les  eftimez-vous  bien  malheureux , 
dit-il ,  d'être  déchargés  d'un  emploi  fa- 
tiguant ,  dont  le  feul  ordre  du  Ciel ,  & 
certain  poids  qui  les  fait  pancher  vers 
nous ,  peuvent  rendre  les  foins  agréa- 
bles. Mais  ils  ne  demeurent  pas  fans' 
occupation;  car  outre  qu'ifs  s'affocient- 
volontiers  pour  veilfer  fur  les  démar- 
ches d'une  mêmepcrfonne ,  leur  aÔî- 
vité  fe  tourne  toute  vers  Dieu  qui  eft- 
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leur  câDtre  unique  >  &  l'objet  eflemiel 
de  leur  contemplation. 

Révérez ,  mon  Fils ,  ces  efprîts  im- 
mortels &  bienheureux ,  fans  prendre 
garde  à  la  bafleffe  de  leurs  fondions  ;  ' 
elles  font  viles  &  humiliantes ,  fi  on  les 
compare  avec  celles  de  nos  Anges  gar- 
diens ;  mais  fongez  que  toute  k  gloi- 
re &  toute  la  grandeur  des  Miniftres 
du  très  Haut ,  c'eft  de  lui  obéïr  &  de 
lui  être  fidelle.  Il  eil  TAuteur  delana-* 
ture ,  comme  celui  de  la  grâce  &  des 
focîétés  qui  fe  forment  fur  la  terre  ^ 
comme  de  celles  qu'il  afiemble  dans  le 
Ciel.  Les  avantages  en  étant  différent  ^ 
les  Anges  &  les  Génies  travaillent  aufll 
différemment  pour  nous  les  aquérir.. 
]L.e  Peuple  n^entre  pas  dans  ces  mifté- 
fes;  il  aime  mieux  attribuer  les  fiiccès* 
teiïiposels  &  extraordinaires ,  qui  lut 
arrivent, au  DidbIe-&  à  la  fortuoe  ^ 
i^u'à  la  vigilance  des.Génies. 
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Que  vous  êtes  heureux  ,  lui  dis-je  , 
d'être  à  l'abri  de  ces  illufions  populai- 
res ;  je  les  abjure  dans  le  fond  de  mon 
cœur  ;  vos  principes  font  fenfibles ,  & 
je  fuis  perfuadé  que  Ç\  Sponde  les  avoit 
connus ,  il  auroic  fait  grâce  aux  Pré- 
diâions  de  NoAradanaus ,  qu'il  traite 
de  bagatelles  &  de  niaiferies  ;  &  au  lieu 
de  le  vouloir  faire  paflfer  pour  un  fa- 
meux Charlatan  ^  il  Tauroit  fans  doute 
confidéré  comme  un  excellent  Hom- 
me ,  qui  a  laifle  à  la  poftérité  les  vérités 
qu'il  avoit  aprifes  de  fon  Génie ,  & 
qu'il  a  couvertes  exprès  d'énigmes  & 
de  voiles  pour  les  rendre  plus  refpefta- 
blés ,  &  pour  donner  auflî  plus  de  fur- 
prife  &  de  joie  quand  elles  feroient 
développées  par  les  événemens.  Mais 
Sponde  étoit  enfoncé  dans  l'erreur 
commune.  S'il  étoit  encore  dans  le 
monde  p  j'entreprendrois  de  l'en  retirer; 
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car  je  fuis  parfaitement  converti,  &  vos 
raifonnemens  font  tant  d'impreffion  fur 
mon  efprit  ,  &  y  rapellent  tant  de 
chofes  qui  peuvent  fcs  fortifier ,  que  je 
vais ,  avec  votre  permiflîon  ^  joindte  à 
vos  preuves  de  Êiit  y  une  relation  que 
ie  reçus  avant  mon  départ  pour  me 
rendre  icL 

Ma  fœur  m'a  &rït  de  France  la  dé- 
faîte de  Mr.  de  Valdec  par  le  MaréchaJ 
de  Luxembourg  ;ellem'affiire  dans  fa 
Lettre  ,  que  la  Marqjjife  de .....  luî 
aprit  le  détail  de  cette  Bataille  deux 
jours  avant  qu'elle  fut  livrée  ;&  que 
comme  elle  lui  demanda  de  qut  elle 
tenoit  cette  agréable  nouveBe ,  elle  lui 
dit  que  c'étoit  fon  bon  Ange  qui  Ven 
avoît  informée  pendant  le  fommeiI« 
Je  ne  crois  pas  cette  Marquife  affez  dé- 
vote pour  avoir  la  familiarité  des  An- 
ges» Eue  n'eil  pas  aulB  aiTc^  coxroinh' 


—1 
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puë  pour  chercher  celle  des  Démons. 
Lie  milieu  qu'on  peut  prendre  &  auquel 
je  me  fens  porté  par  vos  difcours ,  c'eft 
qu^ellea  reçu  une  vifite  de  fon  Génie , 
qui  a  prévenu  tous  les  Coùriers ,  & 
même  Taâion  glorieufe  dont  il  l'a  in& 
truite  9  pour  lui  procurer  un  moment 
de  joie  anticipée ,  &  d'autant  plus  juf^ 
te,  que  le  Général  viâorieu^  elt  foQ 
Parent.  ' 

Vous  prenez  le  bon  parti ,  dit  Mar 
gnamara  ,  tene^-vous-y  ,  &  ne  vou^ 
écartez  jamais  des  principes  que  je. 
vous  ai  révélés,  &  qui  font  fi  folides.  J^ 
m'engagerois  par  ferment  à  les  fuivre^ 
lui  dis-je  ,  fi  vous  aviez  l'indulgence 
de  medifpenfer  de  la  rigueur  d'un  No- 
viciat ,  qui  va  me  priver  trop  iong  tems 
de  la  communication  de  mon  Génie. 
Ne  vous  impatientez  pas ,  répondit-il  ^ 
yops  aurez  çeue  çpnfoIatxon>  &  avec 
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elle  celle,  de  communiquer aufli avec 
les  Créatures  Elémentaires.  Je  ne  lai£- 
fai  pas  tomber  cette  promeiFe  par  ter« 
re  ^  &  je  m'écriai  dans  le  moment  ;  j'ai 
déjà  oiii  parler ,  mon  Père ,  de  ce  genre 
de  Créatures  ;  vous  me  faites  un  fenfi- 
ble  plaifîr  de  me  dire  sli  y^n  a  çScAU 
vement  dans  le  monde.  Elles  en  font  Je 
principal  ornement ,  répondit*il  ,  âc 
c'eftà  elle  que  Ion  doit  tant  de  Races 
héroïques  qui  ont  illuftré  les  Empires 
jpendant  le  cours  de  tant  de  Siéctes* 
Comment  cela  s'eft-it  pâ  faire ,  lui  dis* 
je  ?  Il  ne  m'eft  pas  permis  d'en  décou« 
vrir  la  véritable  raifon ,  repitqua*t41  $ 
mais  vous  la  démêlerez  afllèz  dans  ce 
que  je  vafs  vous  déduire ,  fur  lafoi  d'u^ 
ne  tradition  cabaliftique  ,^qui  n'eft  pas 
cette  nouvelle  que  les  rêveries  de  fes 
Auteurs  ont  fi  fort  décréditée  parmi  les 
Sçavans. 

Adam 
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Adam  &  Eve  ayant  compris ,  par  le 
parricide  de  Gain ,  dit-il ,  qu*une  pofté- 
rité  fi  déteftaWe  nepouvoit  pas  être  le 
fruit  d^uae  conjondion  légitime  ;  ils 
fe  propoférent  mutuellement  un  divor- 
ce éteftiel  ;  je  ne  vous  dîraî  pas  précile- 
inent  fi  ce  projet  de  féparation  regar- 
dôit  l'habitation  de  même  qae  le  corps; 
mais  je  fçai  bien  qu'ils  prirent  chacun 
leur  parti ,  &  que  pendant  qu'Adani 
exerçoit  la  fécondité  des  Nymphes 
Elémentaires  »  leurs  Frères  s'accom- 
modoientde  celle  de  fon  époufe»  La 
té^re  fe  vît  bien-tôt  peuplée  d^n  nom- 
bre if£nid'Habitans  y  au/Ti  admirables 
parleur  haute  taille  &  par  leur  excel- 
lente beauté ,  que  par  Tinnocence  &  là 
pureté  de  leurs  moeurs.  Car  devant  le 
jour  à  des  Créatures  qui  étoîent  com« 
pofées  des  plus  pures  parties  de  leur 
£lément ,  ils  n'écoient  pas  fujets  aux; 
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dérçglemens  &  à  la  corruption  du  pre-  < 
znier  Enfant  d'Adam.  Le  monde  eul^ 
été  trop  heureux  fice  premier  Homme 
s'en  fût  ten\^  h,  fon  divorce ,  &  qù^il 
eût  continué  à  perpétuité.  Mais  ildon» 
na  dans  Içs  pièges  du  Xerpent  ;  ce  ruCé 
animal  lui  fit  peur  delà  mort,  &  lui 
perfuada  aifément ,  que  comme  c'a^ 
voit  été  dans  fon  côté  qu'Eve  avoît 
trouvé  le  principe  de  fa  vie  ,  c'étoîç 
^ufll  dans  le  fein  d'Eve  qu'il  devoit 
chercher  U  durée  de  la  fienne.  Il  rc» 
vint  à  fes  embraflemens  après  cent  ans 
d'intervalle ,  &  ce  fonefte  retourne  fit 
produijre  que  des  monftres  &  des  fcé« 
lérats ,  que  le  Ciel  irrité ,  fit  périr  dans 
les  eaux  d'un  déluge  univerfel. 

L'incontinence  de  ces  premiers  & 
poux  &  la  perverfité  de  leurs  defcen. 
4ans ,  choquèrent  les  Peuples  Elémeiv 
jtaires  à  un  point  qu'ils  fyrent  eAtlér^? 
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taent  dégoûtés  du  genre  humain.  La 
femme  de  Koé  n'épargna  rien  pour  fc 
f  éprendre  avec  eux  ;  mais  leur  réconcî^ 
lîatîon  ne  fût  paà  fi  entière  qu'ils  ne  fe 
compôrtàflèntavec  beaucoup  deréfer- 
ve.  Ils  devinrent  tous  particuliers ,  ne 
pratiquant  plus  depuis  que  de  certai- 
nes gens  dont  la  conduite  étoit  fàge  & 
régulière ,  &  qui ,  par  le  caraftére  & 
les  engagemens'de  leur  profeffion,  con- 
facroient  tous  leurs  foins  à  la  rechercha 
dé  là  vérité.  Que  fi  quelquefois  ,  par 
!e  défirdé  s'îmmortalîfer ,  ils  ont  fait 
des  furprîfes  nofturnes  à  d'autres  per- 
sonnes; elles  ont  toujours  été  fi  enve- 
lopées ,  qu'ils  n'ont  fentî  qu'împarfai- 
femént  Ife  bonheur  ^  le  plaîfir  de  leurtf 
.  X^ifites.  Je  vous  entends ,  mon  Père  , 
3ùi  dis-je ,  le  commerce  avec  les  Nym- 
phes eft  encore  un  privilège  des  Phi- 
lofophes.  Béni  foit  Dieu  de  rabQQr 
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dance.  Votre  retraite  profonde  ne  me 
furprend  plus  ,  &  je  vois  bien  qu*on 
peut  dire  de  vous  ce  qu'on  a  dit  autre- 
fois d'un  grand  Saint ,  qu'il  n'étoît  ja- 
mais moins  feul ,  que  quand  il  écoic 
feul.  Souvenez-vous  au  moins  que  vous 
m'avez  flaté  ,  que  je  feroîs  admis  un 
jour  à  la  participation  de  ce  beau  Piîvi- 
2ége.  Il  me  feroit  bien  doux  d'en  jouîc 
fdès  à  préfent.  Maispuifqu'il  fautpren* 
dre  patience  :  accordez-moi  en  atten«- 
dant  une  grâce ,  que  je  délire  de  tout 
mon  cœur ,  &  dont  la  demande  n'eft 
fondée  que  fur  l'autorité  que  vous  avez 
fur  les  Peuples  Elémentaires.  Je  croîs  ^ 
&  il  efl  vrai ,  puifque  vous  êtes  inca- 
pable d'impofer  &  de  mentir ,  qu'ils  fe 
rendent  prefens  où  il  vous  plaît  au 
moindre  fignal  que  vous  leur  donnez^ 
Je  traîne  depuis  long  tems  le  defir  de 
convertir  les  Gnomes ,  &  de  vaincre  ; 
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t'il  fe  peat ,  la  répugnance  opiniâtre 
qu'ils  témoignent  aujourd'hui  pour  un 
commerce  qui  leur  plaifdit  autrefois; 
Un  moment  d'entretien  avec  quel- 
qu'un d'eux  ,  fi  vous  m'aidez ,  fufiira 
pour  leur  faire  comprendre  l'injuftice 
d'une  rupture  qui  leur  coûte  Ilmmor-- 
tàlîté ,  i&  le  fbuveraîn  bien  qu'ils  pour- 
iroiént  aquérir  par  notre  entremi (è.  B 
leur  importe  de  renouer  avec  nous  y  St 
de  rafraîchir  une  Alliance  qui  leur  pro- 
cureroîc  des  biens  infinis ,  qui  ne  fçau* 
f  Oient  être  balancé!;  par  ce  repos  lé^- 
diàr^que,  ou  leur  inauvaife  humeur 
le$  retient»  Vous  aurez  de  la  peine  à 
véuilir  dans  votre  deflêin  /me  dit-il  î 
l'ai  cepté  inutilement  de  les  raxxiener  de 
""  cet  éloignement  funefte  :  dç  avant  moi 
le  Comte  de  Gabalis  l'avoit  entrepris» 
avec  auffipea  de  fuccès ,  par  un  di£- 
coiirs  qtii  a  été  adouré  de  tous  tes  Sa^ 
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ges ,  &  qui  a  péri  par  la  faute  de  fe$ 
Amis  r  qui  ont  refufé  de  le  joindre  , 
après  fa  mort  y.  aux  dialogues  dont  un 
Abbé  indifcret  a  diverti  &  amufe  une 
infinité  d'idiots  ,  qui  ont  crû  qu'il  ne 
les  avoit  écrits  que  pour  s'amufer  &  fe 
.divertir  lui-même.  Le  voiiinage  des 
Démons  àfeduit  entiérementies  GnQ<^ 
mes  :  ils  ont  aujourd'hui  d'étranges 
opinions  du  genre  humain ,  dans  leCm 
quelles  ils  fe  confirment  par  la  leâure 
des  Livres  qui  font  des  portraits  hor^ 
nbles  de  notre  mifére,  &  de  nos  dé- 
f  églemens.  Celle  d'Averrpës  achève 
de  les  gâter,  &  par  deiTus  tout  cela  y 
ils f(»it convenus  tous  d'une  voix,  de 
it'entrer  dans  micun  pour  parler  avec 
ies  hommes,  &  quand  ils  ne  poùrrôient 
$*en  deffendre,  qpe  leur  Prince  pren*. 
droit  k  parole  pour  xoute  la  Nation» 
Ce  Pc ince ,  pxHir  Vous  le  définir  ^  cft  ua 
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arrogant  qui  croit  tout  fçavorr.  Il  parler 
toujours  d*un  ton  de  Maître.  Il  abonde 
dans  fon  fens  ,  &  n'écoute  guéres  les 
raifons  de  ceux  qui  lui  parlent.  En  un 
inot ,  il  eft  tout  farci  d'erreurs  &  de 
faux  préjugés ,  &  vous  ferez  fcandalifé 
de  l'entendre.  Il  n'importe ,  répliquai* 
je,  aidez-moi  à  contenter  ma  fantaî- 
iie ,  qui  me  prit  dès  le  rems  que  je  lus 
les  Ouvrages  de  votre  pieux  Comte  de 
Gabalis.  J'effuyerai  tranquillement  les 
brufquerîes  de  ce  Gnome  fuperbe  ,  & 
vous  ferez  témoin  que  le  ptilegme  &  la 
retenue  ne  m'abandonneront  pas.  PuiC^ 
que  vous  le  voulez  abfblument ,  r epar*- 
f h>il ,  je  vais  le  faire  comparoître  ;  mec- 
tez-vous  en  jbabit  décent  pour  le  recew 
voir. 


LE 

G  N  O  M  E 

IRRECONCILIABLE. 

LA  facilité  avec  laquelle  Magna-*;" 
ma^a  m'avoic  procuré,  i'entredeti' 
de  mon  Génie ,  lii'écoîtr  une:  caution? 
très  fûre  que  le  Prince  Gnome  >  qui: 
reconnoît  l'autorité  des  Phîldfophes 
fur  les  Peuples  Elémemaires^  ne  me  re* 
fuferoitpaslefien«  Je  mouroîs  d'envie 
délier  cette  converfation  y  ic  pour  me 
fatisfaire  »  j'aurois  accepté  toutes  les 
conditions  qu'on  auroit  voulu  m'im* 
pofen  Quand  il  fallut  donc  k  mettre 
en  habit  décent  pour  le  recevoir.  Je  re« 
vins  fans  répugnance  au  Céréoiotiial. 
Je  repris  la  Tunique  &  le  Chapeau 
miflérieux,  les  Caraâéres,  le&Fumi-* 
gâtions  &  les  Luflrations  ne  fiirent 
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pas  oubliées*  Je  récitai  à  genoux  &  le 
Vîfage  tourné  vers  FOrient  rEnctîrk 
dîon  du  Pape  Léon  ;  on  m'apliqua  fur 
les  yeux  un  Collire  fait  avec  dé  cer- 
taines herbes  dont  PfeJIus  fe  fervoît 
pour  voir  les  efprits  ;  &  enfin  ,  apr^ 
qu'on  m'eût  fan  ataler  cjuelcpies  gon- 
tses  d'un  Elixir  extrait  d'une  terre  ë^al^ 
vée  &  purifiée  ,  Magnâinara  s'aflît  for 
une  Chaife  Philofophique  ,  &  corn- 
ixtânda  au  Prîncè  des  Peuples  fouter^ 
faxns  de  lapa;rt  dugra^nd  Dieu  de  TU- 
nîters  ,  &  en  vertu  de  fon  nom  très 
ikint ,  très  augufté ,  &  très  adorable, 
de  fe  rendre  à  l'heure  même  dans  fa 
chambrev  II  obéît  à  la  voix  du  Philo- 
fophé  ^  &  fe  préfema.  Magnamàra  le- 
va alt)rs  le  Colfire ,  &  je  vis  diftînfte-^ 
ment  devant  moi  le  Prince  des  Gno- 
mes. Sa  taille  étoit  zSèt  petite  ;  mais 
tout  etoit  fi  bien  proportionné  dans  fa 
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çerfpnne ,  que  je  le  trouyoisfQit  aîina* 
tJe.  iïe  ne  fçai  s'il  avoit  quelque  pref- 
fentîment  du  motif  qui  le  fkifôit^peU 
1er  î  mais  ilparoiflbit  fur  fon  vîiage  ut| 
petit  air  fombre ,  qui  maïquoit  ]un  çha^ 
l^in récent.  Je  ne  dpu^i pointque ^^ 
ne  fut  lui  ;  &  ayant  calmé  en  moi  cerf 
taîne  petite  éjpotion  dont  on  n*eftpâ« 
tout  à  fait  le  maître  dans  les  ap^^ri^ 
tîons  inufitées ,  quoiqu'elles  ne  foiene 
pas  imprévues  ;  je  le  haranguai:  d^  cet^ 
le  forte. 

Je  vous  demande  pardon  ,  gran4 
Prince,  fi  je  vous  fais  fortir  de  votre 
^jour ,  pour  venir  dans  te  nôtare,  J^ 
me  garderois  bien  de  vous  donner  ceti- 
.te  peine ,  fi  je  ne  fentois  vivem.eût  cel- 
le de  vous  voir  brouillé  aveç^nouSi  J^ 
me  fuis  chargé  volontiers  du  fpin^  d^ 
ménager  notre  réconciliation.  Ne  r^p^ 
lû^z  pas  à  un  retour  qui  £ea^  vqqib 
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gloire  &  notre  aHégreflfe:  votre  éloî- 
gneœwît ,  je  l'avoue ,  nous  caûfe  -des 
pértfes  douîoureufes.  Maïs  confidérez 
âuffi ,  que  fi  nous  perdons  les  occaïions 
de  vous  être  utiles ,  vous  perdrez  de 
Votre;  éôté ,  en  nous  les-  refufant ,  le 
fcohhèurd^être  élevés  jufqu'au  Trône 
du  très  Haut ,  jufqtfà  runîoh  cUi  pre- 
mierécdu  principe  de  tous  lés  Etres, 
)0(qu*à  lapollèffion  du  fouveraîn  bien, 
où  vous  ri'oferiez  afpîrer  fans  le  fe^ 
cours  des  hommes.  Ne  vous  laiflèz 
i)às  abufer  par  nos  ennemis  cbmnnms  > 
par  ces  efprits  diaboliques ,  dont  le  voî- 
^nage  eft  fi  pernicieux  ,  &  qui  fena- 
•felent  Vouloir  couvrir  leur  ruine  de  vos 
débris.  Ce  font  là  les  vrais  &  fuheftes 
auteurs  de  notre  broiîiUefie ,  &  de  vos 
méconténtemens.  Ils  ont  arrache  no- 
"tre  premier  Père  d'entre  les  bras  de  vos 
iGnfoimdes  pour  Tétoufièr ,  pour  ainiî 

dire^ 
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dire  »  dans  les  embfaiTemens  illicites 
de  fon  époufe ,  &  cous  les  jours  ils 
înfpirent  encore  à  la  plupart  de  iès  def- 
cendans ,  le  dérèglement  dont  ils  font  • 
lafource.  Mais  ce  qui  eft  plus  déplo- 
rable ,  ils  vous  font  regarder  les  fuîtes 
de  votre  féduâion  comnic  des  effets 
de  notre  malice ,  &  nos  foiblefles  com- 
me des  attentats.  Nous  portons  la  pei- 
ne du  tort  que  vous  avez  reçu.  Les 
animaux  révoltés ,  les  Elémens  déchaf * 
nés  y  toute  la  nature  foulevée ,  les  paC- 
fions  p  les  maladies  ;  enfin ,  notre  efpéce 
même  ,  qui  ne  produit  que  des  avor- 
tons &  des  ixïonilres ,  confpirent  en« 
femble  à  nous  punir  d  une  iniquité  oti 
nous  avons  eu  fi  peu  de  part ,  qu'elle 
a  été  commife  fix  mille  ans  avant  que 
nous  fufllons  au  monde.   Mais  quoi- 
que ious  les  hommes  foient  envelopés' 
dans  ce  châtiment  j»  ils  ne  le  fon(  pas 
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tous  dans  le  crime.  Les  Philofopbes  ^ 
voudront  toujourst  vous  rendre  juftice , 
&  il  eil  une  mfinké.  de  Sages  de  tout 
fexe ,  qui  renoncent  par  des  vœux  fo- 
Içmnels  au  commerce  du  genre  hu« 
nxaîn ,  pour  avoir  l'avantage  de  rentrer 
dans  le  vôtie.  Si  la  probité  &  les  de« 
firs  ardens  de  ces  vertueux  Solitaires  ,' 
^ui  vous  tendent  les  bras ,  ne  peuvent 
pas  rapeller  notre  ancienne  inteUigen**^ 
ce  f  vos  feuls  intérêts  devroient  les  ré* 
Ctblir,  Le  néant  vous  dévore  ^  vous 
mpurçz  fans  reflburce  y  &  vous  cefleas 
id  être  en  çeflant  de  vivre,  Powqupi  re- 
Qoncez-vous  fl  opiniâtrement  au  VxU 
vilége  de  devenir  immortels  par  notre 
moyen  ?  Pourquoi  perdez-vous  de 
gayeté  de  cœur  le  fruit  de  votre  créa«' 
tion  ?  Pourquoi  vous  privez-vous  par 
vx)tre  pure  bi/arrerie»  delà  converfâ- 
ppn  de;  Anges  I  En  quoi  votre  M«î# 
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tre  Averifoës  établit  fe  (bbveraîn  boit 
heur ,  &  que  dé  plus  fagés  que  M  met- 
tent fi  raîfonnablèment  dans  hpoffeC* 
ftoù  &  dans  i'amour  du  grand  Jehova. 
N'êtes- vous  deftînés  qu'à  garder  -des 
tréfors  inutiles  dans  vos  cavernes  pro- 
fondes ?  Et  n'éccs-vous  pas  plû-tôt  pour 
les  répandre  fur  la  tterre ,  &  y  laîlTèr 
une  illuftre  &  généreufe  poftérîté  ?  Dé-, 
iaîtes-vous  de  vos  aigreurs  &  de  vos 
îllufions ,  ne  i^nfermez  point  vois  fiâ- 
mes dans  les  étroites  bornes  de  votre 
efpéce.  Sortez  de  cet  état  caduc  &  pé- 
rîffable  :  aimez  à  vous  immortalifer 
par  un  commerce  tendre  avec  les  ert- 
iàns  des  hommes.  Augmentez  lé  nom. 
bre  des  enfans  de  Dieu ,  &  ne  facrîfiez 
pas  refpoir  d'une  félicité  éternelle ,  l 
h  crainte  d'un  malheur  qui  dure  toù. 
lours ,  &  qui  néanmois  doit  être  moins 

N  z 
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redoutable  que  le  néant  oîi  vous  vow 
léduifez  volontairemenc.  J 

Rien  de  fi  excellent  que  Thomme  :  *] 
lien  de  plus  glorieux  pour  vous  que  d'y 
attacher  vos  afFeftions.  Son  corps  eft 
excellent  ,  puifque  les  mains  induf- 
trieufes  &  toutes  -  puîffantes  du  très 
Haut  l'ont  formé  dès  le  commenccr 
jnent  des  tems ,  &  qu'il  a  été  paîtri  de 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  pur ,  de 
plus  fubtil ,  &  y  pour  ainfi  dire ,  delà  } 
^uintelTence  de  tous  les  Elémens*  11 
n'y  a  qu'à  confidérer  la  ftruôure ,  la 
proportion  de  fcsparties  ^  la  délicateflc 
des  reflbrts  qui  fervent  à  leurs  mouve- 
xnens  pour  tomber  dans  l'admiration , 
fon  ame  eft  encore  plus  excellente. 
C'eft  une  expreffion ,  une  image  vivan- 
te de  la  Divinité ,  qui  lui  a  imprimé  fes 
auguftes  caraftéres ,  avec  le  pouvoir  de 
3^5  communiquer.  Ç*eft  un  flambcao; 
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qui  puife  la  lumière  dans  le  fein  de  la 
Vérité ,  &  cette  Vérité  éternelle ,  qui 
lui  efl  toujours  unie ,  ne  ceflè  jamais  de 
réclairer ,  de  lui  parler ,  &  de  luî  plaî^ 
te.  C'eft  un  gagé  que  le  Seigneur  â  don- 
né de  fa  bonté  à  la  plus  parfaite  de  fès 
créatures ,  &  qui  luî  efl  une  caution 
iure  defaperfévéranceàlacomblerdé 
bienfaits.  C*eft  une  Médaille  ^  une 
Monnoye  où  il  a  gravé  fon  Portrait , 
&  qui  lui  doit  être  raportée  en  tribut  au 
nom  de  toute  la  nature ,  en  fone  qu'el- 
le ne  peut  manquer  à  ce  devoir ,  fans 
que  tous  les  êtres  infinis  ,  dont  Thom^ 
îne  eft  le  noeud  &  le  centre ,  ne  devien. 
ncnt  coupables  de  fon  ingratitude  ,  & 
ne  participent  à  fa  punition.  Cette  ame 
&  ce  corps  unis  enfemble  font  le  plus 
aimable  compofé  qui  foie  (bus  le  Ciel , 
&  il  faut  être  étrangement  prévena 
pour  reftiferThonrieur  d'une  alliance  fi 
belie&  fiiUuftre.  '    Nj 
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Quoique  le  Prince  Gnome  eût  éco<^' 
té  ma  harangue  avec  afleAcle  c^lme.;  jê 
i^marquai  néanmoins  qu'il  fe  faifok 
violence  partin  r^fte  de  refped  qu'il  fu^ 
voie  pour  Magnamara,  quiétoitpré- 
fentu  notte  entretien.  Malgré  leur  di- 
vifions  avec  nous.,  ces-Peuples-fouterr 
xaînj  ontxonfervé  beaucoup- d'eftimp 
&.de  confidération  pour  lesPhilofo}- 
pbes-  Ils  obéïflent  àJeurs  commandes;- 
mens  ^  &  très:  fouvent.o'ejft  aux  lu  m  î©*- 
res  quîils  en,  reçoivent .,-  qu'ils  doiveni  - 
leurs  plus  belles  connojfliknces.  Je  ne 
fçai  qui. avoit.inftruit  le -Prince  Gnor 
me.  Il  nemanquoitpas  d'érudition ,  <Sc 
afeS'  erreurs  près.  ,.qui  étoient. grandes 
&  non;ibreufes^,  on-ayoît-aflèz  déplaît 
firàl'enteiKire  débiter  famarch^ndife, 
dès<ju8  I  eus  ceffif. de- parler V  il  ftmît 
à  c^tredire  avec  beaucoup  de  fûu  tout 
çc.quej'iiyais  «yancéiie.rexceflencejdfi^ 
noua  nature.-.  .       .^' 
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Vous  nous  croyez  féduits ,  dit-il  en 
.fe.tournant.  de  mon  côté  ,  &.  en  mV 
dreflancja  parol^  ;  vous  nous  crpy^ 
.prévenus  ,  { 6c.  ce  n'eft .  ppurcanc  jc^\e 
votre  préoccupation  qui  vous  engage 
dans  ces  injuftes  fentrmens.  Je  con- 
viens,<jue.dans;la  ni^iflance  du^qhda, 
lîhdmnie  fûtcombjé  de  tiens  ,,&  qu'-jU 
çût  le  pouvoir  de, joiousexi  feirCj  part;  : 
mais  fa  chute  Fa^  R^^^YP  ^e  tous  ce^ 
grands  avantages ,  &il  a.perdu ,  enJç^^ 
jgecdant  y  celui  .de  nous.  Les  oqfijrnf^nif 
jjuer^.  AuJieu:^*itre  encore le^J^iqmcj-- 
pantic  le  FaY0x;i  f^  trè%  Haut ,  le  Kt^  '■ 
des anioîftux,,  & Jeplùs.mJbie- de tot^p ' 
les  êtreS'Créés ,  il  laeft.plus  qu'une  vilf 
&  çh^tive  créat;^re ,  qu'up,fu|çt,dilgrar 
âé,,  ,que  le  joiiet  S^  le.  re!?gt4ç,  ^ouce  i^ 

ue  d*ùrie  guerre  îcç^in^e  &  ecyang^e^^. 
gtiifqu'il.elÎL  aûift  geia  d^flord  avec: 
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lui-même ,  qu'avec  le  refte  de  FUnî- 
-rers.  Prenez-le  par  le  détail  ;  fon  corps 
eft  un  fac  d'ordures  &  d'immondices  , 
le  repaire  des  maladies ,  le  foyer  des 
paffions ,  une  fourceiriépuifable  de  dé- 
firs  &  de  befoîns ,  &  le  butin  des  vers 
&  de  la  pourriture.  Il  étoit  compofé 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pur ,  de 
plus  fubtil  &  de  plus  délié  dans  les  qua- 
tre Elémens  :  il  ne  lui  en  refte  aujour- 
d'hui que  les  excrémens  &  la  lie  ;  &  ces 
parties  fi  fines  &  fifpîritueufes ,  qui  éta- 
bfifibîent  fa  vigueur  &  fat  durée ,  fe  font 
iévanouîes  ,  comme  <ié^  eflênces  qui 
Ij'évaporent  au  moment  qu^elles  pren- 
nent l'air  ;  tellement  qu^îl  a  été  préci- 
pité ,  par  leur  abfence  &  leur  priva- 
tion ,  dans  une  abîme  de  foibleflès  Se 
^'infirmités  ,  quis'augmenftént  par  là 
contrariété  des  qualités  qui  lui  font  at- 
tachées. La  chaleur  ledevore  ;  le  froid 


IRRECONCILIABLE   155; 

Fengourdit  ,  la  féchereffe  Tépuife  , 
rhumidité  l'accable  ,  &  toutes  enfem- 
ble  ledétruifent.  Il  trouve  fa  mort  & 
dans  Tair  qu'il  refpire ,  &  dans  les  ali- 
mens  dont  il  eft  nourri.  C'efl  une  ma- 
chine délicate  &  artificieufement  cons- 
truite ,  qui  cpûte  beaucoup  de  foins  à 
édifier ,  beaucoup  de.  travaux  à  mettre 
fur  pied ,  beaucoupde  dépenfe  à  entre^- 
tqnir ,  &  que  néanmoins  un  grain  de 
fable  ,  une  vapeur  fubtile,  une  goûte 
d'humeur,  &  la  moindre  inflammation 
démontent,  déconcertent  &  rendent 
entièrement  inutile.. 

Mais  tout  cela  n'eft  rien  au  prix  des 
tniféres  de  l'ame  qui  habite  cette  ma- 
fure.  Elle  ne  fçait  ni  d'ok.elle  vient., 
ni  où  elle  va,  ni  ce  qu'elle  eft ,  ni  où 
elle  Tcfide^  Elle  ne  connoît  ni  fon  au^ 
teur,^nî  fa  fin ,  encore  moins  fa  pro- 
pre nature-  Je  veux  que  dans^le  mo*^ 
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ment  de  fa  produdîon  ,  dans  ce  itio- 
éiem  heureux  où  elle  fût  unie  à  Adam , 
&  avant  que  fon  crime  Teût  répandue , 
&  comme  multipliée  dans  fa  poftérité , 
elle  eût  la  raifon  de  Dieu  pour  guide  » 
fon  Efprit  pour  compagnon ,  fon  Itotià- 
ge  p(Air  ornement,  &  ritnmortalicé 
pour  apanage*  Mais  depuis  fa  défo- 
foéïifance  ,  tout  cela  a  changé  ;  ces 
biens  &  ces  honneurs  lui  ont  échapés , 
la  dignité  de  fa  nature  a  été  fuprimée 
par  un  Arrêt  immuable  du  Ciel  ;  elle  a 
été  dégradée  de  fa  nobleflè ,  fes  carac- 
tères immortels  ont  été  effacés  ,  Tim- 
preffion  du  Sceau  Divin ,  qu'elle  avoît 
reçue,  a  difparu  :  elle  fe  trouve  dépouil- 
lée de  toutes  ces  excellentes  prérogati- 
ves ,  &  plongée  dans  une  nuit  profon- 
de qui  lui  dérobe  toutes  fes  clartés  &  la 
rend  femblable  aux  bêtes  >  de  périflkbie 
comme  elks. 
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Le  Prince  Gnome  ,  en  prononçant 
ces  mots ,  regarda  derrière  hii.  Je  pris 
cemomem;  pour  dire  tout  basa  Ma,^ 
gnamara ,  que  fi  ce  Difcoureur  étoie 
d'une  nature  combuftiie ,  &  qu'il  fut 
juftidable  de  nos  Magiftrats ,  ils  pour« 
xoient  bien  lui  faire  paflèr  une  heure 
de  mauvais  tems.  Taifez-vous  y  medî^i 
il ,  nous  avons  eu  affez  de  peine  à  erom 
barquer  cette  converfion  ;  ne  la  hi» 
tes  pas  finir  par  votre  faute.  U'obéïs  :  le 
Gnome  alla  fon  train.  Confidérez-la 
cette  ame ,  di(bit-i) ,  par  les  raports  e& 
{enriels  qu'elle  a  avec  Dieu ,  avec  fou 
4Corps ,  &  avec  elle-même.  Rien  de  fi 
jiveuglé  &  de  fi  extravagant  fiir  ces 
t^is  points  importans  qui  renferment 
&s  fondions  &  fes  devoirs  :  elle  eft  le 
ieul  Ouvrage  du  très  Haut  qui  ait  îgno* 
ré  fon  ^urtifan ,  qui  n'en  ait  pas  remar^ 
j^  les  traits  imprimés  dans  le  fond  do 
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la  nature,  &  qui  en  ait  transféré  la  gloi- 
fô&  rjiQfmeur  à  des  Sujets  indécens. 
Elle  l'a  pris  paur  toutes  cfaofes  ,   & 
^utes  cbofes  pour  JuL  Les  êtres  y  qui 
aVmt  point  4e  vie ,  ont  eu  fon  encens 
&  fes  adorations  ,  comme  ceux  qui 
ÇfXK  animés  ,  &  la  fantatfie  fài/knt 
prefqae  toujours  fon. Dieu  ,  elle  lui 
attribue  fes-  partions  &  fes  vices  ,  & 
Ta  aflfujetti  à  fes  difgraces  &à  (es  alté- 
rations. I 
.    Mais  fi  elle  eft  fi  aveugle  fiir  la  na-    ; 
rare  de  fon  Auteur,  elle  l'eft  incompa- 
rablement davantage  fur  la  fienne  pro- 
pre ;  cela  fe  fuk  :  &  un  de  vos  Maîtres 
nousafiure  que  les  hommes  on  raifon- 
né  plus  jufte  fur  la  nature  de  l'ame ,' 
à  mefure  qu'ils  ont  mieux  connu  celle 
de  Dieu.  Ne  vous  étonnez  donc  plus  fi 
elle  s'ignore  au  point  qu'elle  ^t.  El^    î 
knefçait  ûelle  eft  chair  ou  poiflbn. 

Vous 


ï 
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m  .  '  "' 

Vous  n'avez  qu'à  parcourir  les  Siècles 
&  toutes  les  Ecoles ,  &  vous  y  trouve-^ 
rez  une  infinité  de  Scftes  d'Ames  ar- 
mées les  unes  contre  les  autres-,  &  prê-' 
tes  à  s'égorger  pour  Toutenir  leurs  ex*' 
tf avagances  for  la  nature-  &  la  qualité 
de  leur  étoffe.  J'apelle  les  Sedes  des 
Philofopkes ,  des  Sedes^  d'Ames  ,■  & 
je  ne  leur  fais  pas  de  tort  ;  car  outre' 
qu'ils  fe  ipiritualifent  tout  -autrertentî 
que  les  autres ,  il  eft  certain  ,  fuîvant 
leurs  principes  Sçhs  vôtres  ,  que  leur 
corps  n'a  pais  départ  à  leurs  Tàïfbnne-- 
mens*  En  vérité^  MônfieuTi^  il  fait  beau 
voir  cesèollcs.  Ames  è^éc'hèàffer  &  em- 
ployer toob  lafoi'ce  dçleûr  éloquen- 
ce &  de  leur  taifon  ,  pour  apuyelr  cha- 
cun foii  Qpiliion4ifférente  fiir  ce  qtt'iel- ■ 
les  foxit.  La  feiiie. recherche^  qu'elles^ 
en  fopt.  avec: tant  de  travail ,  eft  tih©'' 
^eixye  de  le%ir  <i^adatioh  &  de  leur 

Partie  lU  Q 
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^aiflèment  ^  &  rien  ne  leur  fait  plu$ 
4e  honte. 

Quediroit-ondevousdanslemon*    j 
de ,  fi  vous  alliez  dans  les  places  publî-     ' 
qyes  demander  férieufement ,  fi  vouf 
êtes  Oronteou  Lycidas  ,  Tircis  ou 
Phylandre,  François  ou  EfpagnoJ  ;  hé- 
fite^oi^on  à  vous  condamner  de  plein 
droit  aux  petites  Maifoos.  C'eft  là 
pourtant  le  rôle  que  jouent  toutes  ces 
Ames  PhiJofophes.,  cjui  vont  fiaer  fur 
les  bancs ,  &  y  employer  nombre  d'an- 
liées  à  cKejrçh^r  des  nouvelles  de  leur 
nature  ÂdelfijHîexiftencé.  Cependant 
il  eft  vrai  qti&pAriiii  tobtes  ces.  Sedes 
d'Ames  ,  fi  opofi^s.  d^ils  leurs  fentî»^ 
inens  fiir  cilles-men^esr ,  les  lanes  ont 
foutenu  qq'ellQi^  ii'^toiejii;  (ju'uil  air 
tljbi^i  les  autres  >  q^'^n:  amas,  depac* 
nies  déliées  du ;fang;i  fes  duttei,:qu-une 
vm^^  délicaçe -.î/es  mm^  que  Yhm 
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monk  des  humeurs  ;Jé8  ftotrés  ^  qu'un 
rayon  du  Soleil  i  l&s  autres  €nfin ,  qu'un 
éclat ,  ou ,  fi  vous  voulez ,  une  portion 
de  laDivînké.  Peu  d'entr'cUesfefont 
ftvifêes  de  penfér  qu'elfes  écoient  fpirt- 
tuelfes  5  &  fi  elfes  i^onc  crû  quelque- 
fois,  c  a  prelqoe  toujours  été  fur  la  foi 
d'autruî,  ou  pavce  qu'elles  defiroîertt 
rimmorcalité ,  qu'elfes  croyofent  înfé- 
parable  de  l'eTprît ,  Se  -nullement  par 
leur  propre  convîdion^ 
r  Se  fécouai  alors  la  tête  ,  &  j^alloii 
rinterrompre ,  fi  Magnatnara  n'eût  en- 
core arrêté  ce  «ioovement ,  en  me  dî- 
iant ,  que  la  ciaufe  fur  la  foi  d'autrut 
iàuvjok  les  fentiusens  que  la  ReUgioÂ 
ÇÔU5  iionne,  &  qui  font  fondés  iné- 
feranlablemenr  £ut  la  ^f  ^qu'on  dote 
^avoir  pour  l'autorité  Divine. 

Je  fe  laiflki  donc  cottrînue;^  ;  il  paflfa 
1^(1  i»nd  de  Vm^  à  fes  f&cùltés  p  ôç  iS 
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prétendit  qu'elle  ne  ies  ignorait  pas 
.moins  que  fon  étoffe*  Elle  ne  fçâic ,  di t^ 
il ,  où  elle  prend  fes  idées ,  m  par  quel 
moyen  elle  les  conièrve  ;  après  avoir 
dépouillé  k  corps  de  fés  fenfations  & 
ie  lés  être  -attribbées ,  le  fcrupuJe  les 
.3ui  fait  abjurer  comme  un  bien  ufur^ 
3pé ,  &  qui  lui  vient  d*en-haut.  Elle  ne 
.comprend  ni  l'élévation ,  ni  la  bailè/Ie 
^e  fes  defirs  ;.elle  forme  des  defleins 
^ui  font  toujours  fans  efïêt ,  &  des  fou* 
haits  qu'elle  ne  f^auroit  remplir»  Tous 
les  raîfonnemens  font  creux ,  &  n'»- 
puyent  que  fur  des  fbndemens  branlans 
&  fur  de  faux  préjugés.  Elle  efl  tou- 
jours incertaine  ,  toujours  îrréfoluë  ;  & 
Ibit  qu'elle  s'élève  ou  qu'elle  s'abaiffe, 
elle  efl  toujours  inquiète  &  fans  con-* 
tentemenr. 

Jufqu*au  fîécle  pafïe ,  elle  s'efl  fait 
Jbonneur  de  trois  illuftres  puiââtncei  p 
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qui  donnoient  un  relief  à  fon  être  ;  il 
Jui  a  plu  depuis  d'en  refferrer  réteur' 
Àuë  &  les  fonftions  ,  fi-bieû  qu'elle?? 
font  réduites  à  rien.  L^emendement 
n'eft  plus  qu%n  itiiférabïe  récipient  y 
que  des  idées  étrangères  rempHiTent  y 
parce  qu'il  n^en  peut  tîre^  aucunes  (Je 
fon  fond.  Là  volonté  éH  une  giroUetr- 
fe ,  qu€  le  moindre  foufle  des  paffion^ 
fait  tourner  à  leur  gré  ;  car  ce  font  elkij 
qui  fotït  prefque  toutes  les  détermr- 
nattons  en  qoot  conftfté  raâ:e  de  h  U^ 
berté ,  &  par  conféquènt  toute  fa  gloit 
re.  Or,  comme  e'eft  des  împrelTioa^ 
du  debofô  &  de  k  chaleur  ou  de  la  froi^ 
deur  du  fang»  qa'^elles  naiffent  ;  TAme 
a  fans  doute  ihoîtis  de  part  que  le  corpsr 
à  feS  volontés.  Pour  ce  qui  eft  de  la  roé-r 
moire ,  FAme  lui  a  fait  changer  dé  gîce 
de  nos  Jours ,  &  eUe  Ta  dégradée  à  un 
tel  ç<»my  qu'U  ne  lui  reite  pas  Vomhse 

O  % 
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de  fa  première  Nobleffe:  Oui ,  ce  va& 
te  Magafin  oô  VAtne  renferïnoit  une 
îrifinîté  d'images ,  qu  elle  alembiquoît 
"&  fpiriraalifoic ,  pour  les  rendre  dignes 
d'être  reçues  dans  fes  réfervoîrs ,  a- été 
transféré  ailleurs ,  &  au  Keu  que ,  piour 
fe  reffouvenir  du  paffé  ,  TAme  n'avoie 
autrefois  qu'à  fe  replier  fur  elle^inêttie 
pour  y  contempler  ces  images  en  re- 
ferve  ;  elle  eft  obligée  aujourd'hui  d'en 
fortir  ,  &  de  fbivrd  à  la  pifte  certains 
petits  corps  vdagesqui  parcourent  im-^ 
pétueufemenc  des  routes  ambiguès  ^ 
pour  rafraî-chir  les  traces  que  leurs  Pré^- 
déceileurs  avoient  laiflees  ;:  en  force 
que  lorfque  le  fujet ,  oîi  ces  çraces  font 
imprimées^  fe  diUbut,  &  que  l'Ame 
s'en  fépare ,  iJ  faut,  à  moins  que  Dieu 
n'jr  fuplée  ,  qu'elle  oublie  néceffaire- 
ment  toutes  chofes  ;  c'en  à  dire ,  oeuî« 
vres ,  penfécs  ;  paroles  ^  arcs  ^-  takns^^ 


i 
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connoiflànces  ,  pai-ens  ,  amis  ,  fort 
corps  même  ,  &  q»*elle  s'en  retourne 
à  fon  prmeipe  auffi  dénuée  qu'elle  ea 
eftfortîer 

Peut-être  penfer-vous  que  fk  réfi^ 
dencedans  une  habîtatron  matérielle^ 
ne  la  rend  propre  qu'à  connoître  le 
corps  qu'elle  gouverne  ,  &  ceux  dont 
Il  eft  environné.  Erreur ,  imagination^ 
Son  corps  eft  encore'plus  énigmatique 
pour  elle  que  fa  propre Naturcr  Ellen» 
fçak  s'il  eft  fa  prilbn  ,  ou  fon  Royaux 
me;  fi  elle  a  étédevanr  qu'il  fôt ,  ou 
s'il  étoit  devant  qu'elle  pût  erre.  Si  eP- 
fc  y  eft  envoyée  rmm^dîatemenr  d'en'- 
haut,  ou  fi  elle  s'y  dcmêle  feulement 
<le  la  matière ,  comme  la  fleur'  Se  h 
plante  fe  dévelopcnt  de  la  femence.  Si 
die  aide  à  le  bâtir  ou  l'arranger  ,  ou 
fi  elle  ne  vient  qu^après  que  l'édifice 
«ft  adbevé^  Mais  qpand  il  fesok  vrai 
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qu'elle  travaîllerolt  à  fa  formation  Se 
a  fon  arrangement ,  &  qu'elle  en  (eroit 
la  gouvernante  &  la  Reine  ;  je  ne  vois 
pas  que  ces  titres  faftueux  puîffent  lui 
aquértr  beaucoup  de  gloire.  Jamais 
Souverain  ne  fût  moins  chéï.  Jamais 
Empire  ne  fût  plus  mal  gouverné/  El- 
fe.ne  Içaît  fi  elle  eft  fixe  ou  vagabonder 
Elle  n'a  jamais  pu  marquer  précifé- 
ment  le  lieu  de  là  réfidence  ;  &  je  fuis 
perfuadé  qu'elle  Tigrore  encore  ,  & 
qu'elle  rignorçrja  toujours..  Dans  ks 
tems  paffés ,  elle  s'eft  dépliée  entière, 
ment  dans  toute  I- habimde  du  corps  ^ 
:vouIant  être  également  tonie  dansk 
tout,  &  toute  dans  chaque  partie;  eft 
ibrre  néamnpins ,  qu'elle  exerçait  par* 
ticidiérement  fe^  plus  nc^les  foaâiofis; 
tantôt  dans  le  cœur  ,.  tantôt  dans  le 
cerveau ,  fuivant  le  OLpTice  de  fes  opi- 
nions- Aujourd'hui  eUe  $'eft  teltemen( 


IRRECONCILIABLE.  165 

Tecuëillie  &  réduire  en  petit  vohime  , 
qu'elle  n'occupe  plus  qu'un  petit  efpa* 
ce ,  &  pour aind  dire ,  qu'un  point  dans 
la  tête  des  hommes.  C'eft  là  qu'elle 
donne  fes  ordres;  c'efl  là  comme  d'un 
Bureau  de  Pofes  ,^  qu'elle  envoyé  juC- 
jqu'aux  extrémités  de  fes  Provinces  i 
une  infinité  de  Coutiers  y  dont  les  uns 
font  interceptés ,  ks  autres  s'égarent  f. 
les  autres  reviennent  affez  mal  înft- 
truits.  C'eft  là  enfin ,  oh ,  comme  une 
fcntînelle  portée  dans  un  befroi  ou 
dans  un  clocher ,  elle  s'occupe  fans  re- 
lâche à  obferver  le  branlement  des  corr 
àe$  de  la  cloche ,  ou  le  mouvement  des 
roues  de  l'Horloge ,  pour  ajufler  tndi& 
penfablement  fes  fentimefis  &  fes  pen* 
fées  à  la  foimerie.  Ce  qui  n^a  pastou^ 
jours  été  ;  car  au  dire  d'une  Ame  la 
plus  éclairée  de  noire  Siècle ,  elle  avoit 
devjiatle  péché  du  premier  homme  ^ 
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le  ponvoîf  d^acroeher  le  balancier  & 
les  poids  de  rHorioge  5  de  détacher  les 
cordes  de  b  cloche,  de  la  dépendre  eî- 
ie-méme ,  de  Temporcer ,  pour  ainfi  dt- 
le,  hors  du  clocher,  depearque  Fhar- 
inônie  du  carillon  ne  iui^t  fencfr  des 
goûts  &  des  çlaifirs ,  <}û'eUe  riè  pou« 
voit  aroîr  fanî  bfeffer  fon  innocence 
&  fa  liberté.  Rauvre  Souveraine  !  Im- 
bécile Gouvernante  i  II  n'y  a  pas  de  6 
chétif  Mateloft  qui  ne  (cache  ïe  nom- 
'bre  des  cordages  db  (on  Vaîfleau  ,  & 
les  ufages  aiaxquels  ils  font  deftinés  ; 
TAme  n'eft  pais  fi  habile  telle  ignore  la 
ftrudure  des  parties  internes  de  fort 
corps  ;  leur s'bpéf  ations  lui  fottt  infèn* 
fiblcs^'à  elle  ne  s'en  aperçoit  jamais: 
&  quand  eïfe  en  èft  inftruîte  y  c'eft 
toujours  far  le  raport  d*atitruî. 

Elle  a  été  près  de  fîx  mille  ans  fans 
fonnoîtse  le  canal  des  chiles  ^  les  con» 


.^ 
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4uits  falivaires ,  Itouvrage  de  la  fanguU 
ficacion ,  &  mille  autres  chofes  eflen* 
«îelles.  Pendant  ce  long  tems  ,  elle  é^: 
^rhauflFoit  le  fang  jlans  les  veines ,  au 
moins,  on  le  croyoit  ;  elle  nageoît  &  Ce 
promenoic  dans  ces  canaux  vermeils-, 
&  elle  en  tiroitles  Miniftres  defesor*» 
^Ires  Sç  defes  volomés.  Elle  foutenoie 
néanmoins ,  Se  elle  en  a  juré  mille  fpis  t^ 
^ué  ceaie  liqueur  rubiconde  écoit  im^ 
snd^ile  &  crouptffante.  II  a  fallu  , 
pour  ladefabufer  3  &  diffiper  cette  eri^^ 
réut  groffiere  Se  générale  ^  qu'une  Amo 
«ccangéreie  foit  élevée;  dan^  le  fond 
de  la  Glande-Bretagne ,  &  iqu'elle  ait 
comvabsco  toutes  les  autres ,  par  mit* 
le  expériences,  que: le  fang  eft  dans 
tfu  mouvement  Gominuël  ^  &  qu^il  ne 
cefie  de.  circuler';  quft;  quand  onrôe£b 

/  Sttefe  flâté  d'avoir  une  force  infime. 
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Le  plus  petit  nuage ,  qui  s'élève  du 
méfentére,  l'ofFufque  jufques  dans  ion 
Trône.  Le  bourdonnement  d'un  mou- 
cheron la  démonte  ,  &  le  bruit  d'un 
veiroiiil  la  met  iiors  des  gonds ,  dans 
fes  aplications  les  plus  ierieuiès.  Ses 
lenfations  font  la  iburce  de  fes  plaifirs 
^  de£b$  .douleurs  j  y  a-t^il  tien  qui  Jui 
Ipit  plus  inconnu  queleu^  oeconomie? 
lEMé  ne  fçait  fi  elle  vat  auK  bb^eti  iên* 
fibles ,  ou  s'ils  viennent  à  elle ,  ou  plû- 
-tôt  fi  elle  ne  les  aperçoit  pas  dans  ce- 
kti  quUes  9.  f;^^  £Ue  fe  dépouîHe  de 
fes  femimens  pour  en  revêtir  des  êtres 
auxquels  ils  lie  convienneiit  pas.  Elle 
regarde  le&xouleurs,  les  faveurs,  k$ 
odeurs , les  fbnsl&la  lumière^  &  mil- 
le  aiuqres,xhiQdGes  coimme  étrangères  ^ 
quoiqu'elles  fqrtrai:  du  fond  d&  la  m^ , 
cure ,  &  que  ce  foit  fes  {propres  inànié^ 
i:es.  îG^eft^ar  lesiiens^Vellb  oùitimu^ 
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»îque  avec  tous  les  corps  qui  environ-* 
nent  le  fien.  Que  faut-il  pour  rompre 
cette  communication  P  Une  pew  min* 
ce  lui  en  ôtela  vue ,  une  crailè  délica- 
te la  prive  du  goût  &  de  Fouie  «  une 
goûte  d'humeur  qui  embarafle  le  nerf  # 
une  atome  de  pouffiere  qui  fe  glifle 
dans  l'uretère  «  bouche  le  paflkgè  à  fes 
coxiriers ,  &  lui  tavit  la  connoiflance 
de  ce  qui  fe  paflè  dans  fon  corps*  En 
^n  mot  y  H  ne  faut  prefque  rien  pour 
mettretout^  fes  Ëicultés  en  déibrdre 
&,  dans  llnaâion. 

Si  elle  eft  fi  excellente  Se  qu'elle  afc 
le  pouvoir  &  la  force  que  fes^  Pané- 
gyriftes  lui  donnent  ;  que  ne  perce*t^e 
cette  peau  ^  Que  ne  fbrce-t-elle  cette  dif* 
gue  pour  réouvrir  ces  chemins  fermés , 
âc  rendre  la:  libené  à  fes  opérations^ 
Elle  anime  toutela machine ,  elle  eft 
partout ,  &  néanmoins  s'il  s'élève  quel* 

Partie  //•  P 
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que  orage  ,  quelque  tempête  dans  fes 
Etats  ;  au  lieu  de  les  calmer  elle-même  ; 
elle  a  toujours  recours  à  quelqu'autre 
Âme  éloignée  ,  qui  étant  moins  unie 
qu'elle  à  fon  corps  ,  efl:  aulfi  moins  in& 
truite  de  fes  befoins  ,  &  doit  y  pren»- 
dre  moins  de  part.  Que  penferoîc  le 
Roi  de  Siam  ,  fi  l'Empereur  s'adret 
foit  à  lui  pour  être  informé  des  defop- 
dres  xjui  fe  pailènt  à  Vienne  ?  Ne  pren- 
droit-ilpas  ce  Prince  pour  un  homme 
qui  a  perdu  le  fens  ?  Et  fi  la  bienféance 
l'obligeoit  de  répondre  à  &  demande , 
quepourroit-iiiui  dire  que  ces  paroles  ? 
Comment  vous  voulez  que  je  fçache  ce 
qui  fe  £iit  où  je  ne  fuis  pas ,  fi  vous 
ignorez  ce  qui  fe  paflfe  où  vous  êtes  ? 
Votre  Ame  eft  encore  plus  foHe  &  plus 
digne  de  pitié ,  que  ne  le  feroit  cette 
Majefté  Allemande. 

Dans  les  nooindres  altérations  de  foQ 


I 
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Empire  la  tête  lui  tourne ,  &  ,  comnïe 
je  vous  l'ai  déjà  dit ,  elle  confulte  tou- 
jours des  Ames  étrangères.  La  plus  é- 
loignée  &  la  plus  hardie  eft  très  certai- 
nement celle  en  qui  elle  prend  plus  de 
confiance ,  &  fi  on  veut  qu'elle  l'ait  en- 
tière ,  il  ne  faut  que  lui  parler  un  jar- 
gon miflérieux  ;  &lui  dire  des  chofes 
ebfcures  &  nouvelles.  J'en  prends  à 
témoin  vos  Médecins ,  dont  la  faculté 
n'elt  pas  moins  une  Seâe  d'Ames  que 
le  Portique  &  le  Licée^  Ces  Ames  font 
apellées  de  loin  pour  inftruire  la  vôtre 
des  dangers  qui  menacent  fon  Etat ,  âc 
des  moyens  de  les  éviter ,  ou  de  les  pré- 
venir. O  !  qu'elles  s'en  aquittent  mal  ; 
leur  ignorance  vous  trompe'  &  aug- 
mente le  péril  ;  en  quels  inconveniens 
ne  vous  jettent-elles  pas  par  leurs  faui^ 
fes  conjeâures.  Elles  portent  fouvent  (a 
£»erre;  par  leurs  remèdes  f  dans  une 
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Province  qui  eft  en  paix  ;  &  fupofent  le 
calme  dans  celle  qui  eft  dans  le  trou- 
ble &  Taltération.  Elles  s'apKquent  à 
guérir  des  maux  imaginaires ,  &  né- 
gligent ceux  qui  font  réels  &  eflfeftîfs* 
Elles  embrâfeht  fe  corps  Adcns;  \^  cha- 
leurs ,  &  fe  refroîdfiïent  dans  fes  glacesr 
elles  médicatnentent  le  foye  ,  quand 
'les  pôulmons  font  attaqués  ;  elles  vuî- 
«denc  enfin  les  veines ,  quand  il  les  fau- 
Mo\t  remplir  avec  le  fuc  des  alimens 
jqu^dk  vous  retranche  ma!  à  propos» 
L*Ame  donne  aveuglement  dans  les 
«reurs  mortelles  >  qui  lui  coûtent  fou- 
vrat  la  pefte  de  ce  qu'elle  a  de  plite 
:'cber  ,  48c  •^'^Syt  voudroit  conferver. 
Ne  voila^:4l  pas  tm  habile  gouverne- 
ment ?  Une  Reine  bien  fenfée  :  elle  fe 
««chàrgede  remuer  une  machine  qui  lui 
«ft  précieufe ,  &  elle  ne  connoît  pas  lès 
jreflbrts  quil  j^t toucher.  EUefe trott-  \^ 
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Ve  partout ,  tie  remédie  à  rien.  Elle  fe 
croit  toute  lumière ,  &  die  ne  voii; 
goûte* . 

Peut*on,  après  cda,  kprécoitîres 
&  la  loiier  avec  quelque  juftice  ?  Et  ne 
faut*il  pas  la  méconnoître  autant  qu'el- 
le s'ignore  elle  mêmâ  ,  pour  croire 
qu'elle  met  l'homme  au-deâus  âe  tous 
ks  animaux  9  &  qu'il  en  eft  le  Rot  Se 
le  Maître?  Ne  compter  pas  for  cette 
Royauté  qui  eft  entièrement  chyme- 
rique.  L'hopameiaes'eftcottfervé  au-^ 
cune  fupériorité  fur  les  anitnaux.  On 
lui  fait  trop  de  gtace ,  quand  on  lé  niée 
de  front  avec  eux.  S'il  en  aiTujetrit  quel* 
ques-utis ,  c'eft  par  artifice  ,  ou  par  le 
^roit  du  plus  fort ,  comme  îes  hommev 
Je  font  cntr'cux  tous  les  jours.^  Mafe 
on  n'a  guère»  vu  que  les 'Lions  ,  les 
Tigres  ,  les  Ours ,  &  mille  autres  ef» 
péccs  d'Animaux  ayent  refpedé  dans 
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Fhomine  fe  caraâicrc  &  h  dignité  de 
leur  Souveratii.  cVous  avouerez  fans^ 
peine  que  vous  les  craignez  du  moins^ 
autant  <)u'ils  vous  craignent. 

L'homme  eft  à  leur  égard  un  Roi* 
dépouillé ,  un  Roi  en  peinture  ^  qui  fe  ^ 
fait  Bonneur  d'un  tFtre  fans  autorité. 
Ce  qui  me  peribade  &  vous^doit  con- 
vaincre <ïu*bn  ne  lui  ôte  rien  quand  on 
fait  aller  les  Bêtes  de  pair  avec  lui ,  c'eft 
que  le  Tout-puiflânr  ,,qureft  le  Maître 
abfolu  des  rangs  &  des  fortunes ,  vous 
confciMe  de  prendre  dans  la  conduite 
des  bêtes  le  modèle  de  la  votre^  Il  ren- 
voyé rétourdî  au  Serpent ,  le  fourbe  à 
la  Colombe ,  fe  pareflêux  à  la  Fourmr  ^ 
&  celuîqurfe  défie  de  la  Providence^ 
aux  Oifeaux  du  Ciel ,  qui ,  fans  fe  mec- 
tre  enfoin  de  Cerner  m  de  moifÛTonner^ 
3Be  laîflent  pas  de  vivre  &  de  fubûilec 
tottife  Ibngdè  Tannée-. 
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Il  eft  donc  'vrai  que  Thomme ,  e» 
^os  &  en  détails  eft  un  petit  fujet  der 
tentation ,  &  qu'ity  a  (ï  peu  d'honneur 
&  de  profit  dans  (on  alliance ,  qu'on  ne 
lui  fait  pas  grande  injuftice  d'y  renof*- 
cer.  Gardez  vos  fémeHes  ,  nous  gar- 
derons les  nôtres ,  &  avec  etles  les  tré- 
fors  qu'on  a  mis  entre  nos  tnains ,  & 
dont  la  poffeflîon  vous  tient  ûins  doute 
plus  au  cœur ,  que  celle  que  vous  nous 
oflFrez ,  d^une  immonalité  quîpourroit 
nous  être  auffi  funefte  qu'elle  eft  ince»- 
tain& 

Le  Prince  Gnome  voufoit  fe  retirer 
après  avoir  achevé  cette  Satyre  ;  je  fu^ 
pliai  Magnamara  de  le  retenir ,  &  dele 
faire  confentir  à  me  donner  encore  u» 
quaitd'heure d'audience.  Iirarrêta& 
f  obligea  de  ta'écouten 

Quelques  delavantageux  que  foient 
les ientimens  que  vous  avez  de  rii09»ir 
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lïie ,  loi  dis-je ,  je  fuis  perfuadé  ,  tooir 
Prince ,  que  votre  Al teflè  les  abandoir- 
Aeroit ,  (ï  elle  vouloît  l'en  vifager  autant 
de  tems  par  k  bon  côté  ,  qu*eHe  Ta 
regardé  pat  fe  mauvais.  L'homme  eft 
une  elpéce  de  médaille ,  où  les  yeux , 
amis  &  ennemh  ,  trouvent  également 
leur  compte^  Si  vous  le  conikiérez  dans 
un  certain  point  dé  vue ,  il  vous  paror- 
tra  avec  l'air  &  laMajefté  d'un  Souve- 
rain ;  mais  fi  vous  changez  de  place ,  & 
quevous  le  tourniez  autcement^  vous 
n'y  trouverez  qu'une  bête*  Placez-le 
bien  r  ne  portez  vos  regards  que  fur  la 
face  la  plusagtéablede  la  M  édaille  ; 
vous  ferez  bicnhtôt  convaincu  de  l'cx- 
lence  de  fa  nature ,  de  que  tout  ce  que 
TOUS  apercevez  de  difiôrme  dans  le  re- 
vers ,  eft  un  trait  &  un  artifice  de  TOp^ 
tique ,  qui  nefait  jamais  voir  les  objets 
comme  ils  font^ 
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Vous  venez  de  faîre  une  defcrip- 
tion  très  vive  de  fes  foiblefles  &  defes 
infirmités»  Elles  me  font  trop  fen(ible& 
.  pour  en  pouvoir  difoonvefur.  Je  fout 
-cris  à  votre  Satyre ,  aux  conditions  que 
vous  aplaudirez;^u  louages  que  je  lui 
Jiontie ,  &  q^'il  mérite. 

Il  a  été  dégradé  de  ûKc^eiTe,  ]f 
ieft  déchu  de  fa  Gloire  ,  dites-vous  ; 
mais  quelque  foit  fa  chute  ,.  toute  fk 
çerfediQn  nVftpas  tombée  avec  lui: 
^n  péché  a  efiacé  quelques  traits  éelà- 
tans  de  Timage  d*un  Dieu  qui  s'êtoît 
gravée  dans  fon  ame  ;  mais  le  fond  de 
cette  image  y  efl  refté ,  &  y  a  conférvé 
4ivec  lui  l'immortalité  qui  en  eft  infé- 
parable.  Cette  tncoiporation  préten- 
due ,  que  vous  lui  attribuez  »  eA  une 
chy.mére  que  les  Pliilofoplies  ,  qur 
vous  ont  inftruit ,  ont  abjurée.  C'efl 
«ne  opinion  ufée&  anelejone  dontiis^ 
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fe  font  dépouillez ,  Se  vous  ont  revêtu , 
comme  d'un  habit  qui  n'eft  plus  à  ta 
mode.  Suivez-moi ,  jfe  vous  prie ,  & 
vous  fentirez  le  ridicule  de  cette  opL 
nion  ,  &  rimpoflibilité  de  la  Métamor- 
phofe  qu'elle  autorife. 

Par  quel  renvêrfefiaent  de  Tordre  é- 
cabli  daàs  la  nature ,  par  quelle  oj^éra- 
tion  de  ctiymie  un  efpritpourroit-il  de- 
venir un  corps  f  Je  ne  vois  rien  dans 
TÂme  de  Thomme  qui  marque  ce 
changement  prodigieux.  Elle  eft  axh- 
deffus  des  corps .,  elle  en  juge  fouve- 
irainement.  Elle  fe  démêle  &  fe  fépare 
d'eux  y  &  elle  porte  favûë  &  fes  defiss 
à  des  objets  auxquels  ils  ne  peuvent  at- 
teindre. Voila  des  titres  inconteftables 
de  fa  fpiritualké ,  &  pour  lefquels  rin£- 
cription  'de  faux  n'a  pas  de  lieur  Je 
veux  pourtant  les  vérifier ,  &  vous  con- 
vaincre de  leur  autorité.  A  ces  inocs  je 
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me  panchai  du  côté  de  Magnamara  ; 
&  lui  dis  doucement  à  l'oreille  ;  je  vais 
mener  notre  Gnome  dans  les  nues. 

J"embarquai  la  vcrification.de  cette 
manière.  Je  vous  dis  premièrement  , 
quePAmceft  au-deflus  des  corps ,  par* 
ce  que  Dieu  a  fou^iis  à  fon  Empire 
celui  qui  efl  le  plus  parËût  de  tous  ;  & 
qui  i*enferme  &  réunit  en  lui  feul  tout 
ce  qu'ils  ont  de  plus  pur  &  de  plujs 
excellent^  Il  efl;  vrai  que  cette  domi* 
jiation  a  été  un  peu  affoiblie  par  le  cri- 
me de  la  première  de  toutes  les  Ames  ; 
mais  quelque  débile  qu'elle  foit ,  elle 
Cubfifle  encore  toute  entière,  .&  nous  ne 
voyons  pas  qu'aucun  de  Tes  inférieurs 
ait  tenté  de  fecouer  le  joug ,  &  de  l'aC- 
iujçttir  au  fien  ;  au  contraire  nous  ex- 
périmentons tous  les  jours  qu'ils  crai- 
gnent fes  menaces  &  qu'ils  obéifTent). 
/^s  voJontijs. 
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Je  dis  fecoodemeot,  que  TÂme  juge 
£mverainenisnt  d»  osurps ,  parce  qu'eL 
le  dîftingue  par faîcemeBt  un  corps  de 
ce  qui  ne  Ve&  pas  ;.  qu'elle  en  leftife 
d'autorité  abfoluë  à  certaines  cbofes 
^ui  en  ont  rombre ,  plûtaât  que  la  réali- 
lé;telsque|Gbntlepmnc&laIi^ey  & 
;qu'eile  l'accorde  deméro^àtoutes  tes 
autres ,  quipac une  triple  dimention 
occupe  plus  ou  moins  d'elpace^  felon 
là  grandeurou  la  petkeile  dies  parties. 

Je  dis  en  ttoiiiènpfe  lieu  y  que  H  Ame 
fe  démêle  &  fe  fépare  des  corps ,  p^ce 
qu'elle  s^unit  par  la  penfée  à  mille  cho^ 
fes  qui  font  hors  de  la  matière.  Elle 
xronnoît  une  infinité  deiigures  parfaites 
<ju'on^ne  trouve  jamais  dans  les  corps  ; 
que  les  fens  ne  peuvent  ap^cevoir,  ôc 
qu'il  eft  même  impoffîbie  d'imaginer. 
Ne  voit-elle  pas  clairenaent  ,  qu'une 
Sphère  parfaite  ne  peut  toucher  un 

plan  ^1 
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plan  par&ic ,  que  dans  un  feul  point. 
Qu'un  Cercle ,  fi  petit  qu'il  foit ,  eft 
fans  défaut,  quand  d'entre  les  lignes 
tirées  du  centre  à  la  circonférence ,  oti 
.  en  peut  tirer  encore  une  infinité  d'au, 
très.  Enfin ,  qu'un  angle  eft  véritable^ 
ment  un  angle  droit ,  quand  une  li- 
gne droite  ,  qui  tombe  fîir  une  ligne  de 
même  nature ,  ne  panchepas  plus  vers 
tin  angle  que  vers  l'autre.  11  n'y  a  rien 
ià  qui  relève  de  la  Jurifdiâion  des  fens.. 
Mais  elle  contemple  encore  avec  plus 
de  dégagement  ces  nombres  immaté- 
riels ,  qu'on  apelle  exemplaires  dans 
nos  Ecoles  de  Mathématique ,  &  qui 
font  fi  indépendans  des  tems  ôc  des 
lieux,qu*on  peut  dire  qu^îls  font  de  tous 
Païs ,  &  qu'ils  fe  trouvent  les  mêmes 
dans  tous  les  Siècles  ,  &  parmi  tous 
les  Peuples  de  la  terre.  Allez  de  l'O- 
rient à  l'Occident ,  du  Septentrion  au 
Partie  II.  Q 
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Midi ,  vous  y  découvrirez  que  quatre 
font  quatre ,  &  dix  font  dix  ;  parce  que 
tous  les  homnies  du  monde  voyent 
également  &  de  la  même  manière  ces 
nombres  d^ns  ]e  fond  de  leur  Ame  , 
avec  les  yeux  de  leur  intelligence  ,  & 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  fente  inté- 
rieurement combien  ils  participent  à 
Tunité  dont  ils  fortent, 
,  Quelle  idée  ne  vous  formerîez-vous 
pas  de  l'excellence  &  de  l'élévation  de 
jîotre  Ame ,  &  de  fon  démiélement  d'a- 
vec le  corps ,  fi  je  vous  parlois  des  ré- 
gies ,  des  nombres  &  des  mefures  ;  des 
lumières ,  du  droit  naturel ,  des  fcien«> 
ces ,  des  vertus  &  de  toutes  les  autres 
potions  immuables  &  éternelles ,  qui 
font  nées  avec  nous ,  qui  n'échapenc 
à  aucun  efprit ,  &  qui  k  confervént 
çn  nous  lans  l'aide  des  fens  &  fan^  nù^ 
(re  p^ticipation.  Je  paflè  tout  cela  fous 
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filence ,  pour  ne  vous  pas  ennuyer ,  St 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  évident.  J^eri 
veux  pourtant  tirer  une  conféquen-»^ 
ce  qui  détruit  votre  erreur ,  &  vou^ 
doit  faire  comprendre  que  la  connoiC- 
iance  de  Dieu  n'efl:  pas  cachée  à  notre 
Ame ,  encore  moins  celle  d'elle-même 
&  des  chofes  qui  occafionnent  fes  fen- 
iations  ;  car  puifque  cette  Ame ,  com- 
me il  eft  vrai ,  conçoit  des  cbofes  Itn. 
muables  &  éternelles ,  comme  elle  ne 
les  peut  concevoir  que  dans  un  fujétf 
immuable  &  éternel  ,  qui  eft  Dieu  i 
il  eft  certain  qu'elle  le  connoît:  lacon- 
noiffance  du  fujet  étant  inféparable  dc^ 
celle  des  chofes  qui  y  refident  ;  de  mê- 
me qu'en  voyant  les  fleurs ,  dont  une 
prairie  eft  émaillée .  on  voit  néceifaî- 
rement  l'herbe  &  le  fond  qui  les  fou- 
tient.  Notre  Ame  eft  donc  fpirituelle  ; 
hé  cofnmenc  ne  la  feroit-elle  pas  ^' 
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voyant  des  objets  qui  ne  fe  voyent  que 
par  refprit  qui  eft  tout  œil  &  toute 
lumière.  EUeiïe  s'ignore  donc  pas  ;  car 
comnie  nous  voyons  la  lumière  tant 
qu'elle  nous  eft  préfente  ^  &  que  nous 
^vons  'les  yeux  ouverts  Se  fains;a,infî 
nous  pouvons  dire,  que  fi  la  lumière 
âvoit  des  yeux  ,  elle  fe  verroit  tou- 
jours ,  parce  qu'elle  feroît  toujours  pré- 
feiite  à  rpn  éclat*  Ces  laifa^s  vous  pa« 
Toiffent  ahftrait^s ,  &  vous  n'y  êtes  pzs 
accoutumé;  il  faut  vous dir«  quelque 
chofe  de  plus  plaufible  >  &  fans  doute 
de  plus  conforme  aux  principes  que 
Xpjj^  vous  a  enfeignés. 

Cojafidérez  que  notre  Ame  eft  un  ê* 
tre  pf nfant ,  &  qui  penfe  toujours  ;  dz 
que  fes  defirs ,  &  que  fes  autres  pro- 
priétés n'ont  aucune  teinmre  ,  &  ne 
tiennent  rien  de  celle  de  la  matière  & 
^u^cprps  ;  qu'elle  n!a  ni  couleur  ^  ni  & 
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gures  y  ni  parties  ;  qu'elle  n'occupe  au^ 
cune  efpace,  qu'elle  n'a  aucun  mbuve- 
-  ment  ;  que  Dieu  eft  fon  centre  natur 
rel ,  où  elle  eft  plus  ou  moins  attachée  y 
félon  qu'elle  a  plus  ou  moins  de  Êtgef«- 
fe  &  de  juftice  ,  &  qu'elle  n'y  auroit 
pas  de  place ,  fi  cette  fâgefle  &  cette 
juftice  l'abandônnoient  entièrement; 
L'Ame  n'eft  préfente  dans  le  corps  que 
par  fon  opération  ,  elle  y  agit  d'une 
pjaniére  fpirituelleà  l'imitation  de  fon 
Auteur ,  laquelle  eft  néanmoins  limi-* 
tée  dans  fa  verni.  Elle  eft  toute  où  elle 
gît  j  fut-elle  en  mille  endroits  differens, 
parce  que  fon  adion  fait  fa  préfenee  ^ 
&  que  fa  nature  eft  très  fimple  &  très 
finguliere.  Elle  n'eft  jamais  oilîve ,  & 
toujours  elle  agit  ,  ou  par  raport  à. 
Dieu  y  à  qui  elle  fe  foumet,  ou  à  l'égard 
des  corps  qu'elle  régit*  Mais  quoique 
ion  aâionpuiflb  être  plusfoible  en  mê« 
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me  tetns^,  ou  plus  forte  dans  un  corps 
que  dansunauire  ;  TAme  y  eft  toujours 
•égale ,  parce  xyj'clle  n'eft  pas  fufcep- 
tible  de  grandeur  &  de  pctitefle.  J'a- 
joute à  cela  que  la  fpiricualité  de  notre 
Amc^çvient  incomeilable  par  la  qua- 
îicédefavîe»  Tel eft l'être qu^elleeftia 
vie  ,  &  ioelle  eft  la  vie  qu'elle  eft  la 
nourriture.  Nous  fçavons  que  l'Ame 
ne  fe  nourrit  pas  de  pain ,  mais  de  la  pa* 
rôle  de  Dieu*  L'Ame  ne  paroît  jamaii 
moins  vîgoureufe  que  quand  le  corps  a 
plus  d'embonpoint.  La  plupart  de  vos 
premiers  Maîtres  font  penfé  comme 
nous  ;  car  s'ils  avoiem  crû  autrement , 
ils  auroîent  dît ,  que  ceux  qui  avoient 
plus  de  matière ,  avoient  aufS  le  plu$ 
d'intelligence  ;  mais  ils  étoiént  perfua- 
dés  que  jamais  l'efprit  n'a  plus  de  pé- 
nétration Se  de  vivacité ,  que  lorfqu'il 
tient  te  moins  au  corps  ,  &  qu^il  eft 


IRRECONCILIABLE.  187 

çrêt  de  rompre  les  liens  qui  l'y  atta^ 
chent.  Les  gens  délicats  &  de  bonne 
chères ,  font  prefque  toujours  les  plus 
épais ,  &  les  plus  bouchés.  Les  mets 
•délicieux  ne  les  rendent  meilleurs  ni 
plus  intelUgens« 

Je  finis  ce  dircoursen  vous  affuranc 
qu'une  vie  fi  noble  &  qui  fubfille  par 
une  nourriture  aufli  excellente  que  Teft 
la  vérité ,  vous  eft  une  caution  fûre  de 
l'immortalité  que  l'on  vous  offire ,  & 
^uc  vous  méprifez*  G'eft  envàin  que 
vous  vous  figurez  que  l'Ame  périt  auu 
jourd'hui  avec  le  corps  ;  elle  n'a  rie»! 
-de  commun  avec  la  vie  ;  elle  n*a  rien 
de  commun  avec  la  mort  ;  &  quand  il 
defcend  Se  fe  corrompt  dans  le  tom« 
beau  y  elle  recouvre  la  liberté  perdue  y 
&  vole  pour  en  jouir  dans  le  fein  de 
fon  Créateur.  EDe  oubli^avolontieis 
l'outrage  que  vous  avez  faite  à  fa  di^ 
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gntté  y  pour  avoir  le  plaiiir  de  vom 
conduire  dans  cecazile  fkcré  des  Ames 
bien-heureufes  ;  il  eft  fans  doute  plus 
défirable ,  que  le  néant  où  vous  vous 
retranchez*  Revenez  avec  nous  &  con- 
fpirons  enfemble  à  repeupler  FUnivers 
d'un  nombre  infini  d'aimables  créatu- 
res. L'exemple  des  Salamandres ,  des 
Sylphes ,  &c.  vous  invite  à  cette  réu- 
nion. J'ai  déjà  digéré  les  articles  do 
Traité ,  il  n'y  a  qu'à  le  figner  ,  &  je 
bénirai  le  jour  fortuné ,  qui  me  procu- 
rera la  gloire  d'avoir  confommé  un  ou- 
vrage ,  qui  doit  faire  le  bonheur  de  vos 
Sujets  y  &  celui  de  tout  le  genre  hi>- 
main. 

Le  Prince  Gnome  parut  encore  plus 
tranquiUe  durant  ce  difcours  qu'il  ne 
l'avoit  été  dans  le  premier.  IJ  ne  fit 
pas  de  mine  ni  de  grimace.  Et  à  fon 
^^  &  à  fon  maintien  compofé  ^  je 


^1 
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commençols  à  me  flater  de  l'avoir  ga« 
gné.  Je  remarquai  bien  tôt  qu'il  ne  s'é- 
toit  calmé  que  pour  donner  plus  d'at- 
cention  ,  &  répondre  avec  plus  de  for^ 
ce  à  mes  raifonnemens  ,  que  j'avais 
guindé  exprès  pour  mottifiêr  ion  arro* 
gance*  Je  vois  »  medit-il ,  qiievousétes 
content  de  votre  Sermon.  Sans  être  bi« 
fare  dans  mes  goûts  y  je  n'en  fuis  pas 
également  (atisfait ,  &  loin  de  letroo^ 
ver  convainquant  3  conàme  vouslepen*» 
fez ,  il  me  femble  tout  propre  à  m'afïer* 
mir  dans  mes  fentimens*  Ge  font  tous 
grands  mots  ,  grandes  hyperboles  , 
grands  fophifmes ,  &  grandes  fubtili- 
tés  qui  font  capables  d'étourdir,  &  de 
furprendre  des  Ames  vulgaires  ;  mais 
qui  ne  font  aucune  impreiïïon  fur  les 
perfonnes  de  mon  caraâére  &  de  mon 
fens  froid.  Je  crois  encore  que  TAme 
des  hommes  eft  une  folle  qui  ne  f^ait ce 
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qu'elle  eft ,  ni  ce  qu'elle  deviendra.  Il 
ne  faudroit  pas  aller  bien  loin  pouf 
trouver  de  fes  pareilles ,  qui  luifoutîeir. 
droient  en  face ,  que  femblable  aux 
animaux ,  elle  ne  fe  repaît  que  de  fpec* 
très  &  de  phantômes ,  qu'elle  ne  fe  re- 
préfente  rien  ,  pas  même  te  Dieu  qui 
ï'a  faite ,  que  fous  la  forme  d'un  cofps  ; 
que  toutes  ces  notions  générales ,  qui 
renferment  les  Loix  des  mœurs  &  des 
fciences,  les  Régies  des  nombres ,  des 
mefurcs ,  auxquelles  elle  donné  gratui- 
tement le  nom  de  vérités  immuables 
&  éternelles ,  ne  font  que  des  êtres  de 
raifon  ^  des  idées  creufes ,  des  chimères 
&  des  fixions  de  Tefprît  ;  enfin ,  qu'elle 
fuit  tellement  la  deftinée  du  corps 
qu'elle  habite ,  qu'elle  eft  molle  &  foî- 
ble ,  comme  lui ,  dans  la  plus  tendre  en- 
fonce ,  jufqu'à  ne  pouvoir  conferver 
aucune  impreflion  ni  aucune  trace  de 
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fes  opérations  ,  qu'elle  l'entend  &  fe 
fortifie  y  comme  lui  »  dans  le  milieu  de 
l'âge ,  &  que  fur  la  fin  de  Ja  vie ,  elle 
retombe  y  à  fon  exemple ,  dans  fès  pre- 
mières foiblefles ,  &  dans  fes  premiè- 
res obfcurités.  Doucement ,  Monfei- 
gneur ,  m'écriai-je ,  vous  outrez  un  peu 
la  matière  ;  mais  que  dixes-vous  de  la 
penfée ,  dont  nous  avons  une  idée  fi 
diflioffle  &  ft  différente  de  celle  du 
corps ,  &  quel  raport  leur  trouvez-vous 
isnfemble  f  Celui ,  dit-il  y  du  ruifleau 
avec  fa  fource.  Quoi ,  repris-je ,  vous 
croyez  que  le  corps  eft  la  fource  de  la 
penfée  ?  Pourquoi  non ,  repartit-il ,  efl- 
il  plus  difficile  à  Dieu  de  faire  fortirla 
penfée  du  corps  &  de  la  matière ,  que 
Àe  tirer  l'Ame  &  l'efprit  du  néa^t  ?  Je 
vois  bien  ce  que  c'eft ,  continua-t-il , 
vous  ignorez  la  nature  de  la  penfée,&  je 
vais  vous  Taprendre.  La  penfée  efl  une 
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parole  intérieure  avec  laquelle  on  s'en- 
tretient foi-méme,  comme  on  lè  fert  de 
la  parole  fenfible  pour  communiquer 
avec  les  autres.  Or ,  comme  pour  for- 
mer ces  fons  articulés  ,  qu'on  apelle  la 
parole  extérieure  ,  &  qui  expriment 
nos  fentimens  au  dehors ,  il  ne  faut  que 
des  petits  corps  déliés  qui  Tinfinuent 
dans  les  nerfs ,  &  dans  les  mufcles  de£l 
tinésau  parler  :  il  fufiît  aufli ,  pour  for- 
mer cette  parole  intérieure ,  qui  s*apel- 
lepenfee ,  que  de  petits  corps  plus  fub-* 
tils  &  plus  déliés ,  heurtent  des  reflbrts 
plus  fins  Se  plus. délicats ,  Se  (è  gliflênt 
dans  des  conduits  plus  étroits  &  plus 
imperceptibles. 

Mais  dites-moi ,  je  vous  pri^ ,  tnter* 
rompis- je ,  comment  eft-il  atrrîvé  que 
ces  reflbrts  &  ces  conduits  ayent  écba^  . 
pé  à  la  vue  &  aux  obfervations  des  a- 
natomiftes  de  notre  tems  ^  qui  (ont  fi 

exaâs 
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exàds  dans  leurs  recherches ,  6c  (ï  heu- 
reux dans  leurs  découvertes  ?  C'eft ,  re* 
pliqua-t  il ,  parce  qu'ils  étoient  préve*- 
nus  du  contraire.  Leurs  préjugés ,  & 
leurs  préventions  ont  caufé  leurs  er- 
reurs ,  &  les  y  ont  fait  perfévérer ,  de  la 
ûîême  manière  quils  ont  été  des  mil- 
liers d'années  fans  d^|uvrir  le  canal 
du  chile,  &  la  circulîqQ^u  fang.  Ce 
qui  vous  doit  perfuader  que  la  chofe 
eft  comme  je  vous  l'explique  ,  c'eft  à 
dire  ,  que  l'une  &  l'autre  parole  par- 
tent du  même  principe ,  &  font  pro- 
duites par  des  moyens  femblables ,  les 
proportions  gardées  ,  c'efl  que  je  re- 
marque que  les  defofdres  que  l'excès 
du  vin  ,  &  les  paffions  immodérées 
Vous  caufent  ,  pàroiflent  également 
dans  vos  difcours  ,  &  dans  vos^  peni. 
fées.  On  ne  fçait  ce  qu'on  dit ,  hî  ce 
qu'on  penfe  ,  on  parle  &  on  raifonne 

Partie  II.  R 
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mal  y  &  le  trouble  eft  répandu  partout , 
parce  que  la  inailè  du  fang  étant  é^ 
chauffée  &  raréfiée  p<ir  le  feu  qui  fw- 
vient ,  tout  ce  qui  en  fait  partie  devient 
fufceptible  de  cps  mouven^ens  6c  de  ces 
«agitations  extraordinaires, 

Ab  !  pour  le  coup ,  mon  Prince ,  lui 
4is-je ,  voila  ooaui  s'apelle  de  la  pure 
fubtilité  i  yqaSnil^me  çft  ingénieux  ; 
mais  il  n'efl  pas  également  folide ,  & 
|1  feroit  auffi  facile  de  me  perfuader  , 
que  lapenfée  &  le  raifonnementfe  peu* 
yent  former  dans  un  tuyau  d'orgue  dé^- 
licatement  fabriqué  ,  que  de  ^le  faire 
concevoir  qu'ils  naiffent ,  comme  vous 
'l'avez  avancé ,  dans  ces  conduits  fins 
Çc  déliés  ,  que  vous  fupofez  dans  Iç 
corps  humain.  La  matière  n'eft  pas 
jnojins, matière ,  pour  être  plus  fubtile 
qu'une  autre ,  &  ce  qui  eft  mméiç  n? 
^uroit  jamais  penfer^ 
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Vous  vous  trompez  encore  une  foi^, 
reprit  le  Prince  Gnome  ,  &  vous  en 
tomberez  d'accord ,  fi  vous  mettez  bas 
tous  vos  préjugés.  J'ai  été  pérfuadé , 
comme  vous,  de  la  fpiritualité  devo* 
tre  Ame ,  &  quand  je  confidérois  fes 
craintes ,  fes  defirs ,  &  fes  autres  per- 
ceptions ,  je  ttt'imagino|B  que  tout  ce* 
la  l'élevoit  au-deflus  de  la  matière ,  & 
n'avoit  rien  de  commun  avec  le  corps* 
Un  peu  d'aplication ,  jointe  aux  cîr- 
conftances  de  notre  rupture ,  m'a  defa* 
bufé ,  &  vous  le  ferez  comme  moi ,  fi 
vous  examinez  de  près  cette  même  ma- 
tière, de  laquelle  vous  croyez  que  vo- 
tre efprit  eft  féparé.  Suivez  pas  à  pas 
les  vertus  qui  lui  font  attachées  ,  St 
lès  merveilleux  effets  qu'elle  produit , 
quand  elle  eft  philtrée  &  fubtUifée  de 
certaine  manière.  Vous  verrez  que  ce 
n'ell  pas  deshonorer  votre  Ame ,  que 
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de  la  confondre  avec  elle ,  &  qu'il  n'y 
a  que  le  plus  &  le  moins  qui  les  dtflin. 
gue.  Confidérez  la  force  &  la  délies^ 
tefle  de  ces  petites  parties  de  fang  qui 
fervent  à  toucher  &  à  ren&uer  les  reù 
fons  de  votre  naachine.  Regardez  Ja 
vertu  de  ces  petits  atomes  échapés  par 
hafard ,  qui  çiettent  dans  un  mouve** 
ment  fi  violent. des  animaux   d'une 
grandeur  énorme.  Paflez  plus  loin  ,  Se 
attachez  toute  votre  attention  fur  lape^ 
titefle  de  vos  yeux  ,  de  ceux  d^unc  Ai* 
gle  ,  d'une  Fourmi  ,  d'un  cîron  ;  ce 
n'eft  que  dans  un  point  imperceptible , 
que  fe  ramafle ,  fans  confufion  /  une 
infinité  d'images  de  toutes  tailles  &  de 
toutes  couleurs  ^  qui  reprefentent  au- 
tant d'objets.  Avancez  encore  dans  la 
tête  des  Cirons ,  &  voyez  y  un  point 
encore  plus  délicat  ^  où  cette  infinité 
d'images  (i  différentes  f  e  fixe  pour  fe 
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repréfencer  à  la  fantaîfie ,  quand  il  lui 
plaît  de  les  apeller  ,  ou  quand  elles  y 
font  portées  parlesconjondures.  Cer* 
tainement  fi  vous  réfléchiflez  férieufe- 
ment  fur  la  grandeur  &  l'étendue  de 
c«tt«  vertu  qui  réfide  dans  la  moindre* 
partie  de  la  matière  ,   dans  un  feul 
point  ;  vous  conviendrez  qu'il  n'y  a 
rien  dont  elle  ne  fôit  capable ,  &  oh 
elle  ne  puifle  aller,  quand  elfe  eft  en- 
tre les  mains  d'un  Anifan  y  dont  1* 
puiflance  &  la  fageffe  font  également^' 
infinies*  '    ' 

Je  conviens  ,  tepartîs-jc  brufque- 
ment ,  que  Dieu  peut  tout  ;  mais  com- 
me fa  fagefie  a  établi  certaines  Loix  , 
&  appelle  s'eft  prefcrit  certaines  manié-' 
res  d'agir  qii'il  ne  change  pas  ,  Sc.quh 
déterminent  l'aftion  de  fe  puiffance ,  il  . 
ne  fera  jamais  que  la  matière  penfe ,  ni 
que  l'efpritoiîcapeune  efpace*  Le  tw-- 

B  ^ 
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me  d'efprit  vous  égare  :  mon  Cavalier , 
reprît-il ,  vos  Cbymiftes  vous  pour- 
roiem  redreflTer,  Ils  démêlent  tous  les 
jours  dans  les  liqueurs  &  dans  les  fels , 
refprit  d'avec  le  corps  ,  fans  s'avîfer  de 
leur  attribuer  une  nature  différente. 
Les  chofes  extrêmement  déliés,  ou  qui 
échapent  à  la  vue ,  ont  ufurpé  le  nom 
d'efprit ,  &  on  l'a  toujours  donné  aux 
eflences  &  aux  parties  fubtilesdu  fang , 
quoique  ce  foient  des  corps  eflfeâi6. 
Vom  me  direz  ,  que  fi  on  ne  voit  pas 
Tair  &  le  vent ,  on  ne  laifle  pas  de  les 
fentir ,  Si  qu'ils  font  des  impreflions 
fur  votre  corps  ;  &  moi  je  vous  reponds 
que  Jbu  penfée  en  fait  de  plus  fortes  ; 
fi  elle  eft  vive ,  elle  vous  échauffe  ;  fi- 
die  eft  froide  ,  elle  vous  glace;  fi  elle 
eft  chagrine ,  elle  vous  deflctche ,  &  fi 
elle  eft  gaye ,  elle  vous  réjouit  &  aug- 
mente votre  embonpoint.  Le  corps 


IRRECOiNfCILIABLE.  199 

prend  k  caraftére  de  la  penfée ,  &  l'A* 
me  I  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  Sç 
que  je  vous  le  répète  encore ,  fuiç  Tac-^ 
croifTemenc  &  la  décadence  du  corps 
qu'elle  anime;  elle  eft  foible  dans  l'en^ 
fançe;  volage  dans  Tadolefcence  ;  im- 
pétueufe  dans  la  jeunefle  ;  raffife  dans 
le  panchant  de  l'âge  ,  &  elle  finit  par 
où  elle  a  commencé  ;  c'eft-à-dire ,  que 
dans  la  décrépitude  de  vos  années  , 
elle  retombe  dans  fes  premières  foîr 
bleffes ,  &  n'a  pas  plus  de  raifon  qu'ua 
enfant. 

Ne  me  dites  pas  qu'elle  fe  démêle 
fouvent  du  corps  »  &  qu'on  la  voie 
quelquefois  faine ,  forte  &  lumineufe^ 
quand  le  corps  paroît  accablé  de  maux 
&  dans  un-entier  épuiferaent.;  &  quVjD- 
fin  elle  nç  raifonne  jamais  mieux ,  qu^ 
dans  les  momens  qui  précédent  leur 
réparation  prétendue.  Je  ne  fuis  pas 
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furprîs  de  cette  vigueur ,  &  de  ces  clar- 
tés extraordinaires  ;  jô  les  regarde  com* 
me  des  faillies  ,  des  efforts  &  des  ac- 
cès caufés  par  le  mouvement  &  la  fer- 
mentation du  fang  &  des  humeurs  ; 
de  même  que  le  corps  d'un  malade , 
quoiqu'abatm  par  la  violence  &  la  du- 
rée de  la  fièvre ,  reprend  toutes  fes  for- 
ces ,  &  en  fait  paroître  de  furprenantes 
dans  fes  redoublemens  &  dans  le  déli- 
re. Il  n  eft  pas  étonnant  que  des  par- 
ties ,  fi  différentes  par  leur  figure  de  leur 
arrangement  /  produifent  des  effets  (î- 
peu  femblables.  Le  fang  bouillonne 
dans  le  corps ,  quand  dVutres  humeurs 
plus  épaifïès  y  demeurent  dans  le  cal- 
me ;  les  elprîts  agitent  le  cerveau  & 
laiflèntles  picdg  fans  mouvement.  Cer- 
tains refïbrts  commencent  à  joUer  ^ 
quand  les  autres  fe  détendent  &  fe  re- 
lâchent. L'Ame  même  eft  diviféc  en 
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deux  panies  par  vos  fpirituels  ;  l'un? 
înfpire ,  l'autre  confulce  ;  l'une  préfide , 
Tautre  doit  obéïr.  Ce  font  deux  foeurs 
dont  les  relations  &  les  fondions  diifé*- 
rentes  marquent  la  diverlîté  ;  ç'çft ,  fi 
vous  voulez  ,  le  mari  &  la  fcmmç , 
Adam  &  Eve  ,  comme  l>3iplique  un 
de  vos  Dofteurs  ,  qui  n'étoit  pas  fur- 
pris  devoir  que  la  partie  fupérîeure  dç 
l'Ame  fût  occupée  de  Dieu  dans  l'ex*- 
tafe ,  &  que  fa  partie  inférieure  demetK- 
xât  dans  l'inadion  à  legard du  corps 
même,  &  qu'elle  oubliât,  en  quelque 
forte  ,  l'obligation  qu'elle  a  de  le  régir 
&  de  le  faire  mouvoir.  Cette  diverfité 
d'opération  &  d'objet  dans  un  être  que 
vous  croyez  îndîvifible,  n'autorife-t-ej- 
lepas  la  variété  des  adîons  de  l'Ame 
&  du  corps ,  que  je  crois  pétris  de  la 
même  matière  »  avec  cette  différence , 
que  Tarrangement  &  le  volume  des  pa^ 
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tîes ,  qui  le  compofent ,  ne  font  pas  les 
mêmes. 

J'ajoute  à  cda  deu3t  remarques ,  que 
vous  pouvez  faire  tous  les  jours  ,  & 
qui  vous  doivent  fraper  jufqu'à  vous 
convaincre 'de  la  vérité  de  ce  que  je 
vous  ai  dit  jufquli  préfent.  La  pre- 
mière ,  c*eft  que  durant  le  fommeil , 
TAme  eft  infiniment  plus  endormie 
que  le  corps.  Car  hors  quelques  parties 
extérieures  du  corps ,  que  l'afloupiflè- 
ment  de  TAme  ôcleur  laffimde  tien- 
nent immobiles ,  parce  qu'elles  ne  fe  re- 
muent d'ordinaire  que  par  fes  ordres  , 
fans  qu'elle  fçache  comment  ils  font 
exécutés  ,  toutes  les  autres  veillent  à 
leurs  devoirs ,  &  les  rempliflent  exafle- 
ment  &  fans  interruption.  Le  cœur  s'é- 
tend &  ferefferre  ;  les  poulmons  infpî- 
rent  &  refpirent  ;  le  chile  coule  &  fe 
colore; le  fang  circule ,  les  anéresbâc- 
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tent  ;  ladîgeftion  fe  fait  ;  les  chaîrs  s'en- 
graiflrent,&  tous  les  membres  prennent 
4e  raccroiflement.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  TAme  y  elle  eft  comme  a- 
néantie ,  toutes  fes  facultés  font  inter- 
dites y  toutes  fes  modifications  fufpen- 
duë^ ,  elle  ne  connoît  rien  ,  elle  ne  voie 
rien  ;  elle  ne  fent  rien.  S'il  lui  arrive  de 
penfer  y  quand  le  choc  de  quelque  ato- 
me de  vapeur  l'a  obligée  de  l'éveiller; 
alors  toutes  fes  penfées  font  des  folies , 
des  extravagances ,  ou  des  phantômes 
qui  l'efirayent  elle-même ,  &  qui  font 
rire  ceux  à  qui  on  raconte  fes  rçves. 
Si  elle  étoit  fpirituellç  cpmme  vous  le 
prétendez ,  toytes  fes  penfées  ne  de- 
yroient-ellçs  pas  être  juftes ,  &  tous  fes 
jugement  e^afts  dans  fes  heures  tran- 
quiles.  Le  filencç  des  paflîons ,  la  fuî- 
xe  des  objets  ,  l'affranchiffement  des 
Joins  &  de  la  diredion  de  la  machine^ 
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la  rendant  à  elle-même  ,  la  mettant 
dans  une  pleine  liberté ,  &  ne  lui  laiC- 
fant  aucune  diftraftion  ,  p  eut-eïle  ne 
.pas  entendre  cette  vérité  éternelle  & 
intérieure ,  que  vous  voulez  qui  lui  par- 
le toujours ,  &  que  ce  long  intervalle 
de  repos  lui  donne  le  loilîr  d'écouter? 
Cependant  elle  eft  fourde  &  aveugle  ; 
^Ue  demeure  oifive  &  dans  une  entière 
îrtaftion.  Ttrez  la  conféquence  &  con- 
venez; avec  moi ,  qu'il  ne  faut  qu'un 
petit  grain  d'Opium  pour  faire  fuccom- 
ber  toute  la  force  de  la  plus  belle  & 
de  la  plus  grande  Ame  de  l'Univers. 

La  féconde  remarque ,  c'efl;  qu'on 
voit  des  yvrognes  en  qui  l'efprit  paroît 
beaucoup  plus  yvre  que  le  corps.  Leur 
conception  eft  entièrement  bôucliée , 
leur  raffon  a  fait  naufrage ,  ils  ne  font 
&  ne  difent  que  des  extravagances  ; 
mais  s'il  faut  quitter  le  lieu  de  leur  dé- 
bauche y 
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bauche ,  quand  la  nuit  eft  venue  ,  il^ 
regagnent  leur  domicile  fans  chanceler 
&  (ans  fe  troniper ,  &  s'étant  couchés^ 
comme  de  coutume ,  &  ayant  dormi 
profondément ,  ils  ne  fe  relTouvien- 
nent ,  le  matin  à  leur  réveil ,  d'aucuneJ 
de  leurs  paroles  &  de  leurs  adions  du 
j6ur  précédent.  D'où  vient  ce  défordre 
de  refprît  ?  D'où  vient  cette  déroute  de 
la  raifon  ?  D'où  yîent  que  les  vapeurs 
du  vin  tenverfent  plutôt  le  trône  de  l'in- 
telligence ,  que  le  magafin  des  efprits , 
qui  fervent  à  remuer  la  machine  ?  Vous 
héfitez  à  me  repondre  ;  je  le  ferai  pour 
vous,  dt  je  dirai  que  c*eft  parce  que  cet- 
te partie  de  l'Ame,  qu'on  apelle  ani- 
male ,  eft  compofée  de  petits  corps  at 
fez'épais ,  qui  réfiftent ,  par  leur  folidi^ 
té  à  l'impreffioii  des  vapeurs  >  &  tien- 
nent ferme  dans  leur  pofte ,  pour  ne  pas 
doubler  la  régularité  de  .leurs  fonc-^ 
Partie  II.  S 
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tîôns  ;  au  lieu  que  ces  autres  petits 
corps ,  qui  forment  la  plus  noble  partie 
ée  TAme,  &  fur  qui  tombent  les  rayons 
de  la  fouvei^aîne  raifon ,  étant  plus  dé- 
liés &  plus  délicats ,  font  auffi  moin^ 
capables  de  loutenir  le  choc  de  ces  va^ 
peujrs ,  &  par  conféquent  plus  fufceptî- 
bles  de  dérangement.  C^eft  dans  ces 
principes  que  fe  trouve  le  dénouement 
de  Tavanture  de  ce  jevme  Page  ,  qui  é- 
tant  né  ftupîde  &  matériel  ,  changea 
tellement  de  caraftére  d'efprit  dans  les 
ardeurs  d'une  fiéyre  aiguë  ,  qpe  toutes 
{es  paroles  étoient  autant  de  fentences 
&  d'oracles.  Le  Roi ,  Ion  Maître ,  fufi 
averti  de  cette  étonnante  métamorpho- 
fe,  il  fe  tranfporta  dans  la  chambre  du 
jnalade ,  &  ayant  entendu  les  plus  bel- 
lés  çhofes  du  monde ,  5c  les  plusgran- 
de«  maximes  de  la  Politique ,  il  crue 
gsi'il  Jui  importoic  de  tout  de  fe  çoufeîu 
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Ver  un  fi  rare  gériîé  ;  il  ordonnai  à  fes 
Médecins ,  d'employer  tous  les  fecreti 
de  leur  Art  pour  le  guérir.  Ils  le  gué* 
rirent  en  effet  ;  lïials  ce  pauvre  garçon  ^ 
en  recouvrant  fa  fanté ,  retomba  daiç 
fa  ftupidité  natureBe ,  &  dans  le  mépris 
de  fon  Prince  ;  ce  qui  lui  fit  regretter  fa 
maladie,  &  maudire  ceux  qui  l'en  ar 
voient  délivré. 

Si  cet  ejiemple  vous  laiflè  encore 
quelque  doute ,  ce  que  je  vais  dire  le 
diffipera  entièrement.  Confidérez  que 
le  feu  du  fang  fait  fur  l'Ame  ce  que 
la  lumière  fait  fur  les  yeux  ,  &  que 
leurs  impreffioiis  font  toutes  fembla- 
blés.  Avec  trop  peu  de  lumière  on  ne 
voit  que  confufément  les  objets  ;  avec 
allez  de  lumière  on  les  voit  très  diftinc* 
teraent ,  &  avec  trop  de  lumière  on 
s'èbloiiit,  &  on  ne  voit  goûte.  Avec 
trop  peu  de  feu  dans  le  fang  on  a  de» 

%  2. 
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vues  &  des  connoiflances  confufes  8: 
bornées  ;  avec  un  feu  réglé ,  on  a  des 
vues  juftes ,  fines  &  très  claires.  Avec 
on  feu  exceffif ,  on  n*a  ^ue  des  viiës 
étrangères  &  perdues.  Et  pourquoi? 
Parce  que  l'adivité  de  ce  feu   étant 
tfop  foibie  dans  les  premiers  ,  pour 
mettre  dans  un  jufte  mouvement  ces 
parties  fubtiles  dont  l'Ame  fe  forme , 
(çlle  ne  peut  donner  que  des  efprits  du 
commun.  Cette  même  aiîiivité  étant 
dans  fes  féconds  dans  un  pomt  de  pro- 
portion &  de  perfeftion ,  auquel  rien    J 
ne  manque  :  fon  aâîon  eft  pleine  de   * 
juftefle ,  &  elle  produit  néceflairemeiît 
de  bons  efprits.  Enfin ,  cette  adivité 
étant  hors  de  mefure  dans  les  derniers , 
elle  agite  &  diflipe  tellement  ces  pe- 
tits corps  fubtils ,  que  les  illuminations 
fupérieuresfirapent  toujours  à  faux ,  & 
p V  peuvent  introduire  aucune  raifbn  ; 
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Se  de  cette  façon  il  n'en  refte  que  des 
fols  &  des  extravagans.  Examinez  y  je  , 
vous  prie ,  ces  trois  dégrés  de  feu  :  fui- 
vez  leur  aâion  ^  &  vous  y  trouverea 
non  feulement  la  véritable  caufe  de  la 
différence  des  efprits ,  &  de  leur  chan- 
gement de  caraftéfe;  mais  encore  que 
tous  les  efiéts ,  qui  en  naîffent  ,  font 
produits  par  les  mêmes  régies  de  la  na- 
ture y  &  par  la  même  mécanique  que 
ceuxdelalumicrer  Leur  vouloir  attri- 
buer un  autre  principe ,  &  fe  flater  de 
le  connoître ,  c'eft  fe  faire  une  idée  de 
iantaifie^  &  Imiter  Pherceïde^,  qu'on 
a  crû  n'avoir  inventé  l'opinion  del'im- 
mortalité  des  Ames  y  que  pour  fatisfai-- 
f  e  l'ambition  de  h  fienne.. 

Tous  ges  raifonnemens ,  mon  Priru^ 
ce ,  lui,dis-je ,  ne  fpns  que  de  la  crè- 
me fouettée^,  &  ne  donnent  pas  In 
saoindre  atteiiïte  à  l'idée  que  je  me  fuis^ 
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•faîte  de  Texcellence  &  de  la  dignité  de 
«on  Ame.  Je  diftingue  fort  bien  en- 
tre fa  nature  &  celle  de  mon  corps  , 
&  je  connoîs  parfaitement  bien  l'être 
penfantSc  excluant  Tidée  de  Têtre  ma- 
tériel. Je  pourroîs  auflî  vous  marquer 
clairement  &  diftindement  les  opéra- 
tions qui  leur  font  propres  ;  il  n*y  a 
•que  les  communes  &  les  mêlées  qui 
vous  égarent  &  vous  les  faflent  confon- 
dre. Mais ,  fans  tantphilofopherfurce 
même  chapitre ,  puîfque  vous  m'avez 
renvoyé  aux  Chymiftes ,  faites-moi  la 
grâce  dem'aprehdre  par  quel  an  fingu- 
lier,  &  par  quelle  vertu  chymique  , 
l'Ame ,  qui  étoît  jfpiritueîle  &  immor- 
telle en  Adam  ,  comme  vous  en  con- 
venez ,  eft  devenue  corporelle  &  périf- 
fable  en  lui-même  ,  &  dans  tous  fes 
Defcendans. 
Il  eft  aifé  de  vous  Tenfeigner,  re- 
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prît-îl;  le  crime  primitif  a  fait  ce  pro- 
dige :  il  a  incorporé  refprît ,  ôc  Ta  fait 
devenir  cliair.  De  la  même  manière 
que  la  vertu  fpiritualife  le  corps  &  lui 
prête  Tes  qualités  ,  TAroe  a  Dieu  pour 
principe ,  &  le  néant  pour  origine  ;  el- 
le s'aproche  de  l'un  ,  à  mefure  qu'elle 
s'éloigne  de  l'autre  ;  elle  a  plus  ou 
moins  d'être  &  de  perfeâion ,  félon 
qu'elle  eft  plus  ou  moins  proche  de  la 
fource  de  tous  les  êtres.  Sa  vie  eft  ijne 
elpéce  d'échelle  qui  touche  le  Ciel  par 
un  bout ,  &  la  terre  par  l'autre.  A 
l'une  des  extrémités ,  elle  trouve  Dieu 
&  l'immortalité  ;  à  l'autre  la  mort  & 
le  néant.  Si  elle  s'élève  ,  elle  fe  fpiri- 
tualife &  fedîvinife  en  quelque  forte  ; 
fi  elle  s*abaîffe ,  elle 'devient  femblable 
aux  bêtes ,  &  finit  comme  elles.  Le 
prettîîer  homme  s'étant  laiffé  emporter 
par  le  poids  fetal  de  fes  cupidités ,  de 
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fes  goûts  îrréguliers ,  eft  tombé  dans  ce 
malheur*  Son  Ame  eft  devenue  char- 
neMc  &  difFokiWe.  Le.Scigneor  a  cfc- 
jneuré  quatre  mille  ans  fans  fe  vouloir 
f  étirer  de  cet  état  malheureux.  Si  vous 
examinez  tous  les  motifs  qu'il  lui*  a 
donnés  de  faire  le  bien ,  &  tx)utes  fes 
menaces  qu'il  a  employées  pour  le  dé- 
tourner  du  mal  ;  vous  m'avouerez  qu'if 
ne  l'a  regardé ,  pendant  tout  ce  tems- 
là ,  que  comme  uti  homme  periflabte 
en  tout  genre.  îaduréeétoitfans  dou-^ 
te  proportionnée  à  celle  des  récom* 
penfes  &  des  punitions.  Elles  étoient 
paflagéres  ;  ilfalloif  donc  qu'il  paffât  & 
finît  avec  elles. 

Vous  m'étonnez ,  lui  dis- je ,  j8c  Je  ne 
fçaî  où  vous  avez  puifé  ces*  étranges 
|)rincipes.  Dans kraîfonHe Dieu,  re- 
5)liqua-<-il ,  c^eft  fon  éclat  qui  avoiç  fpl 
f itualifé  l'Âme  de  ce  0emier  Ferer 
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c'eft  fon  image  qui  Tavoit  rendue  im- 
mortelle ;  il  a  fermé  les  yeux  à  ce  divfn 
éclat  ;  il  a  brifé  &  foulé  aux  pieds  cet- 
te Image  facrée;  il  a  perdu  ces  cxcef- 
lentes  prérogatives;  il  a  été  dépouille 
de  ces  brillans  omemens ,  &  il  eil  dcC- 
cendu  plus  bas  que  le  naturel*  Ne  vous 
abufejz  pas  :  il  n'y  a  que  Dieu  qui  foît 
véritablement  immortel  ^  parce  qu'il 
n'y  a  que  lui  fcul  qui  foit  véritable, 
ment  indîvifible ,  &  qui  j^uîffe  fubfit 
ter  de  lui-même.   11  eft  TUnité  fou- 
veraine  qui  fuffic  à  elle-même.  Tout 
ce  qui  en  fort  &  s'en  éloigne  eft  divî- 
fible  ,   &  par  conféquent  finiffable. 
Cette  faînte  Unité ,  voulant  faire  part 
à  rhomme  de  fa  félicité  &  de  fa  gloi« 
re  ,  le  remplit  de  fon  Efprît ,  &  cet  Ef. 
prit ,  qui  eft  Je  Sceau  de  fon  Amour , 
grava  les  traits  de  ùl  réfiemblance  dans 
le  fond  de  fon  Ame ,  que  la  mort  & 
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le  néant  ettflTent  f efpeâé  éternellement, 
s'il  les  avoît  fçû  confervcr.  Tant  que 
cet  Efprit  fût  avec  rboitimé ,  il  fut  tout 
fpirituel ,  &  ne  forma  pas  une  penféô 
qui  ne  Je  fendît  cligne  de  Timmortàlr- 
té  y  &  de  la  communication  <fe  TEtre 
Souv.erain  ;  mais  il  perdit  tdut  en  k  per- 
dant ,&  ce  n*eft  que  par  la  réuifion  de 
cet  Efprit  avec  lui ,  qu'il  peut  recou- 
vrer de  fi  glorieux  avantages.  Conten*. 
plez  rhomme  réuni  à  cet  Efprit  Saint  ; 
vous  trouverez  un  homme  tout  nou- 
veau ,  qui  a  un  cœur  &  une  Ame  tou- 
te neuve  ,  qui  n'afpire  qu'à  des  biens 
éternels ,  qui  n'a  de  vie  &  de  mouve- 
ment ,  que  par  cet  efprit.  S'il  parle  ^ 
c'eft  cet  efprit  qui  parle  par  fa  bou  che  ; 
s'il  defire ,  c'eft  lai  qui  forme  fes  de- 
firs;s'il  fait  des  prières  &  poufff  des 
gémiflemens ,  c'eft  lui  qui  prie  &  qui 
géinit  pour  lui.  Enfin  ^  il  eft  fon  Âme  ^ 
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ion  cœur,  fon  elprkôc  fon  tout;  &  il 
jie  fe  contente  pas  de  retracer  en  lui  les 
çaradéreç  de  fon  Image  efïkcée  ;  il  fe 
rejoint  encQre  à  fon  Original  pour  une 
éternité^ 

Permettez-moi ,  lui  dis  je ,  de  vous 
interrompre  fur  un  fi  bel  endroit ,  je 
irpus  âttendois  là.  Vous  convenez 
Qu'aujourd'hui  TAme  eft  réabilîtée  , 
58c  qpe  de  charnelle  &  périflable  qu'eL 
Je  étoil  devenue ,  elle  a  été  ramenée  ^ 
l'Efprit  &  à  l'Immortalité  ;  pourquoi 
.  donc  prenez-Vous  pour  prétexte  de  vo-» 
tre  éloignement  des  hommes ,  un  déi- 
iâut  d'immortalité  ,  dont  TEfprit  dut 
très  Haut  lç5  ^  délivrés.  Parce  que  , 
arepartit-il ,  ce  Divin  Efprit  fe  rencon^ 
$re  chez  peu  de  perfonixçs ,  &  que  ceux 
<ju*îl  honore  de  fa  préfence ,  en  recpu* 
vrant  k  Privilège  de  s'immortalifer , 
ne  ratrapent  pas  celui  de  fe  communjj 
Quer  aux  autres, 
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Adam ,  repris-je ,  eut  donc  cetavan* 
tage  pendant  qu*il  fut  fidèle  ,  &  qu  il 
ne  viola  point  cette  Loi  de  communi* 
cation ,  que  vous  prétendez  qui  lui  fut 
donnée  ave^  la  vie  ?  Oui ,  répondic- 
il  ,  il  en  a  jolii  y  &  quelques  autres 
privilégiés  aufli ,  en  qui  Dieu  avoit 
confervé  fon  Efprit.  Mais  leur  race 
étant  éteinte ,  &  rEfprït  de  Dieu  s'é- 
tant  retiré  de  tous  les  hommes ,  notis 
prîmes  notre  parti ,  &  nous  nous  fom- 
mes  abftenus  de  parier  avec  vous ,  par- 
ce que  y  de  la  manière  dont  vous  êtes 
faits  aujourd'hui ,  &  qu'on  peut  com- 
mercer avec  vous ,  félon  vos  propres 
principes ,  il  y  a  pareil  hafard  de  per- 
te &  de  gain  ;  ce  qui  vaut  moins  que  no- 
tre état  ;  car  le  néant  nous  fauve  du 
malheur  éternel ,  6i  nous  ôte  en  même 
tems  le  fentixnent  de  toutes  ces  pertes 
que  vous  avez  tantôt  exagérées.  Vivez 

donc 
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d<Mic  en  paix ,  &  Jaiâès-âous  isi^urtr 
de  mênie  :  txous  nWvions  pas  voia^, 
bonheur  ;  profitez  xle*  vos  dij^ace» 
paflee^ ,  .&  ibi  vcz  jufqu'au  bout  le  cbe^ 
mm  qui  v.o4^  eu  rouvert  à  Tij^iuorca^  . 
Iké  >  fans  inquiéter  davantage  ceux  à 
gui  votre  ^corruption  l'a  fermée  |)our 
jamais^  -^.      , 

Je-  vjows  r^épqns  ,  disrj^  ^  de  votrç 
tranquiillitépaur  l'avenir;;  il  eftavamca*; 
geux  de  n'avoir  aucune  relation  avec 
yous^  Vos  erreijMrs  pourroient  devenir 
contagieufes ,  reportez'Ies  dans  vos  ca^ 
yemes  profondes ,  où  vQuslesarez  prî« 
fes.  Uparoîtadèz  que  vous  vous  éte& 
^  livxés  à  J'eipfit  de  menfonge»  &  qu'il 
s'e^rîme  par  votre  organe  >  mais  \\ 
yirité  triomphera  de  fes  artifices  ^  & 
^  pero^tcrapasque  le  miroir ,  qùelie 
/e  r^rdLe  fansceflè  ^  foit  terni  par  voi 
calomnie.  Ce  miroir  oii  fon  îfmgeieft 

Vmit  II.  T 
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formée  par  fa  préfence  &  fon  regard  ; 
cette  Ame ,  qui  eft  le  plus  noble  &  le 
plus  excellent  de  fes  Ouvrages ,  fubfîC- 
tera  éternellement ,  &  fera  toujours 
éclairé  des  rayons  de  ce  Soleil  de  Ju(^ 
rice.  Je  le  fçaî ,  je  Tattefte ,  la  Reli- 
gion me  Ta  enfeignée  y  la  raiion  me  Vin^ 
fiauë ,  &  le  fenciment  m*en  convainc. 
Anathême  aux  Démons  y  anathême 
aux  Gnomes,  anathême  aux  Libertins, 
anathême  à  tous  ceux  qui  croyent  que 
la  fin  de  leur  vie  eftcelle  de  leurs  peines 
&  de  leurs  plaifirs. 

'  Xe  Prince  Gnome  m*entcndant  fol- 
miner  tous  ces  anathêmes ,  fit  une  in« 
clination  de  tête  à  Magnamara ,  pour 
lui  dire  adieu ,  &  délogeant  au  plus  vU 
te,  il  difparut  à  nos  yeux  dans  le  tno^ 
ment ,  &  fut  fans  doute  recevoir  de  fes 
Sujets  ,  les  louanges  que  mérifpitl^ 
^fiftancp, 
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Four  moi ,  dans  moti  émotion ,  je 
continuai  mes  inveâives  coiltreles  En- 
nemis de  la  gloire  de  notre  Ame ,  &  il 
n'y  eût  pas  un  Sujet  de  cette  Républi- 
que fouterraine  qui  ne  reçût  quelque 
égratignure.   Ce  Gnome ,  difois-je  à 
Magnamara ,  a  Tefprit  gâté  :  je  ne  fçai 
qui  Ta  perveni  au  point  qu'il  le  pa- 
roît  ;  mais  aflurément  on  ne  le  peut  ê<- 
tre  davantage.  Magnamara  me  répoiv 
dit ,  que  ce  malheureux  Garde  de  tré^ 
fors ,  devoit  fa  perverfité  &  fes  erreurs  ^ 
partie  aux  fuggeftions  des  Démons  fefi 
voifins  f  partie  aux  Conférences  de 
quelque  Cabalifte  bâtard ,  &  de  la  Sec« 
te  des  Sadu'céens^  &  partie  enfm  à  Ik 
leâure  des  œuvres  d'Ariftote  &  d'A* 
verroës.  Quoi ,  reprîs-je ,  Meffieurs  let 
Gnomes  montent  aufli  fur  les  bancs  P 
Sans  doute  ,  repliqua-t-il  ,  ils  m'ont 
prefle  plufieurs  fois  de  leur  expliquer 
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les  endroits  obfciars  die  ces  deux  Philo- 
fophes.  Et  leur  Prince  qui  fe  livre  tout 
à  ïépaàe,  &  qui  fe  pit^ue  d'être  fça*- 
vant ,  n'a  pas  laiiTé  de  me  fupSer  de  Im 
réfoudre  des  doutes,  for  l'Ancien  &  fe 
Kouveau  Tfeftatnent;  Je  ne  m'étomie 
plus  de  leur  embrouiHenient  extrcme , 
m'écriai- je ,  puifiju'ils  om  tâtédtes-tr- 
lîébres  d^Arrftote.  J'ai  oui  dire  milte 
fois  à  mon  Précepteur,  qui  pafloit  pour 
très  habile ,  &  qui  n'épargnoit  poîïft 
fes  peînes  &  fes  foins  pour  m'rnftlruirej 
^ue  dé  tous  les  Auteurs ,  il  lî'y  en  a  pas 
tin  qui  ait  plus  mal'raîfonné  qu'Arifto- 
te  fuf  la  nature  de  D^u^  &  cell^  ^ 
l'Aifie*  Je  n'en  trouve  poifit  de  fi  fottê 
<pe  la  fienne ,  reprit  Magnamara  ,  m 
q«iifoi«  plus  propre  à  donner  i»auvaî- 
fe  opiïiion  de  celle  des  autres.  EHe 
ne  fe  connoît  en-  nulk  &çon>  ESe  a 
eu  poy^tant  la  témérité  de  v€HDtoi^  é^ 
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clairer  toutes  les  Ames  de  fon  cems«  Il 
faut  que  je  vous  raconte ,  à  ce  propos , 
ce  que  cet  homme ,  fi  vain  &  fi  obfcur  ^ 
entreprit  un  jour  pour  fe  faire  valoir. 
Voyant  que  tout  l'Univers  étoit  par- 
tagé en  des  opinions  différentes  fiir  la 
nature  de  l'Ame  ,  &  que  la  plupart , 
pour  ainfi  dire ,  nageoient  entre  deux 
eaux  y  &  ilotoient  dans  des  irréfolu* 
tions  trop  inquiettes  ;  il  fe  mit  en  tête 
de  les  tirer  de  l'incertitude  ,  par  une 
décifion  nette  &  précife.  Il  avoitdu 
crédit ,  SêisL  réputation  de  fon  fçavoir 
B'alloit  guéres  moins  loin ,  que  celle  de 
la  Gloire  &  des  Conquêtes  du  grand 
Alexandre  ,  fon  Difciple*  Tous  les 
Sçavans  lui  faifoient  la  cour  ;  il  ne  for- 
toit  rien  de  fa  plume  qui  ne  fût  aplàu- 
di ,  &  fes  moindres  paroles  étoienc 
prifes  pouf  des  oracles.  Sur  ce  pied-là 
vous  jugez  bien  qu'il  n'eût  pas  de  pei« 
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ne  à  faire  expédier  un  ordre ,  pourcon- 
voquer  1&  Ban  &  Arriére^ban  de  tous^ 
ksPhilofcpKesdô  la  Qpéce.  te  quar* 
miàeY'ASkmhVée  fût  marquera  Atlié- 
nos;  ih s'y  rendiient ,  St  s^éxMt Ren- 
dus tous  en&mble  dan&  la  grande  Sa- 
le du  Valais  àia^  aocienff  Rois  de  cet^e^ 
fiipedbc' Vifte ,  Ariftote  y  par^t?  fur  tsm 
Trône  magnifique ,  &  fous  un  DbîiP 
tout  bnllant  d'or  &  de  pierreries.  A-^ 
près  avoir  préparé  eettE  îUuftre  Trou- 
pe X  recevoir  en  cfernier  rtShttVAtpêv 
<p'il  ailok  prononcer  ;  il}pa4l(.de  cette* 
forte.  Vous  êtes  embarafifés ,  Mieffieursî 
lès  B  arbons ,  fur  la  nature  de  TAme  des^ 
Sommes.;  vjous  ne  fgav£z  £eUe  eft 
chair  ou  poiflbn  ;  plufieurs  fe  mébntde 
la  définir,  &  perfonne ne  donne  danst 
le  but»  Grâces  a  mes  profondes -médita^ 
tions^f  al  attrapé  le  nœud  de  h  dii& 
cttké.  Je  fiais  periimdé  que  vous  vous 
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en  tiendrez  là ,  &  que  vos  inquiétudes 
finiront  pour  toujours  >  écoutez  bien 
ce  que  je  vais  vous  dire. 

L'Ame  y  oui,.  TAïae  ,  cette  noHe 
partie  de  nous-mêmes ,  cette  Reine  du 
inonde  ;  cet  afile  delà  Vérité  ;  le  tré- 
ibr  des  Sciences  ;  cette  lanterne  mifté^ 
tîeufe  où  brillent  les  plus  hautes  lumié<* 
res;  cette  Lieutenante  desDieux^eft  la 
forme  du  corps-;  forme  pourinformer  f 
&  qui  contenant  éminemment  les  per-^ 
£eâ:ions  des  formes^  fubalternes  ,  e& 
néceflairemem  comme-l-afte  d^ùn  êtrei 
en  puîlTance ,  en  tant  quiteft  en  puit 
fance*  ^ 

Ce  fameuy  A^-réti ,  pi^noncé  d^uii 
ton  de  M^sre  &  d'un- ton  de  Souve- 
rain ,  fut  re^u  dSIferemiwcnt  de  €61»? 
Vériérablb  compagnie.  Ees'  Pliîlblb-^ 
phes  Courtifan^  firent  des  mines  pour 
Siarquerlfeur  admiration.  Les  raillèurs' 
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faîfant  allufion  aux  termes  de  rArrêr  , 
dirent  que  l'Ame  étoic  trop  heureuft 
d'être  tombée  entre  les  mains  d'Arifto* 
te ,  &  que  s'il  ne  lui  donnoît  pas  beau- 
coup de  lumière»  en  récompenfe  il  lui 
accordoit  l^eaucoup  de  puiflance  &: 
d'autorité.  Les  Satiriques, ^^«//^^/vi/C 
fdnci  fannftique  n'agKandiffoh  pas  ta  far^ 
tune  ^  le  traitèrent  de  Charlatan ,  & 
murmurèrent  tout  bas,  qu'il  les  avoit 
apellès  là  pour  leur  vendre  fon  beau- 
xne.  Les  indépendans ,  qui  faiâ>ientle 
plus  grand  nombre ,  gardèrent  un  mor« 
nefîlence,  &  enfonçant  leur  chapeau 
dans  leur  tête ,  fe  retirèrent  brufque- 
9ient ,  &  le  cœur  plein  d^  rage ,  de  s'ê- 
tre expofès  aux  fatigues  d^un  fi  long 
voyage ,  pour  yejnir  fe  repaître  d'un  ga^- 
limatias.  Cependant ,  il  y  en  eût  de  fi 
prévenus  en  feveur  d'Ariftote ,  qu'ils 
refpeâérentfes  ténèbres ,  âc  voulurent 
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entendf  e  dn  m&éte  dans  roWcuritedé 
fes  pardés,  que  peut- être  iï  n*cmen- 
cioit  pa^  luî-même.  Ceft  fîir  ce  fonde* 
mem  qa'îfe  mipafiérent  à  leurs  îefta^ 
teurs  fe  lai  de  pénwer  te  fens  de  TE- 
nîgaie  qu-ll  ayoit  jettée  à  Favanturet 
ce-  qui  les  engagea  en  des  veilles  &  dtes 
Techerches  fi  pénibles  ,  qu*fl  leur  en 
coâta  prefque  à  tous  la  raîfon  éc  la 
ànte. 

-  C*eft  dommage ,  cKis-je  à  Magnam»- 
ta ,  que  FAfte  de  cette  Aflèmblée  né 
{oit  pas  venu  jurqult  nous.  iLes  Me- 
concens  dévoient  bien  en  emporter, 
quelque  Copie  cottationnee.  II  eftrefté 
long  tems  dams  les  Archives  de  FAf 60^ 
page' ,  conrinua-MÎ;  mais  depuis  il-  a 
•^t?é  envclopé  dans  les  révolutions  &  fes 
îumes  de  cette  flbriffafite  Répofclïque. 
Le  fruit  que  nous  devons  tirer  db 
Teii>le  feuy^nir  que  lia  ttad^HOft  nm^  en 
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a  laiffé  ;  c*eil  que  quelque  connoiflàn« 
ce  que  les  Livres  nous  donnent  de  la 
nature  de  notre  Âme  ^  &  de  celle  de 
fon  Auteur ,  on  ne  les  fçauroit  connoî. 
tre  parfaitement  que  par  les  lumières 
que  Ton  puife  dans  la  Religion.  C'eft 
là  que  nous  devons  nous  arrêter ,  fans 
quoi  nous  nous  trouvons  dans  des  per« 
pléxités  mortelles  ,  &  dans  un  concis 
>  nuel  &  jfunefte  égarement.  Il  efl  né- 
J  ceiTaire  que  nous  fçacliions  que  Dieu  a 
créé  notre  Ame ,  &  qu'il  Ta  faite  pour 
lui  ;  mais  il  nous  importe  peu  de  fçavorr 
fi  elle  eft  étrangère  dans  le  corps ,  ou 
fi  elle  en  eft  originaire  ;  fi  elle  y  arrive 
après  qu'il  eft  formé ,  ou  fi  elle  aide  H 
le  former.  On  £e  chicane  là-deifus ,  & 
on  n^a  aucune  bonne  raifon  pour  a£. 
feoir  iin  jugement  certain  ;  car  quoi- 
qu'on donne  quelques  probabilités  > 
qu'elle  ne  s'unit  au  corps  qu'après  un 
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nombre  de  jours  ;  il  y  a  plus  de  vrat- 
femblance  qu'elle  s'y  trouve  dans  le 
moment  de  la  conception,  &  qu'elle 
travaille  à  l'arrangement  miraculeux 
de  toutes  les  parties  du  corps ,  &  à  ré- 
gler leur  économie  &  leurs  fondions. 
Les  Médecins  de  Paris  firent  ouvrir  le 
•corps  d'une  Joueufe  de  Luth  :  ceux  qui 
^firent  cette  opération  foutinrefit ,  qu'un 
enfant ,  dont  elle  n'étoit  grofle  que  de- 
puis trois  jours  ,  avoit  été  animé  ,  & 
£3ndérent  leur  attèftation  &  leur  con« 
jedure ,  fur  ce  que  les  trois  ventricules 
^toient  déjà  formés. 

Voila  qui  eft  bien ,  lui  dis  je ,  je  me 
connois  trop  peu  en  Ânatomie  pour 
contefterlàHlelTus.  Mais  j'ai  une  gran- 
de envie  de  fçavoir  s'il  y  a  des  Ames 
plus  grandes  &  plus  nobles  les  unes  que 
les  autres.  Je  les  crois  toutes  égales , 
|M  réponditril ,  puifqu'eUes  ont  toute^i 
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ja  même  eictraâion  ,  qu'elles  fortem 
^ui£s  immédiacemetic  de  la  main  da 
très  Hài^  ;  qu'elles  poroeat  toutes  égal^ 
luem  les  traits  de  fa  reflèmblance  & 
.£[>n  lavage ,  où  eUe  eft  le  cairaâére  de 
leur  grandeur  &  de  leur  ftçAÀeSk  ;  8ç 
^'enfia ,  elles  ont  couc&s  le  mêftieprûi- 
cipe^  laiuêoaefmÀksa^mesdevoks. 
Ce  qu;&ûquelësunes  s^éléven  tou  sV 
giflent:,,  s'écefideiafc,  ou:^  Ireflèrrent 
|4us  que  le^  âattes  ,  c'eft  qu'^Ues  s'»- 
.pj^ueiu  pKi8»au  Okoîns  à  la  vemi  ;  c'ei: 
^'el^es  s'ouvrent  plus  ou  ûioms  âuK 
lumières  de  la  vérité  écerfttilçw.  Le^ 
a^mes  font  donc  nobles  de  race  &jd'o. 
Ttgme  ;  tuais  leur  oobleire&  leur  gra»- 
J^&iS€  fi  éclate  que  dans  le  -culte  qu*et 
jes  tendent,  à  Dîeu  »  &  dans  l'utilteé 
qu'elles  ;ap6rtérit  au  monde  ;  comme  il 
givrai  qu'elles  tombent  dans  uneet 
çéoede  rotule ,  «quand  elles  s'engagent 

trop 
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tfop  dansie  coôunerce  deschofës  fen*> 
fibles  ,  &  qti'eUési  oublient  Thonneur^ 
qu'elles  ont  d'être  les  Images  du  très» 
Haut ,  ^  méprirent  les  devoirs  qu'il- 
hm  a  impofés.  C'eft  en  cela  qu'elles* 
paroifleiit. dégradées  à  jufte  tîtpe,  &' 
qu'on  les  peut  accufer  de  s'être  ren- 
dues, femblables  aux  bêtes ,  parce  qu'il  ' 
n'y  a  que  la  qualité  d'Imagé  de  Dieu ,  * 
fit  lés  avantages  &^fe#dçftinatîons qui' 
eiïfontinféparaWé^';  qui  dîftingué  TA-  '■ 
me  de  l'homme  i  de  celle  des  autres 
animaux. 

Je  ne  v&m  diflimule  pas  que  les  fen*  ' 
timrensde-vos  iëbilôifophes  modernes , 
furT!k:natuto  de  l'Ame  des  bêtes' v' 
ne  me  plaifent  en  àqcune  façon  ;  je' 
prens  un  milieu  entr'eux ,  &  m'éloigne  * 
égalemenfde  deux  qtfi  en  font  de  purès^ 
Q^aciiines ,  .^  des  ^autres  qui  leur  fu-: 
p^ff  litbne  Atne  inatérielles ,  avecdei^ 

Partie  II.  V 
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conhoiflances  &  des  prions.  Je  croîs 
que  leur  Ame  eft  fpîrituelle  &  douée 
de  raifon  comme  la  nôtre ,  àquelque;^ 
^ards  près  qui  en  font  néanmoins  les 
rsflforts  &  les  devoirs  tou5  difierens  ;  car 
n'étant  ni  l'Image  de  Dieu  ,  ni  faites 
pour  lui ,  c'efl  à  dire ,  ni  deftinée  à  le 
poflTéder,  elle  fe  trouve  privée  de  tout 
ce  qui  conduit  à  cette  bien-heureufe 
ppûeflion ,  &  par  conféquent  elle  doit 
finir  avec  te  but  qu'efle  fe  propofe ,  êc 
auquel  tendent  toutes  Tes  vues  &  tous 
fes  mouvemens ,  la  mort  ne  refpeâant 
certainemçnf  que  Dieu  iSc  (on  Image, 
lime  femble:»  dis-je  àMagnamaia, 
que  le  Prince  Qnopie  convient  afTez 
avec  vous  fur  ce  principe  de  Timmor^^ 
talité  de  nos  Ames.  Ce  n'efl  pas  auffi 
cette  conformité  qui  fait  fori  erreor|,  re^ 
pliqua-t-il ,  il  ne  s'égare  qu'en  jce  qu'il 
j(fiurf  qu^rimage  de  Dieu  a  éfç  ob* 
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feurcie  entièrement  par  le  crûne  du  pre* 
jnier  homme ,  &  que  nous  avons  per- 
du ,  par  cet  obfcurciffement ,  le  pivî- 
Jiége  de  nous  immortalifer ,  ^  l^s  autre$r 
par  notre  entremife-;  ce  qui  n'eft  poinr^ 
Cette  Image  a  été  feulement  obfcurçiç 
&  en  quelque  manière  effacée  ;  mais  le 
fond  ^  comme  vous  lavez  dit  fage«- 
xnent ,  à  ce  Gnome  opiniâtre  ,  nous 
£&  demeuré  avec  toutes  les  prérpgati^ 
ves  qui  lui  font  attachées.  C'efllefen^ 
ciment  du  plus  grand  Se  du  plus  pr<>> 
fond  Doûeur  de  TEglife.  Il  fondent  ea 
mille  endroits  de  fes  Livres ,  que  cetty 
Image  eft  tellement  propre  &^iIèntIeU 
le  à  notre  Ame ,  que  fi  elle  en  étoit  fé* 
parée  un  feul  moment ,  elle  retombe- 
loitaufli-tôt  dans  le  néant  d'où  elleefl 
fortîe.  Et  pour  npus  faire  comprendre 
le  miflére  de  cette  Image  facrée,  &la 
manière  dont  elle  fe  forme  &  s'impri? 

Y  z 
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•inë  en  nouis  ,il  cohipare  notre  Ame  à 
\ine  glace  de  miroir.  Le  Verbe  divin , 
dit-il ,  fe  regarde  dans  cette  Glace  mit 
tique ,  &  y  produit  fon  Image  ,  &  de 
ce  regard  continuel ,  qui  devient  réci- 
proque entr'eux ,  dépend  tout  l'être  & 
toute  la  durée  de  cette  Image  &  du 
fond  fur  lequel  elle  eft  imprimée  ;  en 
forte  que  cette  Image  s^évanouiroît  en- 
tièrement &  ceflèroît  d'être ,  fî  elle  cet 
foit  un  moment  d'être  regardée  ;  dt 
même  que  nous  voyons  difparoître  TI- 
jnage  d'un  homme  qui  fe  regarde  dans 
iin  miroir ,  àuffi-tôt qu'il  s'en  éloigne, 
&  qu'il  ne  s'y  préfente  plus. 

Ke  vous  étonnez  donc  pas  fi  TAmè 
des  bêtes  ,  toute  fpirituelle  que  je  la 
fais ,  périt  avec  leur  corps.  Tout  ce  qui 
à  commencé  doit  finir  félon  Tordre  na- 
turel -,  le  néant  ce  qu'il  a  donné.  No- 
tre Ame  fuivroit  cette  fatalité ,  B  elle 
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h'ëtoît  pas  privilégiée ,  en  vertu  des  au- 
guftes  caradéres  que  la  raifoir  du  très 
Haut  a  gravés  dans  le  fond  de  fon  E- 
^re  :  elle  participe  aux  Droits  de  la  fou- 
-veraine  Vérité,  qui  lui  eft  toujours  pré- 
fente ,  &  on  lui  en  rend  les  honneurs , 
-comme  on  fait  aux  ponraits  des  Sou- 
«verains.  Vous  me  direz  ,  peut-être  , 
•ijue  la  bonté  du  Seignetn:  feroît  HeC- 
Cée,  fi  fa  Sageffe  îaiflbîc  périr  fans  pi- 
tié des  éfprits  qu'il  a  éclairés  de  fes  la- 
TOÎéres ,  &  je  vous  répons  qu'elle  ne  re- 
cevroit  aucune  atteinte ,  quand  toutes 
les  créatures  feroient  anéanties  ;  parce 
que  paroître  ou  difparoître  ,  créer  ou 
celïër  de  créer ,  font  également  juftes 
en  Dieu  ,  &  qu'il  n'y  auroit  pas  plus  de 
.Taifon  de  fe  plaindre  de  la  fin  précipitée 
•du  inonde ,  que  du  retardement  de  fa 
■pFodudioh.  ^  • 

jyie  feroit-il  permis ,  mon  Père,  loi 
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dîs-je  ,  de  vous  demander  la  raifon 
pour  laquelle  k  très  Haut ,  dont  les  det 
feins  &  les  volontés  font  toujours  très 
équitables ,  s'eft  abilenu  fllong  tems  de 
fe  faire  des  adorateurs.  Je  vais  vous  Ta- 
prendre,  reprît-il.  Il  commença  de  par» 
1er  fur  ce  fujet  ;  mais  tout  à  coup  la  para 
rôle  s'éteignit  dans  fa  bouche  ;  il  dievint 
rêveur.  Ses  yeux  parurent  attachés  à  la 
tprre  ou ,  pour  mieux  dire  ,  au  pavé  de 
fa  cellule,  &  il  faifoit  la  figure  &  les  mj« 
nés  d'un  homme  extraordinairement 
aplîqué.  Je  crûs  qu'il  penfoit  férieufe* 
ment  à  ce  qu'il  devoit  me  répondre; 
mais  rien  moins  que  cela.  Il  médit  ^ 
comme  en  s'éveillant  d'un  profond 
fommeil  ;  je  vous  demande  pardon , 
nion  Fils  ,  fi  je  fuis  obligé  de  vous 
quitter  ;  voila  mon  Génie  qui  m'aver*. 
tit ,  qu'un  Envoyé  des  Sages  de  la  Cii- 
ne  eft  arrivé  dans  mon  Cabinet ,  pour 


